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SIXIÈME  SECTION. 

Des  Fêtes  mystérieuses  de  Cérès  et  de 
Proserpine  y chez  les  diffërens  peuples 
de  la  Grèce  et  de  V Italie, 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Quoique  les  matériaux  épars  dans  divers  écri- 
vains, el  que  je  viens  de  rassembler,  relativement 
aux  mystères  d’Eleusis,  soient  fort  incomplets, 
il  seroit  néanmoins  à désirer  que  nous  en  eus- 
sions autant  sur  les  fêtes  mystérieuses  consacrées 
à Cérès  et  à Proserpine  chez  les  différens  peu- 
ples de  la  Grèce  et  de  l’Italie , et  qui  vont  être 
l’objet  de  cette  Section.  Elle  sera  divisée  en  deux 
articles  : le  premier  concernera  les  Thesmopho- 
ries,  sur  lesquelles  il  nous  reste  encore  assez  de 
iic  Part.  A 
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détails,  et  le  second  renfermera  tout  ce  qui  est 
relatif  au  culte  mystérieux  de  ces  deux  divinités 
dans  les  contrées  que  je  viens  de  nommer  (i). 
Dans  ce  dernier  article  je  m’attacherai  à l’ordre 
géographique,  pour  éviter  la  confusion  et  l’ob- 
scurité, contre  lesquelles  je  me  vois  obligé  sans 
cesse  de  lutter. 


(1)  Ces  détails  sont  tirés  de  la  troisième  partie  de  mon 
Mémoire,  couronné  par  l’Académie  des  Inscriptions.  Je 
ferai  néanmoins  de  grands  retranchemens  à mon  travail, 
pour  me  renfermer  dans  mon  sujet. 


DU  PAGANISME. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Thesmophories. 

Hérodote  donne  aux  Thesmophories  le  nom  de 
tèlète  (i),  Hésychius  celui  de  mystères  (2),  et 
Aristophane  celui  d 'orgies  (3);  expressions  qui 
conviennent  très-bien  à cette  fête  religieuse.  Les 
hommes  en  étoient  exclus.  Ils  ne  pouvoient  en- 
trer dans  le  temple,  sous  peine  de  mort , suivant 
Fortunatianus;  on  se  contentoit , suivant  Sulpi- 
cius  Victor,  de  crever  les  yeux  à ceux  qui  avoient 
enfreint  cette  loi  (4).  Peut-être  ces  lois  cruelles 
n’étoient-elles  en  vigueur  que  chez  les  Romains. 

D’après  cela,  peut-on  penser  qu’un  prêtre  fût 
chargé  de  présider  à ces  fêtes , comme  Meursius 
et  quelques  autres  savans  l’ont  imaginé  (5)?  Ils 
donnent  à ce  prétendu  ministre  le  nom  de  sté - 
phanéphore,  et  ils  se  fondent  sur  une  inscription 
dont  on  ne  peut  faire  aucun  usage  pour  confir- 
mer leur  opinion,  d’ailleurs  très -bien  réfutée 


(1)  Lib.  11,  cap.  171. 

(2)  In  voc.  (dto-poQofU. 

(3)  Thesmopli. , v.  956,  11 63. 

(4)  Ap.  Meurs.,  Them.  Attic.,  lib.  11,  cap.  20,  tom.  II 
Oper. , col.  1 1 7.  A. 

(5)  Meurs.,  Græc.  feriat.,  tom.  III  Oper.,  col.  890  et  se<j. 
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par  le  P.  Corsini  (i).  « Chaque  tribu  athénienne, 
» comme  le  remarque  M.  du  Theil , élisoit  deux 
» femmes  qui  présidoient  à la  fête;  et  pour  être 
» susceptibles  de  cette  élection , il  falloit  non- 
» seulement  qu’elles  eussent  été  épousées  légiti- 
» mement , mais  encore  qu’elles  fussent  nées  d’un 
» mariage  légitime  (2)  ».  Cette  charge  engageant 
à des  dépenses , les  lois  obligeoient  les  maris  qui 
avoient  trois  talents  en  fonds  à en  fournir  les 
moyens  à leurs  femmes,  et  ils  ne  pouvoient  s’en 
exempter  (3).  M.  du  Theil  conjecture  que  les 
fonctions  sacerdotales  appartenoient  aux  prê- 
tresses appelées  mélisses  ou  abeilles  (4),  dont  il 
a été  question  précédemment  (5).  On  n’admet- 
toit  à la  célébration  des  Thesmophories  que  des 
vierges , ou  des  femmes  irréprochables  dans  leurs 
mœurs  (6).  C’étoient  les  femmes  seules  qui  parti- 


(1) *Fast.  Attic.,  Diss.  xiii,  tom.  II,  p.  339. 

(2)  Recherches  sur  les  Thesmophories,  Acad,  des  Inscr., 
tom.  XXXIX  , ;p.  218;  Isæus , Or.  de  Hæred.  Ciron. , 
p.  208,  tom.  VII  Orator.  græc. , ed.  Reisk. 

(3)  Le  verbe  signifioit  faire  les  dépenses  de 

cette  fête , comme  on  le  voit  par  une  inscription  où  il  est 
dit  qu’Anticrate,  fils  de  Lysanias,  s’acquitta  de  cette  charge 
publique  sous  l’archonte  Céphisophon  (la  4e  année  de  la 
cxn^olymp-)'  Chandl.,  part.  II,  Inscr.  xxx,  p.  55. 

(4)  Acad,  des  Inscr.,  tom.  XXXIX,  p.  2i3. 

(5)  Voy.  ci-devant,  Ire  partie,  p.  242. 

(6)  Schol.  Theocr.,  Idyll.  iv,  ad  v.  26. 
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cipoient  aux  sacrifices , et  qu’on  nommoit  pro- 
prement thesmophoriazuses  ( i ). 

Théodoret  prétend  établir,  par  les  témoignages 
de  Démosthène  , de  Diodore  et  de  Plutarque  , 
qu’Orphée  étoit  l’instituteur  des  Thesmopho- 
ries (2).  C’est  un  anachronisme  évident , puisque 
l’on  croyoit  Orphée  postérieur  de  plus  d’un  siècle 
aux  filles  de  Banaüs,  auxquelles  la  Grèce  devoit 
cette  fête  (3).  Les  passages  des  auteurs  cités  par 
ce  Père  ne  sont  point  parvenus  jusqu’à  nous  : 
peut-être  a-t-il  voulu  dire  seulement  que  les 
Thesmophories  et  les  Éleusinies  avoient  une  ori- 
gine commune.  Plusieurs  écrivains,  entre  autres 
Arnobe , ont  été  jusqu’à  confondre  mal  à propos 
ces  deux  fêtes. 

Les  Thesmophories  se  célébroient  à Athènes 
dans  le  mois  de  pyanepsion  (octobre).  La  durée 
et  les  rites  de  cette  fête  varioient  beaucoup  dans 
les  diverses  villes  de  la  Grèce  ; mais  c’est  particu- 
lièrement de  ce  qui  se  pratiquoit  à Athènes  que 
je  veux  parler.  Aristophane  dit  que  le  troisième 
jour  de  ces  cérémonies  mystérieuses  en  oecupoit 


(1)  Acad,  des  Inscr. , tom.  XXXIX,  p.  216. 

(2)  C/0 Tl  J'g  TCOV  /Stovutrtav  KCtl  TUV  Hoivc&èvivulavy  KCtl  (AtVTOl  TUV 
(detr/Kocpoplav  Ktti  tuv  ’ Efautriv/av  rdç  TeXerciç  ’OpÇeùç....  tlç 

A$-qvuç  tKOfcKrtVy...  ê'iê'tx.a-Ku  pttv  IJ^ûu'jeip^cç.  Tlierap.,  Serm.  I, 
tom.  IV  Oper. , p.  468.  A. 

(3)  Marm.  Oxon.,  epoch.  ix,  p.  160,  ed.  Prideaux. 
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le  milieu  (i):  elles  duroient  donc  cinq  jours.  Plu- 
tarque rapporte  que  Démosthène  mourut  le  16 
de  pyanepsion  , jour  qui  faisoit  partie  des  Thes- 
mophories,  et  qui  étoit  consacré  au  jeûne  et  à la 
tristesse  (2)  : or  c’étoit,  selon  Athénée,  au  jour 
qui  tenoit  le  milieu  des  Thesmophories  que  le 
jeûne  étoit  fixé  (3)  ; conséquemment  cette  fête 
commeneoit  le  1 4,  et  finissoit  le  18  de  ce  mois, 
vers  l’époque  des  semailles.  Meursius,  et  quelques 
autres  sa  vans  après  lui,  rapportent  le  commence- 
ment des  Thesmophories  au  1 1 de  pyanepsion  (4), 
parce  que,  selon  Hésychius,  c’étoit  ce  jour- là 
que  montoient  à Eleusis  les  femmes  qui  se  ren- 
doient  en  cette  ville  pour  y célébrer  cette  fête  (5) , 
ou  plutôt  pour  chercher  le  calathus,  symbole  des 
présens  de  Gérés.  Mais  cela  même  prouve  que  les 
Thesmophories  n’étoient  point  commencées  le 
1 1 de  pyanepsion,  et  que  ce  jour-ià  n’en  faisoit 
point  partie.  C’étoit  celui  auquel  on  avoit  fixé  la 
fête  appelée  Stènie , établie  en  mémoire  du  voyage 
ou  de  la  montée  de  Gérés  (6)  à cette  même  ville 
d’Eleusis. 

(1)  Aristoph..,  Thesmopli. , v.  86. 

(2)  Vit.  Dernosth.,  tom.  I Oper. , p.  860. 

(3)  Deipnosoph.^  lib.  vii^  J.  80^  p.  307. 

(4)  Græc.  fer. , tom.  III  Oper.  ^ col.  890. 

(5)  In  voc.  vAvo^W. 

(6)  Phot.,  Lexic. , col.  397;  Kust. , 110t.  ad  Arbtoph, 
Thesmoph.  v.  841. 
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Les  femmes  se  préparoient  par  la  continence  à 
célébrer  les  Thesmopliories.  Elles  se  servoient, 
pour  rendre  plus  facile  l’observation  de  cette 
pratiqueydu  cnéorum  ou  cbamelée  (i),de  l’agnus 
castus  (2),  de  la  conyze  ou  herbe  aux  puces , enfin 
de  la  cnyza  ou  sarriette  sauvage  (3),  plantes  froides 
qu’elles  étendoient  sous  elles  en  se  couchant  par 
terre  (4).  On  n’ignore  pas  la  réponse  que  fitThéa- 
no  à une  personne  qui  lui  demandoit  combien 
de  temps  une  femme  qui  venoit  d’habiter  avec 
un  homme,  devoit  laisser  écouler  avant  d'assister 
aux  Thesmopliories.  Elle  peut  y assister  le  jour 
même , si  elle  a vécu  avec  son  mari , répondit  la 
pythagoricienne;  elle  doit  en  être  exclue  pour 
toujours,  si  elle  a habité  avec  un  autre (5).  Cette 
question  est  décidée  d’une  manière  moins  phi- 
losophique par  Ovide  r qui  dit  que  les  femmes 
étoient  obligées  de  garder  la  chasteté  pendant 
neuf  nuits,  avant  de  prendre  part  à celte  fête  (6)  : 

(1)  Hesycb.,  in  voe.  Kviapor. 

(2)  Plin.  , lib.  xxiv,  cap.  9*  tom.  Il,  p.  336,  ed.  Hard.  ; 
Dioscor.,  lib.  1,  cap.  1 3 5 ; Ælian. , de  Anim. , lib.  ix, 
cap.  26. 

(3)  Schol.  Nicandr. , Tlier. , ad  v.  i3o;  Schol.  Theocr., 
Idyll.  iv,  ad  v.  2,5;  Bod.  à Stapel,  ad  Theopbr.  Hist. 
plant. , p.  58o  et  seq. 

(4)  Plut. , de  Is.  et  Osir. , §.  6g. 

(5)  Theod.,  Tberap.,  Serm.  xii,  tom.  IV  Oper.,  p.  676. 
A;  Clem.  Alex.,  Strom. , lib.  iv,  p.  6iq. 

(6)  Metam.,  lib.  x,  v.  434, 

A iv 
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peut-être  ce  terme  n’étoit-il  ainsi  fixé  que  chez 
les  Romains.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  vraisem- 
blable qu’elles  pratiquoient  cette  abstinence  en 
mémoire  des  neufs  jours  pendant  lesquels  Cérès, 
privée  de  la  compagnie  de  sa  chère  Proserpine, 
et  ignorant  son  séjour  auprès  de  Pluton  , fut 
plongée  dans  une  profonde  tristesse  (i). 

Le  jour  consacré  au  jeûne , les  femmes  pous- 
soient  des  hurlemens  comme  faisoient  les  Égyp- 
tiens aux  fêtes  d’Isis  (2);  le  sénat  ne  s’assembloit 
point  (3),  et  on  délivroit  les  prisonniers  (4).  Les 
pieds  nus , et  sans  bandelettes  sur  la  tète  (5) , 
toutes  les  femmes  suivoient  ce  jour-là  , jus- 
qu’au Prytanée  (6),  le  calathus,  traîné  par  quatre 
chevaux  blancs  (7),  et  entouré  de  vierges  qui 
portoient  des  vans  tissus  d’or  (8).  Les  femmes 
qui  n’étoient  point  initiées,  ne  pouvoient  pas 
accompagner  cette  pompe  mystérieuse  (9)  jus- 
qu’au Thesmophorion  ou  temple  de  Cérès  Thes- 

(1)  Homer. , Hymn.  in  Cerer. , v.  47- 

(2)  Serv.,  ad  Yirg.  Æneid. , lib.  iv,  v.  609.. 

(3)  Aristoph. , Thesmoph. , v.  85. 

(4)  Meurs. , Græc.  fer.,  tom.  III  Oper. , col.  896;  Id., 
Them.  Attic. , lib.  n,  cap.  8,  tom.  II  Oper.,  col.  83. 

(5)  Callim.,  Hymn.  in  Cerer.,  v.  125  et  126. 

(6)  Ibid.,  v.  129. 

(7)  Ibid.,  v.  121  et  122. 

(8)  0 ti  htxvoCpopot  TrXeot  XiKvet  Çtpov'jt. 

Ibid.,  v.  127;  Vid.  Ezech.  Spanhem. , not.  ad  h.  vers. 

(9)  Callim.,  Hymn.  in  Cerer.,  v.  129. 
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mophore  à Athènes  (r).  Celles  qui  étaient  ini- 
tiées, et  qui  avoient  moins  de  soixante  ans,  dé- 
voient aller  jusqu’au  temple  ; les  femmes  près 
d’accoucher,  et  celles  qui  passoient  soixante  ans, 
n’étoient  obligées  de  venir  que  jusqu’où  leurs 
forces  le  leur  permettoient  (2).  A peine  cette  pro- 
cession étoit-elle  en  marche,  que  tout  retentis- 
soit  dans  la  ville  de  ces  paroles  : Salut , ô Gères  ! 
Salut , 6 déesse  nourricière 3 déesse  des  abondantes 
moissons ! etc.  (3)  Je  pense,  avec  M.  du  Theil, 
qu’arrivées  au  Thesmophorion , les  femmes  ini- 
tiées chantoient  cette  espèce  d’hymne  qu’Aristo- 
phane  nous  a conservé  : « Venez , déesse  véné- 
» rable  , bienveillante  et  propice;  venez  dans  vos 
» bocages  , où  la  vue  de  vos  mystères  redoutables 
» est  interdite  aux  hommes,  où  vous  nous  laissez 
» contempler  votre  visage  immortel,  à la  clarté 
» des  lampes;  venez,  accourez  à nos  voix,  au- 
» guste  Thesmophore.  Si  jamais  vous  avez  exaucé 
» nos  prières  , rendez-vous  aujourd’hui  à nos 
» vœux  (4)  » ! Il  paroît  encore  qu’on  hnissoit  cette 
cérémonie  par  cette  autre  prière  : « Salut  , 6 
» déesse  ! Conserve  cette  ville  dans  la  concorde 
» et  dans  l’abondance  ; fais  tout  mûrir  dans  nos 
» champs,  engraisse  nos  troupeaux,  fertilise  nos 

(1)  Pausan.,  Attic. , cap.  14. 

(2)  Callim. , Hymn.  in  Cerer.,  v.  i3i  et  i32. 

(3)  Ibid. , v.  120. 

(4)  Acad,  des  Inscr.,  tom.  XXXIX,  p.  23 r. 
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» vergers,  grossis  nos  épis  et  féconde  nos  mois- 
» sons;  fais  surtout  régner  la  paix,  afin  que  la 
» main  qui  sème  puisse  aussi  recueillir  (i)  ». 

On  ignore  quel  étoit  le  jour  de  cette  fête  où 
I on  faisoit  le  sacrifice  mystérieux  appelé  cliogme , 
c’est-à-dire, poursuite  (2).  Suidas  dit  qu’il  portoit 
ce  nom  parce  que  les  femmes  athéniennes  ayant 
adressé  leurs  vœux  aux  dieux  dans  un  péril  im- 
minent de  la  république,  furent  exaucées,  et  les 
ennemis  forcés  de  se  retirer  à Chalcis  (3).  Je  crois 
que  cette  cérémonie  ne  prit  point  alors  ce  nom , 
qu’elle  le  portoit  déjà;  mais  qu’on  lui  donna  alors 
celui  d ' apodiogme  > dont  Hésychius  fait  men- 
tion (4).  L’étymologie  de  l’un  et  de  l’autre  mot 
rend  sensible  cette  observation. 


(1)  Callim.,  Hymn.  in  Cerer. , v.  i35-38.  Voy.  la  trad. 
de  M.  du  Theil,  p-  48  et  5i. 

(2)  Hesycli. , in  voc.  A/ayfe*. 

(3)  In  voc.  ’ A'xoà'laypot* 

(4)  In  voc.  Aïcsypces. 

[ Le  passage  d’Hésychius  porte  simplement  que  le  sacri- 
fice nommé  May  peu,  fut  appelé  plus  tard  ànùS'Udypu,)  ce  qui 
ne  justifie  nullement,  ce  me  semble,  la  conjecture  de  M.  de 
Sainte-Croix.  D’ailleurs,  si  on  l’admettoit,  il  resterait  à 
savoir  pourquoi  ce  sacrifice  auroit  été  appelé  May  pu,  anté- 
rieurement à l’aventure  qui  lui  auroit  fait  donner  le  nom 
de  ûnùà'layp».  M.  de  Sainte-Croix  suppose,  plus  loin,  que 
l’origine  du  premier  de  ces  noms  étoit  due  à une  cérémonie 
qui  consistoit  à chasser  des  pourceaux.  Cette  opinion  ne 
laie  semble  appuyée  d’aucune  autorité.  S.  de  S.  ] 
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Meursius  conjecture,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, qu’un  autre  sacrifice,  qu’on  appeloit  zé- 
mie  (i),  étoit  destiné  à expier  les  fautes  ou  les 
négligences  commises  dans  la  célébration  des 
Thesmopbories  , et  à éloigner  les  vengeances  cé- 
lestes que  ces  fautes  auroient  pu  attirer  sur  l’état. 
Ce  savant  ajoute  que  ce  sacrifice  se  faisoit  le  der- 
nier jour  de  la  fête  (2) , jour  auquel  les  femmes 
portoient  avec  pompe  à Eleusis , sur  leur  tête,  et 
en  récitant  des  prières,  les  livres  des  lois  (3).  Cet 
usage  indique  la  vraie  étymologie  du  nom  des 
Thesmopbories,  V action  de  porter  les  lois  : cette 
étymologie  a une  parfaite  analogie  avec  les  attri- 
buts de  Cérès  et  de  Proserpine.  On  invoquoit  ces 


(1)  Hesych.,  in  voc.  Z tjpU. 

(2)  Græc.  fer.  , tom.  III  Oper. , col.  896. 

(3j  Scliol.  Theocr. , Idyll.  iv,  ad.  v.  25. 

[ Reiske  croit  que  les  livres  dont  il  s’agit  ici,  avoient  été 
déposés  dans  les  archives  de  l’Aréopage.  De  Paw  (Recherches 
sur  les  Grecs,  tom.  II,  p.  204-6)  conjecture  que  les  livres 
dont  parle  Dinarque,  dans  son  Discours  contre  Démos- 
thène  (tom.  IV  Orator.  græc.,  ed.  Reisk.,  p.  8),  et  qu’il 
appelle  ûiropptjTovç-  ê'ictfrqKocç,  iv  d\g  ra,  rtjs  TroXsaç  trotjt}ftet  xtlruty 
étoient  les  mêmes  que  l’on  portoit  tous  les  ans,  dans  la  fête 
des  Thesmophories , d’Athènes  à Eleusis;  il  pense  que  les 
livres  sibyllins,  à Rome,  étoient  une  imitation  de  ces  livres 
d’Athènes , à quelques  circonstances  près , accommodées  à 
la  localité. 

Cette  note  est  du  traducteur  allemand  des  Recherches 
sur  les  Mystères.  S.  de  S.  ] 


ï2  Recherches  sur  les  mystères 

deux  divinités  au  commencement  de  cette  fête, 
qui  leur  étoit  particulièrement  consacrée  (i).  On 
prîoit  aussi  Pluton,  Calligénie  et  la  Terre  nour- 
ricière , Mercure  et  les  Grâces  (2).  Quelle  étoit 
cette  Calligénie?  Ce  n’est  point  Gérés  , comme  on 
la  conjecturé  d’après  un  passage  corrompu  d’Hé- 
sychius  (3);  c’est  assurément  Proserpine,  que  sa 
mère  abandonna  dans  une  caverne,  sous  la  garde 
des  dragons  ailés  (4).  Calligénie  étoit  peut-être  un 
nom  mystérieux,  usité  seulement  dans  le  Thés- 
mophoriom 

C’étoit  la  nuit  que  se  céîébroient  les  Thesmo- 
phories  (5)  : on  y faisoit  usage  de  gâteaux  de  sé- 


(1)  Aristoph.,  Thesmoph.,  v.  293  et  294. 

(2)  Ibid.,  v.  3o4  et  807. 

(3)  I11  voc.  KuAhiyéniotv.  Voyez  les  notes  d’Alberti  sur  ce 
passage , et  ce  qu’en  a dit  M.  du  Theil,  Acad,  dos  Inscr. , 
tom.  XXXIX,  p.  232. 

[M.  de  Sainte-Croix  avoit  embrassé , dans  sa  première 
édition,  l’opinion  de  M.  du  Theil,  qui  pensoit  que  Calli- 
génie n’étoit  autre  que  Cérès.  Il  a changé  cela,  comme  on 
le  voit  ici,  et  l’opinion  qu’il  a adoptée  est  confirmée  par 
un  passage  du  Lexique  de  Photius,  qu’avoit  déjà  cité 
Alberti,  et  où  on  lit  : KuAAtyivttotv  • ’ AkoAAÔ  d'à  p os  /xev>  rijv 
ytjv  ol  Aiàs  nu)  Ayi/zyrpoç  Buyurjé(ioi.  Phot. , Lexic. , col.  96» 
S.  de  S.] 

(4)  K e79t  J'e  KûiAAtyeveioiVy  èfjv  tv7rou£o6  nôqvqv , KotAAt7re,.... 
Nonn.,  Dionys. , lib.  vi,  p.  186. 

(5)  Aristoph.,  Thesmoph,,  v.  211  ; Callim.,  Hymn.  in 
Cerer. , v.  7, 


same  (i).  Chaque  femme  y portoit  un  flambeau 
ou  torche  à la  main  ; et  il  paroît  que  d’abord  on 
l’éteignoit,  et  qu’ensuite  on  le  rallumoit  (2).  Le 
ctéis , c’est-à-dire,  la  représentation  des  parties 
sexuelles  des  femmes,  étoit  l’objet  de  la  vénéra- 
tion publique  dans  cette  fête  (3),  et  rappeloit  à 


(1)  Aristoph.,  Thesmoph.,  v.  292  et  577. 

(2)  Ibid. , v.  662. 

(3)  Ken  tov  tou  Aïowo-ou  <p«ÀA<ji/  ev  7»?  ÇoiÀXayuyi'oi  7Cotpù,  tuv 

t 0.  / / \ \ / \ ~ </ 

«pytaÇovTav  irpocncuvoufievov , kou  tov  x.t£vu  tov  yuvcwcetov  ’ outu 
S e to  yvvouKtïov  ôvo/uu^ovtri  popiov  * zv  Toiç  (dzrftotyoplotç  %upco  tuv 
TZTZXZTfAZVUV  ywaiKUV  S-tlUÇ  Tt/Lt’/jç  Ù.% lOUfMVOV.  Theodor. , The- 

rap.,  Serm.  ni,  tom.  IV  O per.  , p.  5 21.  Ku)  yùp  u\  tzXztu), 

KOlï  TU,  opyio Jj  TU  TOUTUV  zY%ZV  etlvlyfACt^Oi'  TOV  XTiVOi  jtiZV  y ’EXiVO-'iÇy 

y (puXXayuyU  èt  tov  (pu.x Aov.  Id. , ibicl.,  Serm.  vii,  p.  583. 
Par  Eleusis  on  doit  entendre  ici  les  Thesmopbories , célé- 
brées en  partie  dans  cette  ville , sans  quoi  il  y auroit  une 
contradiction  manifeste  entre  les  deux  passages  de  Théo- 
dore t que  je  viens  de  citer. 

[M.  de  Sainte-Croix,  qui,  dans  sa  première  édition,  a voit 
rejeté  l’opinion  de  Meursius,  et  avoit  cru  que  le  ctéis  ne 
faisoit  point  partie  des  symboles  employés  dans  les  mystères 
d’Eleusis,  s’étoit  vu  obligé  d’interpréter  ici  le  second  texte  de 
Théodoret . en  ce  sens  que , par  Éleusis , il  falloit  entendre 
les  Thesmophories,  parce  qu’une  partie  des  cérémonies  de 
cette  fête  se  pratiquoit  à Eleusis.  Dans  les  corrections  faites 
par  lui-même,  pour  une  seconde  édition,  il  a supprimé  îa 
critique  qu’il  avoit  faite  de  l’opinion  de  Meursius  ; et  tout 
en  persistant  à penser  que  le  phallus  jouoit  un  grand  rôle 
dans  les  mystères.  d’Eleusis , il  a évité  de  s’expliquer  d’une 
manière  positive  sur  l’usage  qu’on  pouvoit  y faire  du  ctéis. 
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îa  mémoire  des  femmes  qui  y assistaient,  l’avers  - 
ture  de  Baubo  (t).  Doit-on  être  surpris  si  elles 
se  permettoient  des  propos  grossiers  et  obscènes? 
Cléomède  compare  les  discours  licencieux  d’É- 
picure  à ceux  des  femmes  qui  célèbrent  les 
Thesmophories  (a).  Mnésiîoque,  qu’Aristophane 


Cependant,  comme  il  n’a  fait  aucun  changement  à la  note 
qu’on  lit  ici , je  présume  qu’il  croyoit  toujours  devoir 
borner  ce  rite  obscène  aux  Thesmophories.  Pour  moi,  je 
ne  vois  aucune  raison  qui  s’oppose  à ce  qu’on  entende  à 
la  lettre  les  deux  textes  de  Théodoret,  et  qu’on  en  conclue 
que  ce  rite  étoit  commun  aux  mystères  d’Eleusis  et  aux 
Thesmophories.  Je  partage  donc  l’opinion  de  M.  du  Theil 
(Acad,  des  Inscr. , tom.  XXXIX,  p.  222);  et  elle  me 
paroît  d’autant  mieux  fondée,  qu’il  est  indubitable  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  rites  communs  à ces  deux  solennités. 
S.  de  S.] 

(î)  Apoliod. , lib.  1,  cap.  5. 

[Il  n’est  question,  dans  Apollodore,  que  d’Iambé  , dont 
les  propos  firent  rire  la  déesse.  Au  reste,  le  symbole  dont 
parle  M.  de  Sainte -Croix,  devoit  nécessairement  avoir 
trait  à Faction  de  Baubo.  D’ailleurs,  lambé  et  Baubo  pa- 
raissent n’être  qu’un  seul  et  même  personnage.  S.  de  S.] 

(2)  Cleom.,  lib.  11,  p.  91.  C,  ed.  Robert.  Balfor. 

[ Il  n’est  pas  inutile  de  rapporter  le  texte  de  Cléomède. 
Cet  écrivain  reproche  à Epicure  de  se  servir  de  mots  bar- 
bares , d’expressions  recherchées , et  de  termes  trop  libres  ; 
puis  il  ajoute  : cov  tu  pctv  ix  xtuy.air\v'7rilm  etv  rtç  eivui  Çyrets  . 
tu  Je  opoiu  to'iç  Xiyo/uévotç  tv  ro7ç  v7ro  tcov  frsirftoÇo- 

pia^ourcoV  tu  ê'I  Ûtto  /uttnjç  Ttjs  7rpo<rivx)r,ç , xu)  tcov  Itt’  utfjtjç 
srporui^tvv^eov  iovJ'uïxu  riva  ku)  <7rup<&xixlupuy[Kivctl->  ku)  xu^u^oXa 


Ê 


D U PAGANISME. 


i5 

introduit  parmi  elles  dans  sa  comédie  des  Thés - 
mophoriazases , étant  soupçonné  de  n-etre  point 
du  sexe  que  son  habillement  indiquoit,  est  in- 
terrogé sur  ce  qui  s’étoit  passé  dans  l’assemblée 
de  l’année  précédente;  il  répond  : Nous  avons 
bu  (i).  Le  silence  de  l’interrogatrice,  que  cette 
réponse  ne  paroît  point  étonner,  sembleroit  dé- 
céler  que  Mnésiloque  dit  vrai , puisqu’elle  ne 
trouve  pas  dans  ces  paroles  la  preuve  de  son  tra- 
vestissement. Mais  il  est  facile  de  voir,,  comme  le 
remarque  M.  du  Tbeil , que  le  poète  çomique 
n’a  eu  d’autre  but  que  celui  de  lancer  un  trait  de 
satire  contre  les  femmes,  qu’il  accuse  souvent 
d’aimer  trop  le  vin  (2),  liqueur  dont  elles  dé- 
voient s’abstenir  dans  cette  fête.  Aristophane  s'est 
prévalu  sans  doute  de  la  liberté  de  la  scène , pour 
mettre  dans  la  bouche  des  Thesmophoriazuses 
bien  des  propos  indécens  : mais  on  doit  penser 


rav  sf>7rtTav  Twzrttvtflepct.  Cléomède  établit  une  différence  sen- 
sible entre  les  expressions  obscènes  employées  dans  les 
lieux  de  débauche,  et  les  propos  que  tenoient  les  femmes 
lors  de  la  célébration  des  Thesmophories;  ce  qu’il  est  bon 
d’observer,  pour  ne  pas  prendre  dans  un  sens  trop  rigou- 
reux ce  que  dit  ici  M.  de  Sainte-Croix.  Il  n’auroit  rien  dit 
de  trop,  si  l’on  s’en  rapportoit  à Aristophane  ; mais  011  na 
sauroit  douter  que  ce  poète  11’ait  beaucoup  chargé  le  ta- 
bleau. S.  de  S.  ] 

(1)  Thesmoph.,  v.  637  et  638. 

(2)  Acad,  des  Inscr. , tom.  XXXIX,  p.  222. 
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qu’il  n’auroit  pas  osé  le  faire,  si  elles  n’y  eussent 
pas  donné  lieu  quelquefois.  Malgré  cette  obser- 
vation , je  suis  bien  éloigné  de  penser  qu’il  fût 
fondé  à faire  dire  à Agathon  : Elles  croiroient 
» que  je  viens  leur  dérober  ma  part  de  ces  œuvres 
5>  de  nuit,  et  de  cette  façon  de  jouir  des  plaisirs 
» de  Vénus  qui  n’appartient  qu’à  leur  sexe  (.1)  ». 

La  danse  faisoit  encore  partie  de  cette  fête.  Les 
femmes, se  tenant  toutes  parla  main,  formoient 
un  cercle  et  dansoient  en  cadence  (2)  au  son  de 
la  flûte  , dont  on  jouoit  suivant  le  nome  ou  mode 
persique  (3).  Les  chansons  d’usage  étoient  com- 
posées de  vers  qui  avoient  un  mètre  particu- 
lier (4).  Cette  manière  de  danser  s’appeloit  cnisme 
et  oclasme  ; elle  ne  différoit  point  de  la  danse 
persique  , et  exigeoit  de  la  vivacité  et  de  la  sou- 
plesse (5).  Un  pareil  exercice,  et  ce  qui  le  pré- 

(1)  C’est  le  véritable  sens  des  paroles  d’Aristophane 
( v.  21 1 ),  que  M.  du  Theil  a parfaitement  saisi  dans  ses 
Recherches  sur  les  Thesmophories. 

(2)  Aristoph. , Thesmoph.,  v.  963  et  seq. 

(3)  Ibid.,  v.  1186. 

(4)  Mar.  Victorin.,  de  Art.  Gramm.,  lib.  iv,  col.  2592, 
ed.  Putsch. 

(5)  Poil. , Onomast. , lib.  iv,  cap.  14,  §.  100.  Les  éditeurs 
paroissent  n’avoir  point  entendu  ce  passage,  qui  est  même 
très-mal  ponctué  dans  la  dernière  édition. 

[On  peut  douter  que,  dans  ce  passage  de  Pollux,  h 
GécrpûCpofiic&Çovo-ùiiç  soit  synonyme  de  év  Oeirftoipopiotç,  et  si- 
gnifie dans  les  Thesmophories . Quant  à l’observation  de 
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cédoit,  démontrent  que  Saumaise  n’a  pas  eu  rai- 
son d’avancer  que  tout  étoit  triste  dans  les  Thes- 
mophories  (i).  Le  retour  de  Proserpine  à la 
lumière,  le  dixième  jour  après  qu’elle  eut  été 
enlevée  par  Pluton  (2) , devoit  naturellement  être 
célébré  par  quelques  instans  de  joie,  puisque  cet 
événement  en  causa  une  si  grande  à Gérés. 

Le  secret  qu’on  gardoit  sur  les  cérémonies  de 
cette  fête  (3),  nous  a privés  des  détails  circonstan- 
ciés de  ce  qui  s’y  pratiquoit  ; et  nous  sommes 
obligés  de  nous  contenter  de  ceux  que  S.  Clément 


M.  de  Sainte-Croix,  elle  porte > je  pense,  sur  ce  que  l’édi-* 
leur  de  Pollux  n’a  pas  mis  un  point  après  to  IJepa-iKov.  Il 
faut  voir  la  note  de  Jungermann  sur  ce  passage  de  Pollux. 
S.  de  S.  ] 

(1)  Exercit.  Plin. , p.  5a8. 

(2)  Homer. , Hymn.  in  Cerer. , v.  5i. 

[Le  poète  ne  dit  pas  que  Proserpine  revit  la  lumière  le 
dixième  jour  après  son  enlèvement  par  Pluton,  il  dit  seu- 
lement que  ce  fut  le  dixième  jour  des  courses  de  Cérès, 
qu’elle  fut  rencontrée  par  Hécate. 

’ AAA’  o'Ji  ê'y/  ê'tx.of]»)  ol  êzrqhuB-e  Çectvohq 
VHnf]ero  ol  'Ekoi'] trîhotç  eu  %etpe<mv  e foutra  y 
K ut  pot,  ol  otry* i 2 3yt?it  outra  toroç  Ç>uto  Çoovtjtrtv  rg. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  soit  dans  l’intention  du  poète 
de  faire  revenir  si  promptement  Proserpine  des  régions 
infernales. 

Cette  observation  est  due  au  traducteur  allemand  des 
Recherches  sur  les  Mystères.  S.  de  S.  ] 

(3)  Herod.,  lib.  n , cap.  171. 

11e  Part. 
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d’Alexandrie  nous  a conservés.  «Voulez-vous,  dit  ce 
» Père , que  je  vous  parle  de  la  manière  dont  Pro- 
7)  serpine  cueilloit  des  fleurs,  de  son  enlevement 
» par  Pluton,  du  calathus , des  cochons  d’Eubule 
» qui  furent  engloutis  avec  Cérès  et  sa  fille,  etc.  »? 
On  chassoit  des  pourceaux  en  prononçant  quel- 
ques mots  du  dialecte  mégarien  (i).  C’est  pour- 
quoi on  donnoit  le  nom  de  diogme  ou  poursuite, 
à un  jour  de  cette  fête  (2).  « Ces  choses , continue 
» S.  Clément,  sont  l’objet  des  fêtes  que  les  femmes 
» célèbrent  dans  les  diverses  villes,  de  différentes 
D manières , sous  les  noms  de  Thesmophories  et 
» de  Scirophories  (3)».  Dans  les  Thesmophories, 
il  11’étoit  point  permis  de  porter  des  couronnes 
de  fleurs  (4);  et  on  y évitoit  avec  soin  de  goûter 
des  grains  de  grenade  (5).  L’un  de  ces  usages  rap- 

(1)  Clem.  Alex.,  Protrep.,  tom.  I,  p.  14. 

[ Hervet  a voit  traduit  fttyctçl Zov'Jtç  par  Megarensium 
more,  et  Meursius  ne  l’a  pas  entendu  autrement  (Attic. 
Lect. , lib.  iv,  cap.  21,  tom.  II  Oper.,  col.  11 83).  M.  de 
Sainte-Croix  a suivi  la  traduction  de  Potter.  S.  de  S.  ] 

(2)  [Voyez  ce  que  j’ai  observé  à ce  sujet,  ci-devant, 
note  4,  p.  10.  S.  de  S.  ] 

(3)  Clem.  Alex.,  loc.  mod.  laud. 

(4)  Schol.  Soph. , (Eklip.  Col.,  ad  v.  683. 

(5)  Clem.  Alex.,  Protr. , p.  16. 

[Ce  rite  s’explique  très-naturellement  parles  aventures 
de  Proserpine.  Il  est  étonnant  que  S.  Clément  d’Alexan- 
drie en  cherche  l’explication  dans  le  mythe  de  Bacchus. 
S.  de  S.] 


Î)U  PAGANISME. 


*9 

peloit  que  Proserpine  étoit  occupée  à cueillir  des 
fleurs  au  moment  de  son  enlèvement,  et  l’autre 
étoit  relatif  à son  imprudence  , qui  rendit  l’ordre 
de  Jupiter  pour  son  retour  inutile. 

11  paroît  qu’une  partie  des  Tliesmophories  se 
passoit  hors  d’Athènes,  puisque  ce  fut  en  cher- 
chant à surprendre  les  femmes  qui  célébroient 
cette  fête  dans  un  lieu  situé  hors  de  la  ville,  et 
nommé  Colias  (i),  que  les  Mégariens  tombèrent 
dans  le  piège  que  leur  avoit  tendu  Solon,  et  fu- 
rent défaits  (2).  On  avoit  élevé  en  ce  lieu,  en 
l’honneur  de  Gérés,  un  temple  (3)  dans  lequel 
le  malheureux  (EEdipe  finit  ses  jours  (4).  Les  Athé* 
niens  croy  oient  que  Proserpine  avoit  été  enlevée 
en  ce  même  lieu  (5).  Ce  temple  paroît  avoir  porté, 
comme  celui  d’Athènes,  le  nom  de  Thesinopho- 
rion  : il  en  est  fait  mention  dans  une  inscription 
rapportée  par  Chandler  (6). 


(1)  Hesych. , in  voc.  KoXtctç. 

(2)  Æneas  Tact,  Poliorcet. , cap.  4,  p.  1649,  ed.  Gro- 
nov. , ad  cale.  Polybii  ; Plut.,  Vit.  Solon.,  tom.  I Oper., 
p.  82.  D ; Polyæn. , Stratagern.,  lib.  1,  cap.  20,  $ 2. 

(3)  Cet  édifice  étoit  polystyle,  et  voisin  d’un  autre  tem- 
ple consacré  à Vénus.  Hesych.  et  Harpocr.,  in  voc.  KaXidç. 

(4)  Soph.,  (EEdip.  Col.,  v.  1600,  etc. 

(5)  Schol.  Soph.,  (Edip.  Col.,  ad  v.  i5qo. 

(6)  Inscr.  ex,  p.  74  et  75. 
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ARTICLE  IL 

Des  autres  Fêtes  mystérieuses  de  Cèrès  et  de 
Proserpine . 

Les  détails  que  nous  ont  transmis  les  Anciens 
sur  les  fêtes  mystérieuses  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine chez  les  peuples  de  l’Asie  mineure,  et  chez 
ceux  qui  habitoient  au-delà  desThermopyles,  ne 
sont  pas  assez  considérables  pour  fixer  notre  at- 
tention. Il  faut  donc  se  transporter  tout  de  suite 
dans  la  Béotie.  Les  cérémonies  qu’on  y célébroit 
en  l’honneur  de  Cérès  Cabirie,  étoient  tristes  : on 
y ébranloit  le  sanctuaire  de  son  temple  (i) , pour 
causer  une  espèce  de  frémissement  aux  specta- 
teurs ou  initiés.  Squire  prétend  qu’on  y portoit 
des  figures  de  cet  édifice,  à l’imitation  de  ce  qui 
se  pratiquoit  en  Égypte,  où,  dans  les  fêtes  con- 
sacrées à la  mémoire  d’Osiris,  on  portoit  un 
coffre  qui  renfermoit  les  symboles  sacrés  du  culte 
de  cette  divinité.  Il  suppose  aussi  que  le  mot 
remuer  ne  signifie  ici  que  porter  en  cérémonie , 
et  dans  une  pompe  religieuse  (2)  ; mais  cette  ex- 
plication n’est  fondée  sur  aucune  autorité.  Plu- 
tarque , qui  nous  a conservé  le  souvenir  du  fait 


(1)  Plut.,  de  Is.  et  Osir.,  J.  69. 

(2)  Not.  in  Plut.,  de  Is.  et  Osir.,  p.  160  et  161. 
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dont  il  s agit,  ajoute  que  le  mois  où  les  Béotien» 
célébroient  cette  fête  s’appeloit  chez  eux  dama - 
trion,  qu’il  concouroit  avec  le  temps  des  semences, 
et  répondoit  au  mois  d’athyr  de  l’année  égyp- 
tienne, et  au  mois  pyanepsion  de  l’année  athé- 
nienne; conséquemment  les  Thesmophories  se 
célébroient  à Athènes  en  même  temps  que  les  Béo- 
tiens célébroient  en  l’honneur  de  Déméter,  sur- 
nommée Achœa  (1) , ou  de  Cérès  Cabirie,  la  fête 
dont  nous  parlons , et  qu’ils  appeloient  épachthé. 
On  doit  croire  que  la  décence  ne  fut  pas  toujours 
respectée  dans  la  célébration  de  cette  fête , puis- 
que Diagondas  fit  porter  à Thèbes  une  loi  qui  dé- 
fendoit  de  pratiquer  aucune  cérémonie  pendant 
la  nuit  (2).  Lorsque  Phœbidas  surprit  la  citadelle 
de  Thèbes , cette  loi  étoit  en  vigueur  ; car  cet 
événement  arriva  , nous  dit-on  , vers  midi , au 
moment  où  les  femmes  étoient  occupées  à célé- 
brer les  Thesmophories  béotiennes  (3). 

Les  Thesmophories  de  l’Eubée  étoient  remar- 
quables, en  ce  qu’on  y faisoit  cuire  au  soleil  les 
viandes  des  sacrifices.  On  n’y  invoquoit  point 
Calligénie , parce  que,  selon  Plutarque,  les  pri- 
sonnières qu’Agamemnon  amena  de  Troie  ayant 

(1)  Hesycb.  et  Suid.,  in  voa  ’A^/os;  Plut.  ^ de  Is.  et 
Osir.  §.  69. 

(2)  Cicer.,  de  Leg.,  lib.  n,  §.  i5. 

(3)  Xenoph.,  Hellen.,  lib.  v,  cap.  2,  J.  20,  tom.  III, 
p.  3o5,  ed.  Ernest. 
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été  obligées  de  mettre  à la  voile,  à cause  du  vent 
favorable,  le  sacrifice  resta  imparfait  (i). 

Un  précieux  fragment  d’une  ancienne  inscrip- 
tion nous  apprend  que  les  Herm ioniens  avoient 
fait  avec  les  Asinéens  un  traité  d’alliance,  par 
lequel  il  étoit  permis  à ces  derniers  d’offrir  tous 
les  ans  des  sacrifices  à Gérés  Chthonienne  ou  in- 
fernale (2),  Le  décret  qui  leur  accordoit  ce  privi- 
lège, devoit  être  gravé  sur  une  colonne  du  temple 
de  cette  déesse,  temple  qui  étoit  situé  sur  le  mont 
Prou , et  avoit  été  fondé  parCîymène  etChthonie, 
sa  sœur,  enfans  de  Pboronée.  Suivant  une  autre 
tradition,  Gérés  s’étant  vengée  d’un  affront  qu’elle 
avoit  reçu  de  Colontas , père  deChthonie,  en  le 
brûlant  avec  sa  maison , sauva  sa  fille , et  la  trans- 
porta à Hermioné.  Ce  fut  en  reconnoissance  de 
ce  bienfait  que  Ghthonie  éleva  en  ce  lieu  un 
temple  à Gérés  (3)..  Toutes  ces  traditions  ne  mé- 


(1)  Quæst.  Rom. , tom.  II  Oper.,  p.  298. 

(2)  Murat.,  Inscr. , tom.  II,  p.  607  ; Doni,  p.  i36;  Tor- 
remuzza,  Vet.  Inscr.  Sicil. , p.  83.  Pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  l’acception  que  je  donne  ici  au  surnom  de  Gérés, 
il  suffira  de  faire  remarquer  que  Sophocle  appelle  les  Furies 
xèovlcit  Secs;,  (Edip.  Col.,  v.  i56S  ; et  que  Fauteur  des  Hymnes 
attribués  à Orphée,  s’adressant  à Plu  ton,  lui  dit  : Z eu  %60vte. 
iVid.  Schol.  Eurip.,  Phoen. , ad  v.  817. 

(3)  Pausan. , Corinth.,  cap.  35. 

[ Il  est  vraisemblable  que  les  traditions  relatives  à l’ori- 
gine de  ce  temple,  et  du  culte  de  Cérès  à Hermioné,  s@ 
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ritent  aucune  foi.  Le  surnom  de  Chthonie  ou 
Chthonienne  fut  donné  à Cérès,  à cause  de  l’au- 
torité ou  du  crédit  dont  on  supposoit  qu’elle 
jouissoit  aux  enfers,  et  à raison  de  ses  rapports 
avec  Proserpine.  Comme  mère  de  cette  dernière 
divinité,  on  la  mettoit  elle-même  dans  la  classe 
des  divinités  infernales  (i). 

Dans  ces  fêtes,  les  prêtres,  accompagnés  des 
magistrats,  et  des  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge,  marchoient  ayant  sur  la  tête  des  couronnes 
de  comosandale,  (leur  que  Pausanias  croit  être  la 
même  que  les  Grecs  appellent  hyacinthe  (2). 

Si  nous  en  croyons  une  tradition  consacrée 
par  des  vers  d’Aristocle , qu’Élien  nous  a conservés, 
cette  fête  étoit  célèbre  par  une  merveille  d’un 
genre  fort  extraordinaire.  Des  vaches  de  la  plus 
grande  taille  se  laissoient  emmener  par  la  prê- 
tresse de  Cérès,  du  milieu  du  troupeau,  et  im- 


trouvoient  rapportées  en  détail  dans  un  hymne  composé 
par  Lasus,  poète  né  dans  cette  ville,  et  dont  Athénée  rap- 
porte quelques  fragment  ( Deipnos. , lib.  x,  cap.  82,  p.  455, 
et  lib.  xiv,  cap.  19,  p.  624).  Cet  hymne  commençoit 
ainsi  : 

Aeipcarpa  f&tXvcO)  Ko'petv  re  KXvficévota 
; A Xo%ov  M eÀi'Çotciv. 

Le  traducteur  allemand  des  Recherches  sur  le»  Mystères 
a déjà  fait  cette  observation.  S.  de  S.  ] 

(1)  Schol.  Aristoph.,  Nub. , ad  v.  3o4. 

(2)  Pausan.,  Corinth.,  cap.  35. 

B iv 


24  RECHERCHES  SUR  LES  MYSTÈRES 

inoler  par  jelle  au  pied  de  l’autel , sans  faire  la 
moindre  résistance.  La  prêtresse  les  prenoit  seu- 
lement par  l’oreille , et  l’animal,  que  dix  hommes 
m’auroient  pu  dompter,  la  suivoit  comme  un  en* 
fant  (i).  Sans  doute  les  vers  que  rapporte  Elien 
étoient  Un  hymne  composé  à l’occasion  de  cette 
fête.  Pausanias  est  bien  loin  de  s'accorder  avec  ce 
récit.  Suivant  lui , la  pompe  qui  se  rend  au 
temple  se  termine  par  des  hommes  qui  condui» 
sent,  avec  beaucoup  de  peine,  des  vaches  d’une 
grande  taille,  lesquelles,  liées  avec  des  cordes, 
opposent  à leurs  conducteurs  toute  la  résistance 
dont  elles  sont  capables.  Arrivées  au  temple,  elles 
y sont  introduites  une  à une.  Lorsqu’une  d’elles  y 
est  entrée,  on  ferme  les  portes,  et  quatre  vieilles 
femmes  qu’on  y a placées  à cet  effet , tombant 
sur  elle  avec  des  faux,  la  première  qui  peut  l’at- 
teindre lui  coupe  le  cou  avec  sa  faux.  Toutes  les 
victimes  ont  le  même  sort  successivement.  Une 
autre  merveille,  ajoute  Pausanias,  c’est  que  toutes 
ces  vaches  tombent  sur  le  même  côté  du  corps 
sur  lequel  est  tombée  la  première  (a). 

La  fête  de  Cérès  Chthonienne  dont  il  s’agit,  se 
célébroit  à Hermioné,  à l'époque  de  la  moisson. 
Les  objets  mystérieux  de  son  culte  n’y  étoient 
connus  que  des  seules  femmes  dont  il  vient  d’être 


(1)  Ælian.,  Anim.,  lib.  xi,  cap.  4. 

(2)  Pausan.  , Corinth.,  cap.  35. 
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question  : ils  étoient  un  secret  également  impéné- 
trable pour  les  étrangers,  et  pour  les  citoyens 
meme  d'Hermioné  (i). 

Les  Argiens  prétendoient  que  Gérés  arriva 
d’abord  dans  leur  ville,  où  Pélasgus  la  reçut,  et 
que  ce  fut  là  qu’elle  apprit  l’enlèvement  de  sa 
fille  (2).  Il  est  certain  que  son  culte  fut  introduit  à 
Argos  par  les  filles  de  Danaüs,  avant  d’être  connu 
dans  l’Attique.  Argos  conserva  même  avec  plus 
' de  soin  qu’Athènes  les  traditions  et  les  rites  de 
l’Égypte  : les  cérémonies  que  les  Argiens  prati- 
quoient  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  suffiroient  pour 
le  prouver  (3).  L’usage  où  ils  étoient  de  jeter  en 
l’honneur  de  Proserpine  des  torches  ardentes  dans 
une  fosse , nous  paroît  avoir  une  origine  égyp- 
tienne, quoique  Pausanias  attribue  l’institution 
de  cette  cérémonie  à un  Argien,  nommé  Nico- 
strate  (4). 

Les  champs  ou  marais  de  Lerne  n’étoient  éloi- 
gnés que  de  quarante  stades  d’Argos.  A cause  de 
ce  voisinage,  le  poète  Stace  donne  aux  Argiens, 
et  aux  Grecs  en  générai,  le  nom  de  Lernèens  (5). 
Les  mystères  qu’on  célébroit  dans  le  voisinage  de 
ces  marais  étoient  si  accrédités , que  les  Romains 

(1)  Pausan.,  Corinth.,  cap.  35. 

(2)  Id.,  Attic.,  cap.  14. 

(3)  Plut.,  de  Is.  et  Osir. , §.  35. 

(4)  Corinth.,  cap.  22. 

(5)  Thebaïd.,  lib.  ni,  v.  461  ; lib.  iv,  v.  638. 


q.6  Recherches  sur  les  mystères 

venoient  s’y  faire  initier  (i).  Cérès  étoit  l’objet  de 
toutes  les  cérémonies  qu’on  y pratiquoit  dans  un 
bois  de  platanes , où  Ton  voyoit  une  statue  de 
Gérés  Prosymna , et  un  petit  grouppe  qui  repré- 
sentait Baccbus  et  Gérés  assis  (2).  Le  surnom  de 
Prosymna , que  portait  Cérès  , avoit  trait  à une 
aventure  de  Baccbus  que  la  décence  ne  me  per- 
met pas  de  rapporter  (3).  On  attribuoit  l’institu- 
tion de  ces  mystères  à Philammon,  qui  vivoit 

(1)  Vid.  Inscr.  Fabiæ  Aconiæ,  ap.  Grut.,  Inscr.,  tom.  I, 
part.  II , p.  809. 

(2)  Pausan. , Corinth.,  cap.  87. 

(i3)  Clem.  Alex. , Protr.,  tom.  I Oper.,  p.  29  et  3o. 

[Il  me  paroît  bien  difficile  d’établir  aucun  rapport  entre 
l’aventure  obscène  de  Bacclius , rapportée  par  S.  Clément 
d’Alexandrie  ^ Arnobe,  et  quelques  autres  écrivains  ec- 
clésiastiques , et  arrivée  sur  le  tombeau  de  Prosymnus 
qui  avoit  enseigné  à Baccbus  le  chemin  pour  descendre 
aux  enfers,  et  le  surnom  de  Prosymna , donné  à la  statue 
de  Cérès  dont  il  s’agit.  D’ailleurs,  le  personnage  qui  exigea 
et  obtint  de  Baccbus  le  prix  honteux  de  sa  complaisance , 
est  nommé  Polymnus  par  Pausanias  (Corinlh.,  cap.  87), 
Hypolipnus  par  Hygin  (Poet.  Astron.,  lib.  n,  cap.  5).  Il 
est  bien  vrai  que  la  fable  de  Baccbus  descendant  aux  enfers 
pour  chercher  sa  mère  a des  rapports  qu’on  ne  sauroit 
méconnoître  avec  celle  de  Cérès  cherchant  sa  fille  Proser- 
pine. Toutefois  cela  11e  suffit  pas  pour  affirmer  que  les 
Anciens  aient  raconté  de  Cérès  un  fait  analogue  à celui 
qu’ils  ont  mis  sur  le  compte  de  Bacchus,  et  que  ce  soit 
l’origine  du  surnom  de  Prosymna  donné  à la  statue  dont 
il  s’agit.  S.  de  S.  ] 
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avant  l'arrivée  des  Héraclides  dans  le  Péloponnèse. 
Mais  Arriphon , dont  Pausanias  vante  beaucoup 
la  sagacité  et  la  critique,  observoit  que  tout  ce 
qui  concernoit  ces  cérémonies  mystérieuses,  soit 
en  vers,  soit  en  prose,  étoit  écrit  en  dialecte  do- 
rique. Or,  au  temps  de  Philammon,  le  langage 
des  habitansde  l’Argolide  ne  différoit  pas  de  celui 
des  peuples  de  PAttique,  et  le  nom  dorien  meme 
étoit  encore  inconnu.  On  doit  conclure  de  là  que 
les  mystères  de  Lerne  ne  pouvoient  pas  être  anté- 
rieurs aux  Héraclides  (1). 

(1)  Pausan. , Corinth.,  cap.  37. 

[Le  passage  de  Pausanias  relatif  à Arriphon  et  à sa  dé- 
couverte a été  bien  expliqué  par  Kuhn,  et  M.  Clavier  ne 
l’a  pas  entendu  autrement  dans  sa  traduction  françoise  de 
cet  auteur.  Mais  il  me  reste  quelques  doutes  sur  le  sens  de 
ce  qui  précède,  et  que  M.  Clavier  a traduit  ainsi  : «D’abord, 
» il  est  évident  que  ce  qui  se  dit  de  ces  cérémonies  secrètes, 
yy  n’est  pas  ancien  y).  Ceci  n’offre  pas  un  sens  clair.  H y a 
dans  le  texte  : T à,  plv  oùv  Myôpiva  twi  roïg  api  vois  , 
t o-'Jiv  ovx.  ovtu  Amasée  avoit  rendu  cela  en  ces  termes  : 

Mysteriorum  effata , quod  non  ità  prisca  sint , perspicuct 
sunt  omnibus,  ce  qui  me  paroît  un  contre-sens,  à l’excep- 
tion des  mots  mysteriorum  effata.  Je  crois  en  effet  qué 
Pausanias  a voulu  dire  que  les  formules  usitées  dans  la 
représentation  et  les  scènes  de  ces  mystères,  loin  de  porter 
un  caractère  d’antiquité,  portent  évidemment  celui  d’un 
temps  assez  moderne,  et  donnent  lieu  de  conjecturer  que 
l’institution  des  mystères  lernéens  11e  remonte  pas  à l’épo- 
que de  Philammon.  Le  mot  J) âpivu  est  consacré  aux  céré- 
monies des  mystères.  S.  de  S.  ] 
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Sparte , la  plus  illustre  des  colonies  doriennes , 
adopta  le  culte  et  les  mystères  de  CérèsEleusinie. 
Les  prêtres  d’Eleusis  prétendoient  même  que 
Sparte  les  avoit  reçus  de  Triptolème  lui-même. 
Le  dadouque  Callias , fils  d’Hipponique , assure, 
dans  un  discours  que  Xénophon  lui  prête , que 
les  Lacédémoniens  furent  les  premiers  étrangers 
admis  à l’initiation  chez  les  Athéniens.  Il  paroît, 
par  les  paroles  du  même  Callias,  que  les  ministres 
d’Eleusis  jouissaient  du  droit  d’hospitalité  à 
Sparte  (i).  Le  temple  de  Gérés  Éleusinie  étoit  près 
du  mont  Taygète , et  les  mystères  qu’on  y célé- 
broit  différoient  singulièrement  de  tous  les  autres 
mystères  de  la  Grèce  (a).  Des  jeux  publics  y 


(1)  Xenoph.,  Hellen.,  lib.  vi,  cap.  3,  §.  4,  tom.  III, 
p.  382 , ed.  Ernest. 

[Il  suit  bien  du  discours  de  Callias  que  sa  famille  jouis- 
soit  à Sparte  du  droit  d’hospitalité,  mais  on  ne  peut  pas 
en  inférer  que  ce  droit  appartenoit  aux  ministres  d’Eleusis; 
Callias  s’exprime  ainsi  : T qv  ptlv  7rpo%evUv  oûx  iya  /uovoç, 
âxXei  xa)  TCctTpoç  7rc&Tpa>oiv  Troipeê'iâ'oo  tu  ytvtt.  On 

doit  même  plutôt  en  conclure  tout  le  contraire  : car  il  est 
très-vraisemblable  que,  si  ce  droit  eût  été  commun  à tous 
les  ministres  d’Eleusis,  Callias,  ou  Xénophon  qui  le  fait 
parler,  n’eût  pas  manqué  de  le  dire  positivement.  S.  de  S.] 

(2)  Pausan. , Lacon.,  cap.  20. 

[M.  de  Sainte-Croix  a adopté  l’explication  que  donne 
Sylburge  de  ce  passage  de  Pausanias.  Kuhn,  qui  suit  une 
leçon  différente,  traduit  : Et  illi  ( Orpheo)  alia  ibi  mys- 
teria  fieri  s cio.  S.  de  S.  ] 
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avoient  été  établis  en  l’honneur  de  cette  déesse; 
et  le  poète  musicien  Timothée  s’étant  permis,  à 
cette  occasion,  quelque  altération  à son  histoire, 
ne  put  se  soustraire  à la  sévérité  des  lois.  Il  est 
fait  mention  de  ce  délit  dans  le  fameux  décret  que 
les  rois  et  les  éphores  portèrent  contre  lui  (i). 

Les  Arcadiens  avoient  des  prétentions  assez 
fondées  sur  l’ancienneté  du  culte  qu’ils  rendoient 
à Gérés.  Cette  déesse  portoit  aussi  le  surnom 
d’Éleusinie  à Phénée , où  on  lui  a voit  élevé  un 
temple  particulier.  On  y célébroit  ses  mystères 
avec  tous  les  rites  pratiqués  à Éleusis.  Tout  près 
de  cet  édifice  se  trouvoient  deux  pierres  exacte- 
ment appliquées  l’une  sur  l’autre,  et  qui  renfer- 
moient  un  écrit  relatif  aux  pratiques  de  l’initia- 
tion. On  l’en  retiroit  seulement  pour  le  lire  aux 
initiés,  dans  la  fête  annuelle  nommée  les  grands 
mystères  ; ensuite  on  le  remettoit  au  même  en- 
droit, regardé  comme  sacré  par  les  Phénéates. 
Ces  pierres  étoient  appelées  petrome , et  les  Phé- 
néates n’avoient  point  de  serment  plus  respecté 
que  celui  qu’ils  faisoient  sur  le  petrome.  Sur  ces 
pierres  étoit  une  sorte  de  couvercle  rond  , qui 
renfermoit  une  image  de  Cérès  surnommée  Ci- 
darie.  A la  fête  des  grands  mystères,  l’hiéro- 
phante, se  couvrant  de  cette  image  comme  d’un 


(i)  Decret.  Laced.  adv.  Tinioth. , in  lib.  i Boëtbii  de 
Musica.,  cap.  i,  p.  1872,  ed.  Henricpetrin* 
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masque,  frappoit  d’une  verge  les  gens  de  la  con- 
trée (i).  Cérès  étant  venue  chez  les  Phénéates  en 
cherchant  sa  fille,  avoit  donné,  disoit-on , à ceux 
qui  s’étoient  empressés  de  lui  offrir  l’hospitalité, 
toutes  sortes  de  légnmes,  excepté  les  fèves;  aussi 
les  Phénéates  les  regardoient-ils  comme  impures; 
ce  qui  offre  un  rapport  avec  les  opinions  égyp- 
tiennes. Pausanias  dit  que  ce  préjugé  étoit  fondé 
sur  une  raison  sacrée  (2),  qu’il  ne  fait  pas  con^ 
noître. 

Les  peuples  sauvages,  ou  demi-civilisés,  ont 
toujours  quelques  traditions  étrangères  : les  Ar- 
cadie 11s  en  avoient  plus  d’une  de  ce  genre.  A 
Telphusse,  ils  débitoient  que  Cérès,  métamor- 
phosée en  jument , s’étoit  unie  à Neptune,  changé 
en  étalon  , et  que  de  cette  union  monstrueuse 
étoient  nés  le  cheval  Arion , et  une  fille  dont  le 
nom  étoit  un  mystère  pour  les  profanes  (3).  A 
Phigalie,  on  ne  doutoit  point  que  cette  fille  ne 
fût  Proserpine  elle -même,  que  les  Arcadiens 
nommoient  Maitresse.  On  y représentoit  Cérès, 
surnommée  la  Noire , tenant  d’une  main  un  dau- 
phin, et  de  l’autre  une  colombe,  attributs  de  la 
Mer  et  de  l’Amour.  Une  tête  de  cheval  avec  sa 
crinière , des  serpens , et  d’autres  figures  d’ani- 

(1)  Pausan.,  Arcad. , cap.  i5. 

(a)Id.,ibid. 

(3)  Id. , ibid.  Cette  aventure  est  représentée  sur  une 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stosch,  n°  a3i. 
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maux,  faisoient  encore  allusion  à l’aventure  de 
Gérés.  La  statue  de  Cérès  étoit  placée  dans  une 
caverne  qui  étoit  consacrée  à cette  déesse,  et  où, 
disoit-on,  elle  étoit  demeurée  long-temps  cachée. 
Un  bois  sacré  de  chênes  environnoit  cette  caverne. 
Sur  un  autel  élevé  devant  l’entrée  de  ce  sanctuaire 
souterrain,  on  offroit  des  fruits,  des  raisins,  des 
rayons  de  miel , et  de  la  laine  dans  son  suint;  on 
faisoit  des  libations  d’huile  sur  ces  offrandes.  Le 
principal  ministre  du  culte  de  cette  divinité  étoit 
une  prêtresse  : les  autres,  nommés  hièrothytes , au 
nombre  de  trois,  étoient  pris  parmi  les  citoyens 
de  Phigalie;  le  plus  jeune  des  trois  assistoit  la 
prêtresse,  dans  les  sacrifices  annuels  qu’on  célé- 
broit  en  l’honneur  de  Cérès  (i). 

Mysius  d’Argos  fut,  dit-on , le  premier  insti- 
tuteur du  culte  de  Cérès  dans  l’Achaïe.  Cette  di- 
vinité y étoit  surnommée  My sienne  y et  on  célé- 
broit  ses  mystères  dans  un  temple  nommé  My- 
sœum  et  entouré  d’un  bois  sacré.  La  fête  duroit 
sept  jours  : le  troisième  jour,  tous  les  hommes 
se  retiroient,  et  on  chassoit  jusqu’aux  chiens 
mâles.  Les  femmes,  restées  seules,  célébroient 
durant  la  nuit  des  cérémonies  mystérieuses  en 
l’honneur  de  Cérès.  Le  lendemain , les  hommes 
rentroient  dans  le  temple,  et  de  part  et  d’autre  on 
ne  s’épargnoit  point  les  plaisanteries  et  les-sar- 


(i)  Paysan. j Arcad. cap.  42 
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casmes  (i).  Mysius,  instituteur  de  ces  mystères? 
avoit , dit-on , donné  l’hospitalité  à Cérès  , lors- 
qu’elle vint  à Argos  (2).  Dans  les  cérémonies 
qu’on  pratiquoit  près  de  Sicyone  en  l’honneur  de 
Cérès  Prostasie  ou  Présidente,  les  hommes  et  les 
femmes  étoient  séparés  les  uns  des  autres , et  un 
local  particulier  étoit  assigné  à chaque  sexe  (3). 
Enfin  , à Célée  , les  mystères  étoient  célébrés 
comme  à Eleusis,  avec  cette  seule  différence  que 
l’hiérophante  n’étoit  point  perpétuel , mais  étoit 
élu  tous  les  quatre  ans , au  temps  que  revenoit  la 
fête  de  l’initiation  (4). 

Passons  actuellement  aux  îles  de  la  Grèce.  Celle 
de  Paros  étoit  appelée  anciennement  Cabarnis , 
du  nom  d’un  certain  Cabarnus,  de  qui  Cérès, 
suivant  la  tradition  du  pays,  y avoit  appris  l’en- 
lèvement de  Proserpine  (5).  On  appeloit  cu- 
bâmes y à Paros,  les  prêtres  attachés  au  culte 
de  Cérès,  comme  Hésychius  nous  l’apprend  (6). 
Quelques  savans  en  ont  voulu  faire  des  dieux, 
d’après  une  inscription  rapportée  par  Spon , et 
dont  M.  de  Caylus  a publié  un  fragment  (7). 

(1)  Pausan. , Achaïc.,  cap.  27. 

(2)  Id.,  îbid.  ; et  Corinth. , cap.  iB  et  35. 

(3)  Id.  Corinth. , cap.  xi. 

(4)  Id.,  ibid.,  cap.  14. 

(5)  Nicanor,  ap.  Steph.  Byzant. , in  voc.  îh/^oç.. 

(6)  In  voc.  K e&Çâpvot,  tom.  II,  col.  94. 

(7)  Spon,  Miscell.  antiq.,  Inscript,  xli,  p.  335;  Rec. 
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Vandale  a très-bien  expliqué  ee  qui  concerne 
les  cabarnes  sur  ce  monument , et  n’a  point 
cherché  à les  changer  en  divinités  (i).  Dans  des 
vers  élégiaques  attribués  à À n tim aque , et  con- 
servés par  Suidas,  les  cabarnes  sont  désignés  par 
des  expressions  (2)  que  Vandale  explique  par 
celle  de  prêtres  taciturnes  (3).  Bochart  dérive  leur 
nom  des  mots  phéniciens  careb , offrir,  et  cor^ 
ban , offrande  (4).  Sans  adopter  cette  étymologie , 
j’avouerai  néanmoins  que  le  nom  de  cabarnes 
avoit  une  origine  orientale,  la  même  sans  doute 
que  celle  du  nom  àm:cahires^  dont  caharne  est 
une  altération  manifeste.  Il  ne  seroit  point  im- 
possible que  les  mystères  de  Samothrace  eussent 
passé  fort  anciennement  dans  File  de  Paros  : peut- 
être  la  fameuse  grotte  qu’on  sy  admire  fétoit-elle 
l’endroit  où  on  les  célébroit. 

Les  Crétois  se  va n toi e rit  que  leur  île  avoit  été 
le  berceau  des  dieux  ; on  ne  peut  du  moins  leur 
refuser  d’avoir  des  premiers  adopté  le  culte  égyp- 
tien. Ils  prétendoient  encore  que  les  mystères 
avoient  pris  naissance  chez  eux  , et  donn oient 
comme  une  preuve  de  leur  priorité  à cet  égard , 
________ 

d’ Antiq.  , tom.  VI,  pl.  rxi,  n°  1 1 . Voy.  l’explic.,  p.  igg. 

(1)  Antiq.  Diss.,  p.  628-80,  ed.  Amstelod. , 1702 , 40. 

(2)  ’AÇcuchtoiç  ôpyeœvciç.  Suid. , in  VOC.  ’Opyeaveç. 

(3)  Antiq.  Diss.,  p.  786. 

(4)  Chan. , lib.  1,  cap.  14,  col.  4*3. 

11e  Part. 
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l’usage  où  l’on  étoit,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
de  les  célébrer  à Gnosse  devant  tout  le  monde, 
et  sans  en  rien  cacher  aux  profanes  (i).  Ceci  doit 
s’entendre  seulement  de  la  partie  rituelle;  autre- 
ment il  n’y  auroit  point  eu  de  mystères.  On  doit 
croire  qu’il  y avoit  une  doctrine  d’autant  plus 
secrète , que  le  commun  des  initiés  n’en  soup- 
çonnoit  pas  l’existence  (2).  Les  Olontiens,  peuple 
de  cette  île  , ne  permettoient  point  de  divulguer 
leurs  cérémonies  mystérieuses  (3),  ni  en  tout,  ni 
en  partie.  Ils  donnèrent  aux  habitans  de  la  ville  de 
Laton,  comme  une  marque  d’amitié,  la  permis- 
sion d’y  être  admis  (4).  Ces  derniers  honoroient 
Éleusinie  d’un  culte  particulier,  et  juroient  en 
son  nom  l’observation  des  traités  (5).  Il  paroît 
même  qu’ils  la  distinguoient  de  Çérès , quoique 
le  mot  Éleusinie  ne  fût  qu’une  simple  épithète 
de  cette  déesse,  qui  de  Crète  étoit  allée,  suivant 
la  tradition , à Athènes  et  en  Sicile  (6). 


(1)  Diod. , lib.  v,  §.  77. 

(2)  [Je  suis  loin  d’admettre  cette  conséquence.  Voyez 
ce  que  j’ai  dit  relativement  à la  doctrine  secrète  des  mys- 
tères^ ci-devant,  tom.  I,  p.  45o  et  suiv. , note.  S.  de  S.] 

(3)  Inscr.  ap.  Chishull. , Ant.  Asiat. , p.  i35. 

(4)  Inscr.  mod.  laud. 

(5)  Ibid.  ^ p.  i36. 

(6)  Diod.,  lib.  v,  §.  77. 

[Le  traducteur  allemand  des  Recherches  sur  les  Mys- 
tères a cru  devoir  ajouter  ici  , d'après  Pausanias,  quelques 
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Les  habitans  de  cette  dernière  île  revend  i- 
quoient  pour  leur  pays  la  gloire  d’avoir  été  le 
théâtre  des  aventures  de  Proserpine  et  de  Pluton , 

détails  relatifs  au  culte  mystérieux  de  Cérè§  et  de  Proser- 
pine établi  dans  diverses  villes  de  la  Grèce,  dont  M.  de 
Sainte-Croix  avoit  omis  de  faire  mention.  Ce  qui  suit  est 
extrait  de  la  note  de  ce  traducteur,  et  de  Pausanias  même. 

Dans  le  lieu  où  avoit  été  située  autrefois  la  ville  qu’oc^ 
cupoient  les  habitans  d’Hermioné,  il  y avoit  un  temple 
consacré  à Sérapis  et  à Isis,  et  une  enceinte  où  l’on  çélébroit 
les  mystères  de  Cérès  : ’E  et  etù*]iûv,  h pu 
Ayprfpt  ( Pausan. , Corinth.,  cap.  84).  Ce  rapprochement 
d’un  temple  consacré  à des  divinités  égyptiennes,  et  d’une 
enceinte  où  l’on  çélébroit  les  mystères  de  Cérès , est  très- 
digne  de  remarque. 

Le  premier  roi  de  Messénie,  Lycaon,  avoit  pour  femme 
Messène.  Çaucon,  fils  de  Célanus,  apporta  d’Eleusis  les 
cérémonies  mystérieuses  de  Cérès,  et  les  communiqua  à 
Messène.  Les  mystères  ainsi  établis  dans  la  Messénie,  re- 
çurent plus  tard  une  sorte  de  réforme  et  un  nouveau  lustre, 
d’un  Athénien  nommé  Lyc us  (Pausan.,  Messen. , cap.  1). 
Un  autre  Athénien  nommé  Méthapus , avoit  aussi  eu  part 
à rétablissement  des  mystères  dans  l’ancienne  capitale  de 
la  Messénie  (id. , ibid. , et  cap.  a).  Lorsque  les  Thébains 
victorieux,  sous  la  conduite  d’Epaminondas , rappelèrent 
dans  leur  patrie  les  Messéniens  fugitifs,  Caucon  ayant  ap- 
paru en  songe  à Epitèle , chargé  cle  la  reconstruction  de 
Messène,  lui  ordonna  de  faire  des  fouilles  dans  un  lieu 
qu’il  lui  désigna.  Epitèle  obéit,  et  découvrit  une  urne  qu’il 
apporta  à Épaminondas.  L’urne  ayant  été  ouverte,  on  y 
trouva  des  lames  de  plomb  très-minces  : c’étoit  un  livre 
où  étoient  écrits  les  rites  des  mystères  de  Cérès  et  de  Pro- 

Ci) 
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et  d’avoir  reçu  les  premières  leçons  de  Cérès.  Ils 
ne  se  rappeloient  pas , sans  doute , que  lorsque 
le  culte  de  cette  divinité  fut  introduit  dans  la 

serpine  : ’E vTctiï&c&  rcov  peyoïhav  btcHv  êyéypet7r(]o  y retert)  (id., 
ibid.,  cap.  26).  C’étoit  le  dépôt  sacré  auquel  étoit  attaché 
le  sort  de  la  Messénie , et  qu’Aristomène  ayoit  confié  à la 
terre  (id.,  ibid.,  cap.  20).  Les  mystères  de  ces  divinités 
avoient  aussi  été  établis  à Mégalopolis  en  Arcadie  , à l’imi- 
tation de  ceux  d’Eleusis.  On  les  célébroit  dans  un  grand 
temple  consacré  à Cérès  et  à Proserpine , ou  plutôt  dans 
ane  chapelle  particulière  située  à droite  de  ce  temple , et 
dont  l’entrée  n’étoit  permise  aux  hommes  qu’une  seule  fois 
dans  l’année;  les  femmes,  au  contraire,  y étoient  admises 
en  tout  temps  (id.,  Arcad.,  cap.  3i  et  36).  Près  d’Acan- 
tiurn , dans  l’Arcadie , étoit  un  grand  terrain  consacré  à la 
fille  de  Cérès,  sous  le  nom  de  Aernoivot.  Entre  autres  orne- 
mens  qui  décoroient  le  portique  de  la  chapelle  consacrée  à 
cette  divinité , se  voyoit  un  petit  tableau  où  étoient  peintes 
les  cérémonies  des  mystères,  Trtvûxtov  e%ov  tu,  eh  rtjv  Téter yv. 
Un  grouppe  représentant  Cérès  et  sa  fille  ornoit  cet  édifice. 
Un  lieu  nommé  Mégaron , peu  éloigné  de  là,  étoit  destiné 
à la  célébration  des  mystères.  Dans  les  sacrifices  que  les 
Arcadiens  offroient  à cette  fille  de  Cérès,  qu’ils  honoroient 
d’un  culte  tout  particulier,  on  n’égorgeoit  pas  les  victimes, 
le  sacrificateur  coupoit  le  premier  membre  qui  se  présen- 
toit  à lui. 

On  déposoit  devant  son  temple  toutes  sortes  de  fruits, 
excepté  des  grenades  (id.,  ibid. , cap.  37).  Suivant  les  Ar- 
cadiens, la  déesse  qu’ils  honoroient  sous  le  nom  de  Ae~ 
o-7rotm,  étoit  fille  de  Cérès  et  de  Neptune,  et  par  conséquent 
différente  de  Proserpine,  fille  de  Cérès  et  de  Jupiter;  mais 
quelques-uns  des  attributs  avec  lesquels  elle  étoit  repré- 
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Grèce  , leurs  ancêtres  étoient  encore  plongés 
dans  la  barbarie , état  dont  ils  ne  furent  retirés 
que  par  l’arrivée  des  colonies  étrangères,  quelque 
temps  avant  le  règne  de  Cyrus.  Au  reste,  il  étoit 
naturel  qu’une  île  aussi  fertile  que  la  Sicile  ren- 
dît un  culte  particulier  aux  déesses  de  l’agricul- 
ture, et  qu’on  supposât  qu’elles  y avoient  fait 
un  long  séjour  : aussi  regardoit-on  la  Sicile  comme 
consacrée  d’une  manière  toute  spéciale  à Proser- 
pine, à qui,  disoit-on , elle  avoit  été  donnée  en 
dot.  Lorsque  Timoléon  étoit  prêt  à faire  voile 
de  Corinthe  pour  arracher  les  Siciliens  au  joug 
des  tyrans,  les  prêtresses  de  Proserpine  virent  en 
songe,  suivant  le  récit  de  Plutarque,  Gérés  et  sa 
fille  qui  se  disposoient  à accompagner  Timoléon , 
et  à passer  avec  lui  en  Sicile  ; et  les  Corinthiens 
armèrent  une  trirème  sacrée,  à laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  de  ces  divinités  (i).  Elles  eurent 
partout  des  temples  en  Sicile.  Celui  d’Enna  étoit 
le  plus  célèbre;  mais  comme  il  ne  s’y  passoit  rien 
de  mystérieux , il  suffira  de  dire  que  la  célébrité 
de  ce  temple  étoit  si  grande,  que  les  Romains, 
dans  une  occasion  où  ils  se  croyoient  menacés  de 
la  colère  céleste  , y envoyèrent  une  députation 

sentée,  et  l'aversion  qu’on  lui  supposoit  pour  les  grenades, 
ne  permettent  guère  de  douter  que  ce  ne  fût  Proserpine 
sous  un  autre  nom,  et  sans  doute  avec  une  légende  tant 
soit  peu  différente.  S.  de  S.  ] 

(1)  Plut.,  Vit.  Timol. , tonu  l Oper. p.  289.  D 
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de  dix  prêtres  , en  conséquence  de  l’ordre  consi- 
gné dans  les  livres  sibyllins , pour  apaiser,  par 
des  sacrifices,  la  très-ancienne  Cèrès  (i). 

Yerrès , ce  fameux  concussionnaire  que  Ci- 
céron attaqua  par  des  harangues  si  fortes  et  si 
véhémentes  , avoit  enlevé  à Catane  une  antique 
statue  de  Gérés  , objet  d’un  culte  mystérieux  , 
et  qu’on  disoit  être  tombée  du  ciel  (2).  L’entrée 
du  sanctuaire  où  l’on  révéroit  cette  statue,  étoit 
interdite  aux  hommes,  et  le  culte  de  cette  divi- 
nité étoit  confié  exclusivement  à des  femmes 
et  à de  jeunes  vierges  (3).  A Syracuse,  Gérés  et 
Proserpine  portoient,  à ce  qu’il  paroît,  le  nom 
de  Thesmophores  : c’étoit  aux  pieds  de  leurs  sta- 
tues qu’enveloppé  de  la  robe  de  pourpre  de  Cé- 
rès  , et  tenant  un  flambeau  allumé  à la  main,  on 
prononçoit  un  serment  redoutable  (4). 

Gérés  étoit  honorée  à Syracuse , sous  les  noms 
de  Sito  et  Simalis , à cause  du  pain  dont  on  lui 
attribuoit  l’invention  (5).  La  fête  principale  de 
cette  divinité  étoit  célébrée  dans  cette  même  ville 


(1)  Cicer.,  in  Verr.,  act.  n,  lib,  iv,  §.  49. 

(2)  Id.,  ibid.,  lib.  v,  J.  72. 

(3)  Id. , ibid. , lib.  iv,  45. 

£4)  K ctroiŒctç  iis  ro  rav  ®e<rfcoÇopav  rîftivoç  o JiJous  rqv  Trirftv, 
hpaiv  rjivav  ytvopivuv , TCipiQoiXXiTUi  rqv  7ropQup!<^c&  rîjç  ûeov,  x.ou 

ùctÇàv  ê'a.ê'cc  KotioptVKV  , â7rôpvo<ri.  Plut.  , Vit.  Dion. , tOHl.  I 
Oper. , p.  982. 

(5)  Àthen.,  lib.  m,  p.  109. 
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avec  beaucoup  de  solennité,  et  duroit  dix  jours. 
Elle  étoit  fixée  au  temps  des  semailles,  tandis  que 
celle  de  Proserpine  avoit  lieu  vers  l’époque  de  la 
maturité  des  grains.  Dans  les  fêtes  de  Cérès , on 
imitoit  les  usages  et  les  pratiques  des  temps  an- 
ciens, pour  rappeler  les  mœurs  des  peuples  de 
la  Sicile  antérieurement  à l’invention  de  l’agri- 
culture, et  on  mêloit  aux  conversations  des  pro- 
pos obscènes,  en  mémoire  du  plaisir  que  cette 
déesse  avoit  pris  à ceux  d’Iambé,  qui  avoient  sou- 
lagé sa  tristesse  et  avoient  fait  naître  le  rire  sur 
ses  lèvres  (1). 

Héraclide  de  Syracuse  faisoit  mention  des  Thes- 
mophories  de  cette  ville.  On  y portoit  en  grande 
cérémonie  des  figures  de  l’organe  sexuel  des  fem- 
mes, faites  avec  de  la  pâte  de  sésame  et  du  miel  : 
ces  figures  s’appeloient  dans  toute  la  Sicile  myl- 
los  (2).  Peut-être  cette  fête , consacrée  à Proser- 


(1)  Diod. , lib.  v,  <$.  4* 

(2)  Athen.,  lib.  xiv,  p.  647. 

[On  appelle  encore,  à Syracuse,  milo  une  espèce  de 
pain  fait  de  blé  de  Turquie  et  de  miel , qui  conserve  la 
forme  du  pvfàoç.  Je  tiens  celte  observation  d’un  témoin 
oculaire,  M.  Fr.  Münter,  évêque  de  Sélande.  Le  même 
savant  m’apprend  que  le  temple  de  Cérès,  à Agrigente, 
est  appelé  aujourd’hui  tempio  délia  Concordia.  L’escalier 
qui  conduisoit  aux  souterrains  de  ce  temple  existe  encore, 
mais  l’entrée  des  voûtes  a été  comblée  dans  le  milieu  du 
siècle  dernier,  pour  empêcher  les  voleurs  de  s’y  retirer.  Il 
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pine,  ne  différait-elle  point  des  Théogamies  (i), 
connues  encore  sous  le  nom  d’ Eugamies  (2).  L’é- 
tymologie de  ces  mots  désigne  assez  clairement 
qu’il  s’agissoit  du  mariage  de  Pluton  avec  Pro~ 
serpine.  Suivant  l’usage  des  Anciens,  la  nouvelle 
mariée  sortoit  le  troisième  jour  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  elle  se  montroit  à découvert  et  sans 

4 

voile  à ses  parens  : à cause  de  cela , ce  jour  s’ap- 
peloit  anacaljptérie  ; et  c’est  sans  doute  par  cette 
raison  que  l’on  donnoit  ce  même  nom  aux  Théo- 
gamies (3).  On  faisoit,  en  cette  occasion,  des  pré- 
sens à la  nouvelle  mariée,  et  ils  étoient  aussi  nom- 
més anacaljptérie.  Jupiter  donna  à Proserpine  la 
Sicile,  comme  un  présent  d’ anacaljptérie  (4). 

Cette  dernière  fête  étoit  vraisemblablement 
précédée  des  Anthesphories  (5),  autre  fête  insti- 
tuée en  mémoire  de  ce  que  Proserpine  cueilloit 
des  fleurs,  au  moment  où  elle  tomba  entre  les 
mains  de  son  ravisseur.  Les  Syracusains  mon- 
traient près  de  leur  ville  l’endroit  où  ce  fait  étoit 


paroît  vraisemblable  que  ces  souterrains  ont  servi  à un 
culte  mystérieux.  S.  de  S.  ] 

(1)  Poil. .,  Onomast. , lib.  1,  cap.  1,  g.  37,  tom.  L p.  25, 
ed.  Hemsterh. 

(2)  Pellerin,  Rec.  de  Méd.,  tom.  III,  p.  xxxj  et  1 33. 

(3)  Schol.  Pindar.,  Olymp.,  Od.  vi,  ad  v.  160,  in  Pind. 
Carm. , tom.  II,  p.  3i3,  ed.  Heyn. 

(4)  Diod. , lib.  v,  J.  1 . 

(5)  Poil.,  Onomast.,  lib.  1,  cap.  1,  §.  3 7. 
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arrivé,  et  d’où  étoit  sorti  aussitôt  après  un  lac  (i), 
près  duquel  les  hommes  et  les  femmes  s’assem  - 
bloient  tous  les  ans  pour  célébrer  des  fêtes  solen- 
nelles et  mystérieuses  (2). 

Denys  d’Halicarnasse , toujours  séduit  par  son 
faux  système  sur  l’émigration  pélasgique  , pré- 
tend que  les  Àrcadiens  fondèrent  à Rome,  long- 
temps avant  l’époque  reconnue  de  la  fondation 
de  cette  ville , un  temple  consacré  à Cérès , et  y 
établirent  en  son  honneur  des  jeûnes  et  des  fêtes 
où  les  fonctions  du  sacerdoce  étoient  remplies 
par  des  femmes , suivant  les  rites  grecs  (3).  Ce  ne 
fut  pourtant  que  treize  ans  après  l’expulsion  des 
Rois,  et  sous  la  dictature  d’A.  Posth  timius,  qu’on 
fit  vœu  d’employer  les  dépouilles  des  Latins  à la 
construction  d’un  édifice  où  Cérès  fut  honorée 
conjointement  avec  Proserpine  et  Bacchus  (4).  Il 
est  vraisemblable  que  le  culte  de  ces  divinités  fut 
apporté  par  les  Tarquins.  Cicéron  dit  seulement 
que  le  peuple  romain  l’avoit  emprunté  des 


(1)  [Ce  lac  est  formé  par  la  source  de  Cyane,  dont  les 
eaux  se  réunissent  à l’Anapus , et  qui  est  encore  célèbre 
aujourd’hui  par  sa  beauté,  et  par  le  papyrus  égyptien  qui 
y croît  en  abondance.  Fried.  Monter,  Nachricht.  von 
Neap.  und  Sicil. , p.  874.  S.  de  S.  ] 

(2)  Cicer. , in  Yerr. , act.  11,  lib.  iv,  $.  48,  et  lib.  v, 
§.  72  ; Ez.  Spanh.  ad  Callim. , Hymn.  in  Dian.,  v.  74. 

(3)  Antiq.  Rom.,  lib.  1,  p.  26,  ed.  Sylb. 

(4)  Ibid.,  lib.  vi,  p.  -354  ; Tacit,  Annal.,  lib.  n,  cap.  49. 


4%  RECHERCHES  SUR  LES  MYSTERES 

Grecs  (i),  et  qu’afin  d’en  conserver  fidèlement 
les  rites  ? il  faisoit  venir  de  Naples  ou  de  Vélie , 
colonies  grecques,  des  prêtresses , pour  exercer  à 
Home  les  fonctions  du  sacerdoce  de  Cérès  (2). 

Après  s’être  préparées , par  la  continence  , à 
approcher  de  l’autel  de  Cérès  (3) , les  femmes  ro- 
maines , en  habit  blanc  (4) , célébroient  les  Thes- 
mophories.  D’abord  on  y sacrifia  , comme  à 
Athènes,  des  truies  (5);  ensuite  on  y brûla  des 
renards,  parce  qu’àCurcéoles  ces  animaux  avoient 
mis  le  feu  aux  moissons  (6).  Par  les  livres  des 


(1)  Or.  pro  Balb.,  (J*  24;  in  Verr. , act.  n,  lib.  v,  J.  72. 

(2)  Or.  pro  Balb.,  loc.  mod.  laud.  ; Valer.  Max.,  lib.  1, 
cap.  1,  J.  1.  Sous  le  nom  de  Légifère  ou  Thesmophore  , 
cette  déesse  a voit  à Naples  un  culte  particulier,  dont  une 
seule  prêtresse  avoit  l’intendance,  suivant  une  inscription 
rapportée  par  Capaccio  (Hist.  Neap. , p.  21 5),  mais  que 
Maffei  croit  supposée  (Ars  crit.  lapid.,  p.  90). 

(3)  Juven. , Sat.  vi,  v.  49.  Festus,  in  voc.  Minuitur , 
ap.  Autor.  ling.  lat. , ed.  Gothofred.,  col.  122. 

[Le  passage  cité  de  Juvénal  indique  seulement  que  l’on 
exigeoit  une  conduite  sans  tacbe  des  femmes  employées  au 
culte  de  Cérès  : celui  de  Festus  paroît  indiquer  que  les 
femmes  dévoient  s’abstenir  de  tout  commerce  avec  les 
hommes , pendant  la  célébration  des  fêtes  de  Cérès.  S.  de  S.] 

(4)  Alba  decet  Cererem  'vestis , Cerealibus  albam 

Sumite  : nunc  pulli  'velleris  usas  abest. 

Ovid. , Fast. , lib.  iv,  v.  619-20. 

(5)  Ovid.,  Fast.,  lib.  iv,  v.  414;  De  Pont.,  lib.  11, 
eleg.  jx,  v.  3o. 

(6)  Id. , Fast.,  lib.  iv,  v.  710-11. 
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pontifes , il  étoit  défendu  de  faire  des  libations 
de  vin  à Gérés , toutes  les  fois  qu’on  pratiquoit 
quelques  cérémonies  relatives  au  mariage  de  sa 
fille  (i).  Mais  en  toute  autre  occasion , on  se  ser- 
voit,  dans  les  sacrifices  offerts  à cette  divinité, 
de  vin , de  miel , de  lait  (a) , de  farine  et  de  grains 
de  sel.  On  y bruloit  encore  de  l’encens  ; et  au  dé- 
faut de  cet  aromate,  on  allumoit  des  torches  de 
pin  gras  (3). 

L’enlèvement  de  Proserpine  étoit  représenté 
par  un  piètre  ou  une  prêtresse  de  Gérés,  qu’on 
faisoit  disparoitre  du  milieu  du  temple  (4).  Sui- 
vant Denys  d’Halicarnasse , la  tristesse,  les  cris  et 
les  gémissemens,  tels  qu’ils  étoient  en  usage  chez 
les  Grecs  dans  les  cérémonies  de  Proserpine  , 
n’avoient  point  lieu  à Rome  (5).  Tite-Live  rap- 
porte qu’à  la  première  nouvelle  de  la  défaite  de 
Cannes , les  femmes  interrompirent  la  fête  an- 
nuelle de  Gérés,  parce  qu’il  étoit  défendu  de  la 
célébrer  dans  l’affliction  (6).  Leur  deuil  fut  fixé 


(1)  Serv.,  inGeorg.  lib.i,  ad  v.  844  ; Macrob.,  Satura., 
lib.  m,  cap.  1 1. 

(2)  Serv.,  in  Georg*  lib.  1,  ad  v.  344. 

(3)  Ovid.,  Fast.,  lib.  iv,  v.  409,  etc. 

(4)  Tertull. , ad  Nat.,  lib.  11,  p.  57.  D,  ed.  cum  not. 
varior. 

(5)  Antiq.  Rom.,  lib.  n,  p.  90. 

(6)  Acleoque  totam  urbem  opplevit  lue  tus , ut  sacrum 
an  n i ver  sari  um  Cereris  intermissinn  sit ; quia  nec  lugen - 
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à trente  jours,  afin  qu’elles  pussent  ensuite  conti- 
nuer cette  fête  (i).  Elle  se  célébroit  pendant  la  nuit 
au  temps  de  Plaute,  qui  fait  mention  des  débauches 
que  cette  coutume  favorisoit  (2).  Ces  désordres 
déterminèrent  le  sénat  à interdire  ces  sortes  d’as- 
semblées (3),  si  funestes  aux  mœurs.  Denys  d’Ha- 
licarnasse  a donc  confondu  les  temps , lorsqu’il 
avance , sans  restriction  , que  toute  cérémonie 
nocturne,  commune  aux  deux  sexes,  avoit  été  in- 
connue aux  Romains  (4).  La  durée  des  Céréales 
ou  fêtes  de  Cérès  étoit  de  six  jours;  elles  com- 
mençoient  le  7 avril  (5).  On  donnoit , à l’occasion 
de  ces  fêtes,  des  jeux  au  Cirque,  le  i3  du  même 
mois , selon  le  calendrier  rapporté  par  Gruter  (6), 
ou  le  1 3 avant  les  calendes  de  mai,  suivant  celui 
de  Lambécius(7)  : mais  comme  ces  jeux  ne  fai— 
soient  point  partie  du  culte  mystérieux,  je  n’en- 
trerai dans  aucun  détail  à ce  sujet. 


tibus  id  facere  est  fas , nec  ulla  in  ilia  tempestate  ma - 
trôna  expers  luetus  fuerat.  Tit.  Liv. , lib.  xxii,  cap.  56. 

(1)  Ici.,  ibid.  ; Yaler.  Max.,  lib.  1,  cap.  1,  Ç.  i5. 

(2)  Aulul. , Prol. , v.  36. 

(3)  Cicer. , de  Leg.,  lib.  n,  cap.  i5. 

(4)  Antiq.  Rom.,  lib.  n,  p.  91. 

(5)  Ovid.,  Fast.,  lib.  iv,  v.  38g.  Vid.  Heins.,  vêtus  Ka- 
ïend.  præfix.  Fast.  Ovid.,  tom.  II,  p.  617,  ed.  Fischer. 

(6)  Inscr.,  tom.  I,  part.  1,  p.  i33. 

(7)  Commentar.  de  Biblioth.  Cæsar. , lib.  iv,  p.  280, 
ed.  Vindob. , 1671. 
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Les  grands  mystères  de  Gérés  étoient-ils  célébrés 
k Rome  ? Denys  d’Halicarnasse  le  nie  formelle- 
ment (1)  ; et  l’on  peut  joindre  à son  témoignage 
tout  ce  qu’a  dit  à ce  sujet  Saumaise,  qui  explique 
très-bien  les  passages  des  Anciens  relatifs  à cette 
question , et  prouve  que  les  cérémonies  d’Eleusis 
ne  furent  jamais  introduites  à Rome  (2).  Claude 
tenta  en  vain  (3)  de  les  y établir.  Malgré  cela,  on 
11e  sauroit  disconvenir  que  les  Romains  n’aient 
adopté  plus  tard  quelques-uns  des  rites  mysté- 
rieux des  Grecs.  Hérodien  nous  apprend  que,  du 
temps  de  l’empereur  Sévère , on  vit  pratiquer  à 
Rome  des  cérémonies  nocturnes  pareilles  à celles 
des  mystères.  Cela  eut  lieu  dans  la  célébration 
des  jeux  séculaires  (4) , où  l’on  sacrifioit  à Gérés, 
à Proserpine  et  aux  divinités  infernales  (5).  Plu- 
sieurs inscriptions  romaines,  sur  lesquelles  on 
lit  des  noms  d’hiérophantes  et  d’hiérocéryx,  por- 
tent à croire  qu’il  y avoit  à Rome , ou  dans  les  co- 
lonies romaines,  quelques  fêtes  mystérieuses  qui 
dévoient  ressembler,  en  certains  points,  à celles 
d'Eleusis.  C’étoient  des  copies  plus  ou  moins  fidè- 
les. Peut-être  ces  mystères  avoient-ils  été  institués 

(1)  Antiq.  Rom.,  lib.  n,  p.  91. 

(2)  Not.  ad  Spartian.,  ap.  Hist.August.  scriptor.,  tom.  I, 
p.  196,  197,  etc. 

(3)  Suet. , Vit.  Claud.,  cap.  25. 

(4)  Hist. , lib.  iii,  cap.  8,  tom.  XI,  p.  636,  ed.  Irmisch. 

(5)  Zosim.,  Hist.,  lib.  11,  cap.  5,  p.  106,  ed.  Reitemeier. 
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en  l'honneur  seulement  d’Hécate  ou  Proserpine, 
comme  ces  monumens  semblent  le  prouver  (i), 
à l’exception  d’un  seul , où  on  lit  le  nom  de  Yet- 
tius  Agorius,  hiérophante  des  Éleusinies  (-2).  Les 
mystères  d’Éleusis  paroissent  même  être  repré- 
sentés avec  quelques  altérations,  ou  d’une  ma- 
nière abrégée,  sur  le  vase  du  cabinet  de  Bruns- 
wick , dont  Eggeling  a publié  la  gravure  et 
l’explication  (3). 


(1)  Ceionius  Hierofanta  Deœ  Heccitœ.  Inscr.  ap.  G rut., 
p.  28,  5;  Murator. , tom.  I,  p.  387,  2.  Ceioni  kierof.  cl. 
Hecat.  (sic).  Donati,  Supplem.  Murator.,  tom.  I,  p.  76, 
n°  7.  Cœlius  Hilarianus  p.  s.  (perpetuus  sacerdos)  Hüz- 
rocerux  i.  m.  s.  d.  I.  s.  d.  Hecate  (sic).  Murat.,  tom.  I, 
p.  388;  Douât.,  tom.  I,  p.  7,  etc. 

(2)  Ehusiniis  Hierophanta.  Inscr.  ap.  Donat. , Suppl. 
Murat,  tom.  I,  p.  72,  n°  2 ; Bonada,  Carrn.  Antiq.,  tom.  I, 
p.  262  ; Gori,  Symbol,  litt. , tom.  YI,  p.  2o5,  etc. 

(3)  Myst.  Cer.  et  Bacch.  in  vasculo  ex  uno  onyche, 
tom.  YII  Antiquitat.  Græcar.  Gronov.,  col.  57-74;  Yoy. 
Montf. , Antiquit.  expliq. , tom.  II,  p.  182,  pl.  lxxviii. 
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SEPTIÈME  SECTION. 

Des  Mystères  de  Bacchus. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  V origine  du  culte  mystérieux  de  Bacchus . 

Parmi  les  personnages  célèbres  auxquels  l’anti- 
quité attribue  l’établissement  de  certaines  pra- 
tiques religieuses,  et  l’origine  de  la  civilisation 
des  peuples  qu’enveloppoient  auparavant  les  té- 
nèbres de  la  barbarie,  il  en  est  peu  dont  le  nom 
soit  plus  illustre  qu’Orphée.  Cependant  la  mul- 
titude des  traditions  diverses  relatives  à Orphée , 
et  la  difficulté  de  les  concilier,  ont  fait  nier  aux 
uns  l’existence  même  d’un  personnage  ancien  de 
ce  nom , tandis  que  d’autres,  recourant  à une  sup- 
position aussi  facile  que  suspecte  à la  saine  cri- 
tique , ont  conjecturé  qu’il  y avoit  eu  plusieurs 
Orphées  (i).  Aristote,  si  nous  en  croyons  Cicé- 
ron (2),  avoit  adopté  la  première  de  ces  deux 


(1)  Fragm.  Hermiæ,  Comment.  Ms.  in  Pliæclr.  Plat., 
ad  cale.  Orph.,  p.  4o5,  ed.  Gesn. 

(2)  De  Nat.  Deor.,  lib.  i,  cap.  38. 
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opinions.  Toutefois,  on  se  persuadera  difficile- 
ment que  la  tradition  si  générale  et  si  ancienne, 
qui  attribuoit  à un  personnage  de  ce  nom  l’ori- 
gine d’institutions  célèbres , et  lioit  à l’ancienne 
histoire  des  Grecs  les  faits  merveilleux  qui  avoient 
signalé  son  existence  , ne  reposât  sur  aucun  fon- 
dement historique  (i).  Au  reste,  sans  faire  de 
vains  efforts  pour  chercher  à dissiper  les  ténèbres 
épaisses  que  la  fable  a répandues  sur  ce  sujet, 
nous  rappellerons  seulement  que  c’étoit  à Orphée 
que  l’opinion  commune  attribuoit  l’établisse- 
ment du  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce.  Les 
traits  de  ressemblance  que  l’histoire  de  Bacchus 
offre  avec  les  aventures  d’Osiris , ne  laissent  aucun 
doute  raisonnable  sur  l’origine  égyptienne  du 
Bacchus  thébain  et  de  son  culte  (2).  Il  n’est  pas 
inutile  d’observer  que  la  fable  s’est  en  quelque 
sorte  trahie  elle-même , en  plaçant  le  berceau 
d’un  législateur  qui  civilisa  les  hommes  par  le 
moyen  de  la  religion,  chez  un  peuple  dont  les 


(1)  Acad,  des  Inscr. , tom.  V,  p.  121  ; J.  M.  Gesner., 
Prolegom.  Orphie.,  in  Orph.  Poem.,  p.  xix,  ed.  Hamberg. 
Lips. , 1764. 

(2)  [Théodoret  dit  positivement  qu’Orphée  étant  allé  en 
Egypte , en  apporta  les  mystères  d’Isis  et  d’Osiris,  qu’il 
transforma  en  mystères  de  Gérés  et  de  Bacchus.  Ku)  th 

At'yuTF'Jov  ûÇpcôfi&tvoç , tco  Ttjç 1 * * *  VÏTiêsoç  x,et)  tou  Oript'Jbç  ztç  rot  rqç 

Aqoûç  kc&i  tou  Aiovuo-ou  /ae^oiTÈÔitxiv  op.ytoi,  Therap. , Serm.  I, 

de  Fid. , tom.  IV  Oper. , p.  468.  A.  S.  de  S.  ] 
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mœurs  restèrent,  long-temps  après  lui,  agrestes 
et  barbares. 

Les  partisans  du  système  d’Évhémère  rappor- 
toient  à Bacchus  lui-même  l’origine  de  ses  mys- 
tères et  de  l’initiation.  Selon  eux,  après  avoir 
puni  les  personnes  qui  s’opposoient  à l’établisse- 
ment de  son  culte,  et  avoient  à leur  tête  Pentbée, 
Myrrhanus  et  Lycurgue,  l’un  grec,  l’autre  in- 
dien , et  le  troisième  deThrace,  Bacchus  donna 
le  royaume  de  Lycurgue  à Charops , dont  le  suc- 
cesseur fut  Onagrus,  pèfe d’Orphée  (i).  On  s’aper- 
çoit aisément  que  ce  récit  n’a  été  imaginé  que 
pour  ôter  aux  Egyptiens  la  gloire  d’avoir  civilisé 
la  Grèce,  et  communiqué  leurs  cérémonies  mys- 
térieuses à ce  pays.  Ce  fut , suivant  Hérodote , 
par  Mélampus  qüe  la  Grèce  reçut  celles  d’Osiris 
ou  Bacchus  (2). 

Cette  divinité  eut  d’abord  des  ennemis  puis- 
sans , qui  n’oublièrent  rien  pour  empêcher  l’in- 
troduction de  son  culte  dans  la  Grèce.  Ils  suc- 
combèrent , et  Penthée  , leur  chef,  fut  la  victime 
de  sa  résistance.  Euripide  en  a fait  le  sujet  d’une 
tragédie,  dans  laquelle  Bacchus  lui-même , sous 
une  forme  humaine,  arrache  à la  colère  de  Pen- 
thée les  femmes  qui  ont  embrassé  son  culte  et 
qui  célèbrent  ses  orgies,  et  pousse  à sa  perte  le 


(1)  Diocl.,  lib.  m,  §.  63. 

(2)  Herod.,  lib.  11,  cap.  4g. 
ne  Part. 
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prince  aveugle  qui  s’obstine  à méconnoître  sa 
divinité. 

Si  Euripide  a mis  la  scène  à Thèbes , ça  été 
pour  n’ètre  pas  accusé  d’indiscrétion  ou  de  sacri- 
lège, par  ceux  des  Athéniens  ses  concitoyens,  qui 
étoient  initiés.  On  remarquera  qu’il  ne  distingue 
point  les  Dionysies  ou  mystères  de  Bacchus,  d’avec 
les  Bacchanales  ou  fêtes  publiques  de  ce  dieu  : 
peut-être  l’a-t-il  fait  à dessein,  pour  se  ménager 
le  moyen  de  tourner  les  uns  et  les  autres  en  ridi- 
cule. Aristophane  s’est  permis  une  semblable 
licence  dans  sa  comédie  des  Grenouilles , à l’égard 
des  cultes  mystérieux  de  Cérès  et  de  Bacchus.  Sai- 
sissant les  rapports  qu’il  sembloit  y avoir  entre 
ce  dieu  et  le  jeune  Iacchus,  il  ne  fait  de  l’un  et 
de  l’autre  qu’une  seule  et  même  divinité,  et  il 
puise  également  les  traits  de  sa  satire  dans  les 
rites  d’Eleusis,  et  dans  ceux  qui  se  pratiquoient 
dans  le  temple  de  Bacchus,  nommé  h Aîy.vcuç,  c’est- 
à-dire  , situé  dans  les  marais  (i).  Mais  avant  de 
parler  des  cérémonies  du  culte  de  Bacchus,  et  de 
ce  qui  appartient  aux  Dionysies,  il  convient  de 
faire  connoître  les  dogmes  et  les  pratiques  des 
Orphiques. 


(i)  Ezech.  Spanhem.,  not.  ad  Aristoph.  Ran. , v.  218, 
et  Schol.  Aristoph, , ad  h.  v. 
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ARTICLE  IL 

Des  Orphiques. 

On  appeloit  Orphique  le  culte  que  rendoit  à 
Bacchus,  sans  y être  autorisée  par  les  lois,  une 
classe  d’hommes,  ou  une  sorte  d’association  phi- 
losophique et  pour  ainsi  dire  monastique.  Les 
membres  de  cette  association  se  prétendoient  dé- 
positaires de  l’ancienne  doctrine  d’Orphée,  et  tâ- 
choient  de  la  ramener  à sa  véritable  source,  la 
doctrine  égyptienne  (i).  Ils  faisoient  profession 
d’un  genre  de  vie  conforme  à celui  des  premiers 
hommes  civilisés,  par  lequel  le  genre  humain 
avoit  été  tiré  de  la  barbarie (2).  En  conséquence, 
Euripide  met  dans  la  bouche  de  Thésée , s’adres- 
sant à son  fils  Hippolyte , ces  paroles  : « Le  voilà 
» donc,  cet  homme  d’une  rare  vertu,  qui  est  en 
» commerce  avec  les  dieux , homme  tempérant  et 

» exempt  de  tout  crime Maintenant , vante- 

» toi , par  ton  affectation  de  11e  rien  manger  qui 
» ait  eu  vie , et  tâche  de  nous  en  imposer  ; et  re- 
» connoissant  pour  chef  Orphée  , joue  l’inspiré, 


(1)  Herod.j  lib.  n,  cap.  81. 

(2)  Voyez  le  Mém.  sur  la  vie  Orphique,  Acad,  des  Ins- 
cript., totn.  V,  p.  117  et  suiv. 

DÜ 
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» et  remplis- toi  de  la  fumée  d’un  vain  savoir  (1)  ». 
Euripide  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  se  con- 
former à l’opinion  générale  de  son  temps;  et  la 
manière  dont  il  s’exprime,  prouve  qu’on  donnoit 
généralement  une  haute  antiquité  aux  Orphiques 
et  à leur  régime.  Ce  régime  consistoit  non-seu- 
lement à ne  se  nourrir  que  des  fruits  de  la  terre, 
ou  de  choses  inanimées,  mais  encore  à s’abstenir 
de  tout  sacrifice  sanglant  (2).  Les  Orphiques 
avoient  adopté  plusieurs  autres  coutumes  des 
prêtres  égyptiens,  entre  autres  celle  de  n’enterrer 
personne  de  leur  secte  dans  des  habillemens  de 
laine;  ce  qui  auroit  été  à leurs  yeux  une  grande 
impiété  (3). 

Non-seulement  les  Orphiques  tâchèrent  de  faire 
revivre  toutes  les  pratiques  des  Egyptiens , mais 
encore  ils  n’oublièrent  rien  pour  accréditer  la 
doctrine  religieuse  de  l’Egypte,  surtout  relative- 
ment à Bacchus,  qu’ils  identifièrent  avec  Osiris. 
C’est  d’après  leurs  idées  que  Plutarque  a cherché, 
dans  une  espèce  de  parallèle  des  cérémonies  du 
culte  de  ces  deux  divinités,  à saisir  les  rapports 
qui  pouvoient  démontrer  leur  identité  primi- 
tive (4). 


(1)  Eurip. , Hippol.,  v.  948-54. 

(2)  Plat..,  de  Leg. , lib.  vi,  tom.  II  Oper.,  p.  782. 

(3)  Herod.,  lib.  11,  cap.  81. 

(4)  Plut.,  de  Is.  et  Osir.,  J.  i3  et  28. 
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Suivant  cet  auteur,  la  prêtresse  qui  conduisent 
les  thyades  ou  bacchantes  à Delphes,  devoit  des- 
cendre de  père  et  mère  consacrés  à Osiris  (i). 
Lorsque  les  prêtres  égyptiens  portoient  dans  une 
espèce  de  bateau  le  corps  d’Apis  pour  l’enterrer, 
ils  étoient  revêtus  de  peaux  de  faon  , avoient  en 
mains  des  thyrses , poussoient  les  mêmes  cris,  et 
se  donnoient  les  mêmes  mouvemens  que  les  Grecs 
dans  leurs  Bacchanales.  Ceux-ci  représentoient 
aussi  Bacchus  sous  la  figure  d’un  taureau  ; c’est 
pourquoi  ils  l’appeloient  Bougénès  (2). 

Les  Argiens  l’invitoient  à sortir  de  l’eau , et  le 
rappeloient  au  son  de  petites  trompettes  (3) , 

(1)  [Plutarque  ne  dit  point  d’une  manière  générale 
que  la  prêtresse  qui  présidoit  la  réunion  des  thyades  ou 
bacchantes  à Delphes , dut  descendre  de  père  et  mère  con- 
sacrés à Osiris;  mais  s’adressant  à Cléa,  qui  étoit  revêtue 
de  cette  dignité,  il  lui  dit  que  personne  ne  doit  mieux 
savoir  qu  elle,  que  Bacchus  est  le  même  qu’Osiris,  puis- 
qu’elle préside  le  collège  des  bacchantes  à Delphes,  et  que, 
par  son  père  et  par  sa  mère,  elle  est  consacrée  ou  initiée 
aux  cérémonies  sacrées  d’Osiris  ; roïç  OmptoiKoïç  Ket^anrtai/^év^v 
hffîç  <*7fo  na'Jpos  kui  prfpéç  (De  Is.  et  Osir. , §.  35).  Sur  la 
prêtresse  qui  présidoit  les  thyades,  011  peut  voir  le  même 
Plutarque  (Quæst.  Græc. , tom.  II  Oper. , p.  290)  : ce  pas- 
sage sert  à corriger  celui  que  j’ai  indiqué  précédemment. 
S.  de  S.  ] 

(2)  De  Is.  et  Osir.,  §.  35  ; Quæst.  Græc.,  tom.  II  Oper., 
p.  299. 

(3)  Plut.,  de  Is.  et  Osir. , §.  35;  et  Sympos.,  lib.  iv, 
quæst.  5,  tom.  II  Oper. , p.  671. 
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qu’on  cachoit  ensuite  sous  les  thyrses,  après  avoir 
jeté  un  coffre  dans  l’abîme.  La  ressemblance  de 
ces  usages  avec  les  pratiques  mystérieuses  des 
Egyptiens,  est  sensible.  Ces  derniers  se  servoient 
aussi  du  lierre,  qu’ils  appeloient  chenosiris,  c’est- 
à-dire,  plante  d’Osiris  (i). 

Ce  qu’ils  racontoient  de  la  mutilation  et  de  la 
palingénésie  de  cette  divinité,  avoit  bien  des  rap- 
ports avec  tout  ce  qu’on  débitoit  sur  Bacchus 
dans  les  nyctélies  et  les  titanies  grecques.  Par 
toute  l’Égypte  on  montroit  des  cercueils  d’Osiris. 
Les  Delphiens  aussi  prétendoient  conserver,  près 
du  lieu  où  se  rendoit  l’oracle,  les  restes  du  corps 
de  Bacchus.  Les  ministres  du  culte,  nommés  hosii, 
c’est-à-dire  les  saints,  sacrifioient  en  secret  dans 
le  temple  d’Apollon  , pendant  que  les  thyades 
cherchoient  à réveiller  ou  ressusciter  Bacchus. 

Enfin,  à la  fête  des  Pamylies,  on  portoit,  en 
Égypte,  le  triple  phallus  (2).  Vraisemblablement, 
dans  les  mystères  de  Bacchus,  le  phallus  paroissoit 
sous  la  même  forme.  Plutarque , de  qui  j’em- 
prunte tous  ces  faits  et  ces  rapprochetnens  , 
semble  éviter  de  faire  mention  de  ce  nouveau 

(1)  [L’étymologie  de  ce  mot  se  retrouve  aisément  dans 
la  langue  copte  * et  il  est  indubitable  qu’il  signifie , comme 
le  dit  Plutarque,  plante  d’Osiris.  Jablonsk.,  Opusc.,  tom.  I, 
p.  400;  Ignat.  Rossi,  Etymol.  Ægypt. , p.  244.  S.  de  S.] 

(2)  De  Is.  et  Osir.,  5-  35,  36  et  3j  ; Quæst.  Græc.,  tom.  II 
Oper.,  p.  292. 
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rapport,  peut-être  de  crainte  d’être  accusé  d’in- 
discrétion. Il  affecte  de  parler  tout  de  suite  de  l’im- 
portance qu’avoient  toujours  donnée  ses  compa- 
triotes au  nombre  trois.  Ce  philosophe  explique 
toutes  ces  pratiques  religieuses  d’une  manière 
conforme  aux  principes  de  sa  secte,  et  diamétra- 
lement opposée  à ceux  d’Évhémère , qu’il  avoit 
dessein  de  combattre  (i). 

L’intérêt,  autant  que  l’enthousiasme,  avoit  mul- 
tiplié partout  les  Orphiques.  Platon  nous  les  dé* 
peint  comme  des  charlatans,  qui , chargés  de  leurs 
livres  attribués  à Orphée  et  à Musée , alloient 
frapper  à la  porte  des  grands , pour  leur  offrir 
soit  de  les  purifier,  soit  de  faire  tomber  la  colère 
des  dieux  sur  leurs  ennemis  ; le  tout  au  moyen 
de  quelques  cérémonies  religieuses  (2).  Ils  sédui- 
soient  le  peuple  et  Pattiroient  chez  eux , en  lui 
promettant  les  récompenses  de  la  vie  future. 
Platon  nous  a conservé  leur  décision  (3)  : Celui , 


(1)  Plut.,  de  Is.  et  Osir. , §.  a3. 

(2)  Plat.,  de  Rep.,  lib.  11 , torn.  II  Oper. , p.  364;  Fré- 
ret,  Mém.  sur  le  Culte  de  Raccbus , Acad,  des  Inscript. , 
tom.  XXIII,  p.  262. 

(3)  Phæd. , p.  22,  ed.  Wyttenbach. 

[ Olympiodore  nous  apprend  que  Platon  ne  fait  ici  qu’em 
prunier  et  appliquer  à son  sujet  une  sentence  d’Orphée. 
Wyttenbach.,  Annotât,  in  Phæd.,  p.  173;  Olympiod. , 
Comment,  in  Phæd.  Plat. , ad  cale.  Orph.  Poemat. , ed 
Hamberg.,  p.  409.  S.  de  S.] 
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disoient-ils,  qui  n’est  pas  initié , sera  aux  enfers 
comme  dans  un  bourbier.  Un  d’eux,  vantant  un 
jour  le  bonheur  destiné  aux  adeptes  après  leur 
mort,  reçut  cette  réponse  d’un  Lacédémonien  : 
Que  ne  te  hâtes -tu  de  mourir,  pour  aller  jouir 
toi-même  de  ce  bonheur  (i)? 

Théophraste,  en  traçant  le  caractère  du  super- 
stitieux, dit  qu’il  ne  manquoit  point  d’aller  tous 
les  mois  se  faire  purifier  chez  les  Orphèotèlestes , 
et  d’y  conduire  sa  femme , et  meme  ses  enfans 
qui  étoient  encore  entre  les  bras  de  leur  nour- 
rice (2).  Les  femmes  se  mêloient  aussi  d’initier, 
comme  on  l’apprend  de  Démosthène.  Cet  orateur 
reproche  à Eschine  d’avoir  aidé  sa  mère  dans  cette 
cérémonie.  «Vous  conduisiez  pendant  le  jour, 
» s’écrie-t-il , ces  belles  troupes  d’initiés  , cou- 
ronnés  de  fenouil  et  de  peuplier,  en  pressant 
3;  dans  vos  mains  des  serpens  jouflus,  les  élevant 
» sur  la  tète , et  criant  de  toutes  vos  forces,  euoe 
» saboe  ; vous  dansiez  au  son  de  ces  paroles,  hyès 
» attès , attès  hyès;  les  vieilles  vous  prodiguoient 
» les  titres  de  chef  \ de  conducteur , de  porte- lierre 
3)Ou  porte- ciste , et  de  porte-van  (3)  ».  Quelques 
lignes  auparavant,  Démosthène  avoit  déjà  parlé 


(1)  Plut.,  Lacon.  Apophthegm. , tom.  II  Oper.,  p.  224. 

(2)  Etliic. , cap.  17. 

(3)  Demosth. , pro  Ctesiph.  de  Coron.,  ed.  Wolf., 
p.  35o;  ed.  Taylor,  p.  568  et  56y. 
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des  pratiques  de  ce  culte,  en  ces  termes  : « La  nuit 
» vous  couvriez  les  mystes  d une  peau  de  faon, 
» vous  les  arrosiez  d’eau  lustrale  et  les  frottiez 
» avec  de  la  boue  et  du  son.  Après  la  purification, 
» vous  les  faisiez  lever  et  leur  faisiez  entonner  ces 
» paroles  : J’ai  fui  le  mal , et  fai  trouvé  le  mieux , 
» vous  faisant  un  mérite  de  ce  que  personne 
» n’avoit  jamais  hurlé  mieux  que  vous  ». 

Sans  s’arrêter  sur  cette  dernière  formule , dont 
on  se  servoit  aussi  dans  d’autres  circonstances  (i), 
il  faut  remarquer,  d’après  Strabon , que  ces  mots 
hjès  attès,  étoient  usités  dans  les  fêtes  sabasiennes 
et  dans  celles  de  la  Mère  des  dieux  (2) , d’où  les 
Orphiques  paroissent  les  avoir  empruntés.  Cela 
prouve  qu’ils  étoient  venus  de  IMsie  mineure  dans 
la  Thrace  et  les  contrées  voisines  du  Bosphore, 
et  que  de  là  ils  s’étoient  répandus  dans  la  Grèce. 
Étoient-ils  les  seuls  qui  se  servissent  du  son  et 
de  la  boue  dans  les  purifications?  Un  article  du 
Lexique  d’Harpocration  nous  porte  à croire  que 
l’usage  en  étoit  commun  à tous  les  mystères,  et 
qu’il  avoit  prévalu  sur  celui  du  plâtre,  dont  les 
Titans  se  couvrirent  pour  se  déguiser,  lorsqu’ils 
massacrèrent  le  jeune  ïacchus(3).  Toutes  ces  pra- 
tiques étoient  également  relatives  et  à l’état  des 


(1)  Voyez  ci-clevant,  I.re  Partie,  p.  160. 

(2)  Strab. , lib.  x,  p.  471. 

(3)  Harpocrat. , in  voc.  ’ATro^cÛT'jm,  p.  22,  ed.  Gronov. 
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profanes  dans  l’autre  vie,  et  à celui  dont  on  sup- 
posoit  que  les  hommes  avoient  été  retirés  par 
l’adoption  d’un  nouveau  culte. 

La  manière  dont  Théophraste  et  Démosthène 
parlent  des  Orphiques,  montre  combien,  au  temps 
de  ces  écrivains,  les  partisans  de  cette  secte  étoient 
décriés.  Les  éclectiques  tentèrent  de  les  réhabi- 
liter, pour  ainsi  dire,  et  s’unirent  à eux  pour  ne 
former  qu’une  même  secte  : elle  fit  des  progrès 
incroyables  dans  les  premiers  siècles  du  christiar 
nisme.  « Tous  les  défenseurs  du  paganisme,  soi- 
» disant  pythagoriciens  et  platoniciens,  n’étoient 
» au  fond  , dit  le  savant  Fréret,  que  de  véritables 
» Orphiques  (i)  ».  Afin  de  justifier  la  religion 
vulgaire  , ils  imaginèrent  de  faire  de  Bacchus , 
sous  le  nom  de  Phanès , le  plus  grand  des 
dieux  (2).  D’après  cette  idée , ils  annoncèrent 
que  le  règne  de  Jupiter  devoit  cesser  un  jour,  et 
qu’alors  régneroit  à sa  place  Bacchus,  non  le  fils 
de  Sémélé , mais  celui  de  la  Lune  (3).  Suivant  eux , 
« le  sceptre  de  l’univers  a voit  d’abord  été  entre 
» les  mains  de  Phanès,  qui  le  remit  à sa  fille,  la 
» Nuit  ; ensuite  régna  Ouranos  ou  le  Ciel.  Saturne 
» usurpa  par  violence  la  couronne  de  son  père  : 


(1)  Acad,  des  Inscript.,  tom.  XXIII,  p.  260. 

(2)  Mém.  pour  servir  à l’Hist.  de  la  Relig.  de  la  Grèce, 
par  M.  de  la  Barre,  Acad,  des  Inscript.,  tom.  XVI,  p.  20. 

(3)  Cicer  , de  Nat.  Deor.,  lib.  ni,  cap.  23. 
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» son  fils  Jupiter,  devenu  le  plus  fort,  la  lui  arra~ 
» cha  à son  tour.  Après  celui-ci , Bacchus  sera  le 
«sixième  souverain  (i)  » ; c’est-à-dire,  comme 
l’explique  Frère t , que  Phanès , sous  le  nom  de 
Bacchus , viendra  reprendre  l’empire  du  monde  , 
et  qu’il  en  sera  le  dernier  souverain , comme  il  en 
a été  le  premier  (2). 

Vraisemblablement , à la  suite  de  cette  prédic- 
tion , les  mystagogues  récitaient  le  fameux  hymne 
connu  sous  le  nom  de  Palinodie  d’Orphée , dont 
plusieurs  Pères,  S.  Justin  martyr,  Tatien , S.  Clé- 
ment d’Alexandrie , S.  Cyrille,  patriarche  de  cette 
ville,  et  Théodoret , ont  rapporté  des  fragmens , 


(1)  Procl. ^ Comment,  in  Tim.  Plat.,  lib.  v,  p.  291. 

(2)  Acad,  des  Inscript. , tom.  XXIII , p.  26 5. 

[Jablonski  pense  que  le  mot  Qüvtjç  est  égyptien  ( Ja- 

blonsk. , Opuscul. , tom.  I,  p.  872  et  seq.  ),  et  1’étymologie 
qu’il  en  donne  est  si  naturelle,  qu’il  me  paroi  t impossible 
de  n’être  point  de  son  avis.  Cette  même  étymologie  est 
aussi  celle  à laquelle  M.  Ignace  de’  Rossi  donne  la  préfé- 
rence (Etymoiog.  ægypt. , p.  280).  Phanès , suivant  ces 
deux  écrivains,  se  trouve  synonyme  de  ctlâ>vy  œternitas . 
On  comprend  alors  parfaitement  pourquoi,  dans  la  théo- 
logie Orphique,  la  succession  des  six  rois  des  dieux,  comme 
s’exprime  Proclus,  commence  par  Phanès  et  finit  par  Bac- 
chus : car  Phanès  et  Bacchus  n’étant  qu’un,  et  l’un  et 
l’autre  étant  l’éternité,  ils  doivent  nécessairement  com- 
mencer et  finir  le  cercle  de  tout  ce  qui  existe  (Procl.,  Com- 
ment. in  Tim.  Plat.,  p.  291).  Phanès  ou  Y éternité , répond 
au  Temps  sans  borne  de  la  théologie  des  Parses.  S.  de  8.] 
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et  qu’Eusèbe  nous  a conservé  en  entier,  d’après 
Àristobule  (t).  Le  chantre  de  la  Thrace  y est  re- 
présenté comme  l’apôtre  de  l’unité  de  Dieu  : mais 
ce  dogme  faisoit-il  réellement  partie  de  la  doc- 
trine des  Orphiques?  En  assurant,  sans  néan- 
moins rejeter  les  divinités  subalternes,  que  Pha- 
nès  ou  Bacchus  auroit  l’empire  de  l’univers,  au- 
roient-ils  donc  voulu  dire  que  ce  Dieu  étant  un, 
existoit  par  lui-mème,  comme  on  le  lit  dans  cette 
pièce?  Cela  est  trop  conforme  au  sentiment  des 
Hébreux,  pour  ne  pas  croire  qu’Aristobule,  Juif 
de  nation  , dédiant  ses  écrits  à Ptolémée  Philo- 
métor  (a) , et  ayant  pour  but  de  montrer  que  les 
Païens  a voient  puisé  de  pareilles  vérités  dans  les 
livres  de  Moïse,  aura  lui-même  composé  ce  pré- 
tendu hymne  d’Orphée.  C’est  l’opinion  de  Cud- 
worth  (3),  qu’on  n’accusera  certainement  pas  de 

(1)  Præp.  Evang.,  lib.  xiii,  cap.  12,  p.  663-65. 

(2)  Prideaux,  Hist.  des  Juifs,  tom.  III,  p.  390,  ed.  de 
Paris,  1742. 

[ Sur  l’époque  à laquelle  a vécu  Aristobule,  il  faut  con- 
sulter le  Traité  de  Valckenaer,  intitulé  : Diatribe  de^Aris- 
tobulo  Judœo , philosophe*  peripatetico  A lexandrino , 
p.  20  et  seq.  S.  de  S.  ] 

(3)  Syst.  intell.,  tom.  I,  p.  347,  ed.  Mosbem. 

[Cudworth  se  contente  de  reconnoître  d’une  manière 

générale  que  quelques-uns  de  ces  vers  lui  paroissent  apo- 
cryphes , et  pourroient  bien  être  l’ouvrage  de  quelque 
chrétien  ou  de  quelque  juif.  Mosheim,  dans  une  note  sur 
cet  endroit,  est  plus  précis.  Voici  comment  il  s’exprime  : 
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prévention  à cet  égard,  puisqu’il  n’a  rien  oublié 
pour  découvrir  dans  le  paganisme  des  traces  du 
dogme  de  l’unité  de  Dieu.  D’ailleurs,  en  admet- 
tant l’authenticité  de  cette  palinodie,  pourroit-on 
croire,  avec  Warburton  (i),  qu’elle  étoit  dans  la 
bouche  de  tous  les  initiés,  meme  à Eleusis?  Le 
témoignage  de  S.  Clément  d’Alexandrie,  dont  il 
s’appuie , ne  lui  est  point  favorable.  Ce  savant 
Père  dit  expressément  qu’Orphée  , après  avoir 
établi  les  mystères , et  y avoir  enseigné  le  culte 
des  idoles,  se  rétracta,  mais  trop  tard  (2),  dans 
la  pièce  dont  il  s’agit.  Si  cette  pièce,  fabriquée 
par  Aristobule  ou  par  quelque  autre  faussaire , 
altérée  en  passant  dans  les  mains  des  premiers 
Chrétiens,  et  peut-être  adoptée,  du  moins  en 
partie,  par  les  éclectiques  ou  nouveaux  Orphi- 
ques, a été  récitée  quelque  part,  ce  n’aura  jamais 
été  que  dans  les  assemblées  religieuses  de  ces  phi- 
losophes , où  ils  célébroient  la  puissance  future 
de  leur  Phanès  (3). 


Neque  doctissimi  viri,  Andr.  Christ.  Éschenbachii , con- 
jecturant improbo,  qui , in  Epigene , p.  148^  ipsum  Aris- 
tobulum , Judœum  ei'uditum , quo  genti  suce  et  ejus 
majoribus  decus  aliquod  et  auctoritatem  conciliaret , 
Orpheum  suis  commentis  commaculasse  suspicatur.  S. 
de  S.  ] 

(1)  The  div.  Légat,  of  Mos.  tom.  \9  p.  1 55. 

(2)  Protrept. p.  63  et  64* 

(3)  [ Les  lecteurs  qui  désireroient  fixer  leur  opinion  sur 


Ga  recherches  sur  les  mystères 

Les  hymnes  que  nous  avons  sous  le  nom  d’Or- 
phée, ont  été,  dit-on,  publiés  à différentes  épo 

les  prétendus  vers  d’Orphée  cités  par  Aristobule,  doivent 
lire  ce  qu’a  écrit  à ce  sujet  le  célèbre  Valckenaer,  dans  l’ou- 
vrage intitulé  : Diatribe  de  Aristobulo  Judœo  f philos, 
peripat.  Alexandrino , p.  73-85.  Nous  regrettons  que  ce 
savant  critique  n’ait  pas  jugé  à propos  de  faire  connoître 
le  jugement  qu’il  portoit  des  divers  ouvrages  attribués  à 
Orphée  : on  doit  croire  cependant  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
favorable , puisqu’il  s’exprime  ainsi  : De  carminibus  Or- 
phicis  quæ  supersunt , amici  quidam  mei  quia  benignè 
judicant , quid  sentiam  premere  decrevi.  Cependant  il  fait 
une  sorte  d’exception  en  faveur  des  hymnes  : Hymnos 
qui  vocanbur}  ut  multis  modis  meliora,  sic  et  mihi  semper 
visa  poematia  ceteris  longe  antiquiora  (p.  85). 

M.  Creutzer  n’hésite  point  à rapporter  une  partie  des 
ouvrages  attribués  à Orphée,  et  surtout  les  hymnes  qui 
portent  son  nom,  au  temps  où  la  république  d’Athènes  étoit 
le  plus  florissante  (Symbol,  und  Mytholog.  der  ait.  Volk., 
îom.  I,  p.  212).  Il  pense  d’ailleurs  que,  quand  même  on 
n’admettrait  pas  cette  opinion,  et  l’on  voudrait  rabaisser 
l’époque  de  la  composition  de  ces  poèmes  au  beau  siècle 
de  la  littérature  d’Alexandrie,  ou  à un  temps  encore  plus 
rapproché,  on  ne  pourrait  se  dispenser  de  reconnoitre  que 
les  auteurs  de  ces  ouvrages  pseudonymes  ont  dû  s’imposer 
la  loi  de  n’y  enseigner  que  les  dogmes  qui  faisoient  effec- 
tivement partie  de  l’ancienne  doctrine  Orphique  (Ibid., 
tom.  III,  p.  i5g).  Avec  cette  manière  de  raisonner,  on  don- 
nerait, à un  grand  nombre  d’ouvrages  supposés,  la  même 
autorité  qu’à  ceux  qui  sont  véritablement  des  person- 
nages dont  ils  portent  les  noms.  Tout  donne  lieu  de  croire, 
au  contraire,  que  les  écrivains  qui,  postérieurement  à la 
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ques(i).  Ce  ne  seroit  donc  point  la  source  où 
l’on  devroit  chercher  les  opinions  des  anciens 
Orphiques  ; on  ne  doit  pas  même  penser  qu’ils 
représentent  exactement  le  système  desOrphiques 
plus  modernes  (2).  Mais  on  ne  peut  douter  que 


propagation  du  christianisme,  ou  même  à l’établissement 
des  principales  écoles  de  philosophie,  ont  publié,  sous  des 
noms  supposés  de  personnages  célèbres , des  écrits  relatifs 
aux  questions  philosophiques,  au  dogme  ou  à la  morale, 
l’ont  fait  pour  accréditer  les  opinions  qu’ils  avoient  em- 
brassées, et  surtout  pour  réconcilier  les  esprits  sages  et  les 
hommes  sensés,  avec  les  absurdités  du  paganisme,  en  prê- 
tant aux  fables  et  aux  cérémonies  qui  formoient  l’essence 
de  la  religion  des  Grecs,  des  sens  cachés,  propres  à satis- 
faire l’esprit,  par  une  apparence  de  spiritualisme  ou  de 
philosophie  sublime  et  digne  de  l’homme.  Si  quelques  sa- 
vans  aujourd’hui,  malgré  leur  profonde  érudition,  sem- 
blent être  dupes  de  ces  impostures , il  ne  faut  pas  se  dissi- 
muler que  souvent  l’indulgence  pour  le  paganisme  aug- 
mente dans  la  même  proportion  que  diminue  le  respect 
pour  la  religion  révélée,  et  que  ceux  qui  trouvent  dans  la 
mythologie  et  la  croyance  des  Grecs  les  dogmes  fonda- 
mentaux d’une  religion  éclairée  et  spirituelle , ou  des 
systèmes  d’une  philosophie  subtile  et  transcendante,  sont 
le  plus  souvent  ceux-là  même  qui  ne  voient  dans  l’ancien 
et  le  nouveau  Testament  qu’une  mythologie  faite  pour 
l’enfance  des  sociétés,  et  propre  seulement  à des  hommes 
simples  et  grossiers.  S.  de  S.  ] 

(1)  Meiners,  Biblioth.  philologie.  Goetting. , tom.  III, 

p.  1 12. 

(2)  [Fréret,  dont  les  savans  travaux  et  la  sage  critique 
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ccs  opinions  ne  soient  répandues  dans  des  frag- 
mens  anciens,  dont  les  Pères  de  l’Église  se  sont 
servis  pour  combattre  le  polythéisme.  Cet  œuf 

ont  jeté  tant  de  jour  sur  les  diverses  parties  de  la  science 
de  l’antiquité,  a traité  des  Orphiques , avec  quelque  détail, 
dans  un  mémoire  sur  le  culte  de  Bacchus  parmi  les  Grecs, 
mémoire  qui  se  trouve  dans  le  tome  XXIII  du  Recueil  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  et  que  M.  de  Sainte-Croix  a 
cité  plus  haut. 

Le  docte  académicien  est  bien  loin  d’adopter  l’antique 
et  illustre  origine  que  se  donnoient  les  Orphiques.  S’ap- 
puyant de  l’autorité  d’Hérodote,  il  les  regarde  comme  une 
branche  de  la  secte  de  Pythagore,  branche  dégénérée,  qui 
ne  s’étoit  formée  qu’après  la  destruction  de  l’école  de  ce 
philosophe , et  qui  aVoit  plutôt  conservé  la  doctrine  exté- 
rieure de  cette  école , que  le  fond  du  dogme.  Ces  fugitifs 
de  la  secte  pythagoricienne,  cherchant  à se  rattacher  à 
une  association  religieuse,  se  dévouèrent  au  culte  de  Bac- 
chus, auquel  ils  mêlèrent  des  pratiques  égyptiennes,  et 
de  ce  mélange  se  composa  un  genre  de  vie  que  l’on  appela 
vie  orphique , parce  que , pour  lui  assurer  plus  de  consi- 
dération, on  en  attribua  l’origine  à Orphée,  sous  le  nom 
duquel  on  publia  divers  ouvrages  supposés. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  transcrire  ici  un  passage  du 
mémoire  de  Fréret,  dans  lequel  il  y a,  ce  me  semble,  plus 
de  vérité  et  de  résultats  lumineux  et  satisfaisans,  que  dans 
bien  des  ouvrages  où  l’érudition  est  prodiguée  sans  mesure, 
et  avec  une  sorte  de  profusion. 

ce  A mesure  que  les  sectes  philosophiques  se  multiplièrent, 
y)  et  qu’elles  acquirent  une  certaine  célébrité,  on  pensa 
y>  aux  moyens  de  réconcilier  la  religion  populaire  avec  la 
yy  philosophie,  et  cela  en  diminuant,  par  des  explications 
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symbolique  , cette  triade  métaphysique,  ce  dieu 
triforme  et  multiforme,  célèbres  de  leur  temps, 

» allégoriques , l’absurdité  et  l’indécence  des  fables  théolo- 
y>  giques  et  poétiques.  Le  peuple  y étoit  aisément  trompé , 
y)  parce  que  les  sectes  les  moins  religieuses , comme  celle 
:»  des  stoïciens  qui  n’étoient  que  des  matérialistes  déguisés, 
» montroient  le  zèle  le  plus  grand  pour  les  pratiques  les 
» plus  superstitieuses.  Les  platoniciens  prirent  une  autre 
» route,  et  ils  cherchèrent  à expliquer  la  religion  par  le 
» moyen  des  principes  pythagoriciens,  sur  les  différens 
y>  ordres  d’intelligences  ou  de  génies  subordonnés  les  uns 
» aux  autres,  dont  Platon  avoit  parlé  en  quelques  endroits 
» de  ses  Dialogues.  Ce  fut  là  sans  doute  ce  qui  fournit  aux 
))  Orphiques  le  moyen  de  se  joindre  aux  platoniciens,  et 
» de  substituer  les  dogmes  de  leur  secte  à ceux  de  l’ancien 
y)  platonisme,  quoiqu’ils  voulussent  toujours  être  regardés 
:»  comme  platoniciens.  Apollonius  de  Tyane , Maxime  de 
y>  Tyr,  Plotin,  Porphyre,  Iamblique,  Proclus,  et  les  plus 
y)  célèbres  philosophes  des  derniers  siècles , étoient  de  véri- 
yy  tables  Orphiques.  Proclus,  dans  son  Commentaire  sur  le 
» Timée , et  dans  sa  Théologie  platonicienne , entreprit 
j>  même  de  montrer  que  la  doctrine  de  Platon  étoit  précisé- 
» ment  la  même  que  celle  des  Orphiques.  Il  a prétendu 
» encore  que  Py thagore  tenoit  son  système , non  des  Egyp- 
» tiens , mais  d’un  Aglaophême , prêtre  et  ministre  des 
y»  orgies  de  Bacchus 

y>  Le  polythéisme  faisoit  une  partie  essentielle  du  dogme 
» égyptien  et  du  dogme  pythagoricien,  et  les  Orphiques 
» employoient  tout  leur  esprit  pour  le  concilier  avec  la  phi- 
» losophie.  Les  Orphiques  zélés,  qui,  comme  Porphyre, 
y ) condamnoient  les  sacrifices  sanglans,  et  ceux  qui,  comme 
» Iamblique,  en  justifioient  la  pratique,  s’âccordoient  entre 
ne  Part.  E 
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étoient  relatifs  à Phanès  (i) , que  l’on  représentent 
portant  le  phallus  par-derrière  (2).  Quant  à l’ex- 
plication qu’on  donnoit  de  ces  emblèmes  et  de 
toutes  ces  figures,  elle  étoit  plutôt  le  fruit  des 
rêveries  des  éclectiques,  que  la  véritable  doctrine 
enseignée  dans  les  anciens  mystères  orphiques , 
où  Osiris  prenoit  le  nom  de  Phanès  (3) , comme 


» eux  à conserver  le  culte  des  dieux  de  l’ordre  même  su- 
» balterne.  On  voit  la  même  chose  dans  Platon,  et  nulle 
» raison  ne  peut  faire  soupçonner  que  Pythagore  fut  d’un 
» autre  sentiment  ». 

Je  m’arrête  à regret  ; mais  chacun  peut  lire,  dans  le  mé- 
moire même,  les  preuves  et  les  développemens  de  ces 
résultats.  Acad,  des  Inscr.,  tom.  XXIII,  p.  260  et  suiv. 
S.  de  S.  ] 

(1)  Damascius,  de  Principiis  ; fragm.  xm,  ap.  Jo.  Chris- 
toph.  Wolf.,  Anecdot.,  tom.  IY,  p.  25a  et  253. 

(2)  Nonn.,  ad  Greg.  Naz. , Orat.  1 in  Julian.,  §.  78, 
p.  i54,  ed.  Eton.;  Eschenbach , not.  ad  v.  i5  Orph.  Ar- 
gon., p.  258,  ed.  Traject.  ad  Rhen.,  1689. 

(3)  Auson.,  Epigr.  xxix.  Il  faut  y lire  Phanetem , au 
lieu  de  Phanacem. 

[M.  de  Sainte-Croix  a cru,  avec  plusieurs  critiques,  que 
dans  l’épigramme  d’Ausone , il  falloit  lire  Phanetem , au 
lieu  de  Phanacem.  Par  la  même  raison , il  faudroit  aussi 
corriger  l’épigramme  grecque,  dont  l’épigramme  latine 
n’est  que  la  traduction,  et  lire  : Alyu^ou  pev  vO a-iptç  iya , 
Mucrœv  ê't  <&cnvijTt]ç , au  lien  de  Mva-av  ^>6tvei)ctjç.  Et  c’est  en 
effet  ce  que  dit  Jablonski  (Opusc. , tom.  I,  p.  873).  Mais 
cette  correction  me  paroît  inutile.  M.  Ign.  de’  Rossi  pense 
qu’il  n’y  a rien  à changer,  parce  que  le  mot  QuvcÎkijç  repré- 
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11  prenoit  celui  de  Dionysus  dans  les  orgies  ou 
bacchanales  sacrées. 

Avant  de  parler  de  ces  dernières  , qu’on  me 
permette  une  courte  digression  sur  tant  d’objets 
et  de  pratiques  obscènes  dont  furent  souillés  tous 
les  anciens  mystères,  et  en  particulier  ceux  de 
Bacchus.  J’observerai  d’abord  que  la  pudeur  n’est 
point  un  sentimen  t de  convention  ; nous  le  devons 
à la  nature,  qui  s’en  sert  pour  rendre  la  beauté 
plus  touchante , et  pour  diminuer  l’aversion  que 
nous  inspire  naturellement  la  laideur.  La  garde 
de  nos  mœurs  semble  être  confiée  à cette  pudeur 
innée , que  l’hypocrisie  et  la  dissimulation  ne 
sauroient  contrefaire,  que  l’art  n’imite  que  très- 
imparfaitement  (1).  On  dira  sans  doute  que  la 
religion  a voit  consacré  ces  indécences;  qu’y  étant 


sente  aussi -bien,  et  même  mieux,  le  mot  égyptien  qui 
paroît  être  l’origine  de  ce  nom,  et  qui  se  termine  par 
une  forte  aspiration , que  le  mot  Qtûvvis  ( Etymol.  Ægypt. , 
p.  a3o).  Cette  observation  est  très-juste,  et  l’on  peut  dire 
que  cette  diversité  dans  la  manière  d’écrire  et  de  prononcer 
ce  nom,  <bâvviç  et  ®enolxqç,  loin  de  nuire  àletymologie  pro- 
posée, lui  donne  plus  de  vraisemblance.  Voyez  ce  que  j’ai 
dit  de  cette  étymologie,  ci-dev. , note  2,  p.  67.  S.  de  S.] 

(y)  Artifices  scenici , qui  imitantur  affectas , qui  metum 
et  trepidationem  exprimunt,  qui  tristiticun  reprœsentant , 
hoc  indicio  imitantur  verecundiam  : dejiciunt  vultum , 
verba  summittunt,figunt  in  terrain  oculos  et  deprimunt ; 
ruborem  sibi  exprimere  non  possunt.  Senec.,  epist,  xi, 
tom.  II  Oper. , p.  36,  ed.  D,  Elzevir. 

Eij 
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accoutumée  de  bonne  heure , l’imagination  n’en 
pouvoit  être  émue  ; enfin,  qu’il  ne  faut  pas  juger 
des  mœurs  des  autres  pays  par  les  nôtres.  Ces 
frivoles  raisons  sont  détruites  par  l’expérience  et 
les  faits.  N’en  citons  qu’un , dont  il  sera  facile 
d’étendre  les  conséquences.  Rien  de  plus  accré- 
dité aux  Indes  que  le  culte  du  lingam  : il  est 
néanmoins  condamné  avec  force  dans  un  ou- 
vrage précieux,  très  - authentique  , et  composé 
dans  cette  contrée.  L’auteur,  indien  lui-même, 
et  dès  l’enfance  familiarisé  avec  ce  symbole  gros- 
sier, le  regarde  comme  une  œuvre  infâme,  qui  sera 
pour  jamais  ï opprobre  de  la  raison  humaine  (i). 
S’adressant  ailleurs,  sous  la  personne  de  Chumon- 


(1)  Ézour-Védam,  livre  vi,  cliap.  4,  tom.  II,  p.  95. 

[Le  P.  Paulin  de  S.  Barthélemy  a prétendu  que  l’Ezour- 
Yédam  étoit  l’ouvrage  d’un  missionnaire  chrétien  ( System. 
Brahman. , p.  3i5).  Il  a adopté  en  cela  l’opinion  de  Son- 
nerat,  qui  assure  que  c’est  un  livre  de  controverse,  écrit 
à Masulipatam,  par  un  missionnaire,  cc  On  voit,  ajoute 
» ce  voyageur,  que  l’auteur  a voulu  tout  ramener  à la 
x>  religion  chrétienne,  en  y laissant  cependant  quelques 
» erreurs , afin  qu’on  ne  reconnût  pas  le  missionnaire  sous 
))  le  manteau  du  Brame  » ( Voy.  aux  Indes  et  à la  Chine, 
tom.  I,  p.  21 5).  On  pourroit  demander,  je  crois,  si  Son- 
nerat  et  le  P.  Paulin,  en  avançant  un  tel  paradoxe,  avoient 
lu  l’Ezour-Védam.  Ce  livre , dirigé  contre  le  culte  idola- 
trique  des  Indiens , seroit,  quoi  qu’en  dise  le  savant  mis- 
sionnaire, un  bien  étrange  catéchisme  de  la  religion  chré- 
tienne. Sy  dç,  S.  ] 
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tou,  à Biache,  homme  fort  attaché  aux  pratiques 
superstitieuses , il  s’écrie  : « Comment  oses-tu  en- 
» gager  les  peuples  à honorer,  par  cet  acte  de 
» religion  , ce  qu’il  y a de  plus  méprisable?  Le 
» lingam  est  la  partie  honteuse  du  corps;  tous  les 
» hommes  le  cachent  par  pudeur;  et  toi,  malheu- 
» reux,  tu  portes  l’infamie  jusqu’à  les  engager  à 
» lui  offrir  leurs  sacrifices,  et  à lui  rendre  les 
» honneurs  qui  ne  sont  dus  qu’à  la  Divinité.  Un 
» esprit  gâté  par  l’impureté , qui  ne  se  nourrit 
» que  d’idées  impures , doit  son  encens  à des  ob- 
» jets  de  cette  espèce.  Rien  ne  lui  en  paroît  plus 
» digne,  que  ce  qui  sert  d’instrument  à la  vo- 
» lupté  (i)  ».  En  lisant  ce  passage , il  faut  se  rap- 
peler que  Chib  ou  Routren,  dont  le  lingam  est  le 
symbole,  a de  grands  rapports  avec  le  Bacchus  des 
Grecs  (2).  Un  culte  qui  consacre  de  pareils  sym- 


(1)  Ézour-Védam,  livre  vi,  chap.  5,  tom.  II,  p.  106. 

(2)  [ Le  P.  Paulin  de  S.  Barthélemy  s’est  étendu  fort  au 
long  sur  les  rapports  que  l’on  peut  trouver  entre  le  Schiva 
des  Indiens,  et  le  Dionysus  ou  Bacchus  des  Grecs,  dans 
son  Systemci  Brahmanicum , p.  85  et  seq.  ; ibid. , p.  n5 
et  seq. 

M.  Creutzer  est  du  nombre  des  savans  qui  attribuent 
aux  Indiens  l’origine  du  mythe  de  Bacchus,  et  par  consé- 
quent d’une  grande  partie  de  la  mythologie  et  clu  culte  des 
Egyptiens  et  des  Grecs.  En  parlant  de  la  fable  de  Bacchus, 
il  s’exprime  ainsi,  dans  une  dissertation  publiée  à Heidel- 
berg, en  1807,  et  dont  je  parlerai  dans  une  des  notes  de 

E iij 


<70  RECHERCHES  SUR  LES  MYSTÈRES 

boles,  suppose  dans  ceux  qui  l’adoptent  ou  une 
grossièreté  sauvage,  ou  une  dépravation  de  mœurs 
plus  fâcheuse  encore.  Et  loin  de  ramener  l’hom- 

FArticle  suivant  : Ac  sicut  ea  res,  ab  ultimo  usque  Oriente 
Jndiœque  sacris  prof ecta , per  totam  fere  Asictm  Ægyp- 
tumque  ad  Grœcos  permanavit,  sic  eadem , quasi  tradita 
per  manus,  ad  eruditorum  omnes  ordines  pertinuit.  Cette 
fable,  diversement  altérée  par  les  poètes,  a été,  suivant 
lui,  ramenée  par  les  philosophes  à leurs  systèmes;  et,  dé- 
robée aux  regards  des  profanes , elle  est  demeurée  cachée 
sous  le  voile  des  mystères,  tant  de  la  Thrace  que  d’Athènes» 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  qu’elle  ait  été  diversement 
interprétée.  Quœ  cum  ita  sint , dit  M.  Creutzer,  nema 
mirabitur,  qui  ojfenderit  interpretationum  varietates  vi- 
cissitudinesque , quas  eœ  religiones  subiere.  Neque  enim 
fieri potuit,  quin  eœ,  diversissima  spectantium  hominum 
studiis , per  temporis  deinceps  labentis  decursum , in 
multis  rebus  sui  quoclammodo  dissimiles  apparerent . 
Personne,  je  pense,  ne  contestera  ce  que  dit  ici  ce  savant  ; 
mais  ce  qu’il  ajoute  me  paroît,  si  je  le  comprends  bien, 
d’une  nature  toute  différente.  Je  transcris  le  passage  en 
entier,  quoiqu’un  peu  long,  parce  qu’il  me  semble  ren- 
fermer tout  le  système  adopté  par  M.  Creutzer  dans  l’étude 
et  l’interprétation  de  la  mythologie  et  du  culte  païen.  Hoc 
tamen  haud  quaquam  eo  pertinet , quo  trahere  volunt  ii, 
qui  nihil  prius  habent,  quarn  ut , si  hoc  fieri  possit , ex 
ipsa  religione  religionem  tollant.  Quod  studium  si  quem 
hominem  transversum  egerit , ei  nihil  magis  ridiculum 
videtur,  quam  eorum  ratio , qui  divinarum  rerum  sensa 
vivido  pectore  fideliter  condunt.  A tara  improbis  consiliis 
nos  quidem  ségrégation  volumus  quodcumque  operœ  in 
quacumque  re  collocabimus.  Itaque  nihil  fugiemus  stu - 
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me  à la  dignité  de  sa  nature,  en  élevant  son  âme 
vers  la  Divinité,  il  ne  peut  que  l’avilir  et  le  dé- 
grader de  plus  en  plus, 

diosius , quam  ut  ne  ad  œtatis  nostrœ , hoc  est  frivolœ , 
modulum  exigamus  quidquid  in  terris , alio  sole  calen- 
tibus , ex  ilia  perenni  rerum  omnium  effectrice  natura 
ad  sanctioris  œvi  homines  prolixe  transmissum , tradi- 
tumque  antiquitas , fabularum  commendatione  etiam- 
mum  servatur.  JSfeque  enim  hoc  ipsum , quod  Dei  bene- 
ficio  debemus , deleri  potuit prava  interpretatione  eorum 
qui  nescire  videntur  quid  sit  illud } quod  apud  philo - 
sophum  est , alte  spectare.  JSFos  vero  recordemur, 
quidquid  in  veterum  religionibus  primarium  est , ab  iis 
esse  profectum , quorum  animas  , objecta  terrenarum 
rerum  egestate  et  miser  iis , sublime  tendere  mature  di- 
dicisset.  Ou  je  me  trompe , ou  cela  signifie  que  toute  la 
mythologie  et  le  culte  païen  ont  été , dans  leur  origine  , 
une  allégorie  continuelle  du  spiritualisme  le  plus  pur  et  le 
plus  relevé , et  qu’au  lieu  de  plaindre  la  corruption  de 
l’esprit  et  du  coeur  de  l’homme,  transportant  son  adoration 
et  son  amour,  du  Dieu  unique  qu’il  méconnoissoit , à des 
divinités  ridicules,  bizarres,  ou  même  honteuses,  nous 
devrions  admirer  la  haute  sagesse  des  instituteurs  du  culte 
et  des  mystères  de  Cérès , de  Bacchus  , d’Adonis.  Je  sou- 
haite me  tromper  dans  le  sens  que  je  donne  à ces  paroles  : 
je  verrois  avec  peine  qu’une  opinion  si  étrange  fût  elfecti- 
vement  celle  d’un  savant  aussi  distingué.  S.  de  S.  ] 
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RECHERCHES  SUR  LES  MYSTERES 


ARTICLE  III. 

Des  Dionysies , ou  Fêtes  mystérieuses  de  Bacchus . 

Le  nombre  des  fêtes  de  Bacchus  (i)  étoit  très- 
considérable  : elles  fourniroient  seules  la  matière 
d’un  volume,  que  Meursius  avoit  promis,  mais 


(i)  [ M.  de  Sainte -Croix  n’a  pas  cm  nécessaire,  sans 
doute,  d’examiner  en  détail  le  mythe  de  Bacchus,  de  dis- 
tinguer les  difFérens  personnages  mythologiques  confondus 
sous  ce  seul  nom,  et  d’indiquer  quel  étoit  le  Bacchus  en 
l’honneur  duquel  étoient  célébrés  les  mystères.  Ce  sujet  est 
si  vaste , que , pour  le  traiter  avec  les  développemens 
convenables,,  il  faudroit  y consacrer  un  volume  entier. 
M.  Ouvaroff,  dans  son  Essai  sur  les  Mystères  d’Eleusis, 
avoit  d’abord  dit  « que  les  mystères  de  Bacchus  portent 
3)  un  caractère  entièrement  opposé  à celui  des  Eleusinies  » 
(p.  5);  mais  après  avoir  un  peu  plus  approfondi  ce  sujet, 
il  n’a  pas  hésité  à reconnoître  « que  cette  opposition  réside 
3>  plutôt  dans  la  forme  extérieure  que  dans  l’esprit  des  deux 
y>  cultes j et  disparoît  même  entièrement,  lorsqu’on  s’élève 
3)  à l’idée-mère,  au  type  véritable  des  deux  institutions  3> 
(p.  83).  Je  vais  plus  loin,  et  je  crois  pouvoir  dire  que^ 
quant  à la  forme  extérieure  même , les  mystères  de  Bac- 
chas  différaient  peu  de  ceux  de  Cérès  à Eleusis.  Le  mythe 
de  Bacchus,  si  on  le  réduit  aux  traits  qui  appartiennent 
au  jeune  Iacchus  et  à Zagréus,  rentre  beaucoup  dans  celui 
de  Cérès  et  de  Proserpine.  Bacchus  est  alors , par  rapport 
à Cérès,  à peu  près  ce  qu’est  Horus  par  rapport  à Isis  t 
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qu’il  n’a  point  donné.  Les  détails  que  nous  en 
trouvons  épars  çàet  là  dans  les  écrits  des  Anciens, 
n’ont  pas  tous  rapport  à mon  sujet;  aussi  ne 

car,  Horus  aussi,  suivant  Diodore  de  Sicile,  devint  la  vic- 
time des  Titans,  et  fut  rendu  à la  vie,  et  même  doué  de 
l’immortalité  par  Isis  (lib.  1,  §.  25)  ; et  une  autre  fable  ana- 
logue à celle-là,  étoit  aussi  racontée  par  les  prêtres  égyp- 
tiens, de  leur  Hercule  (Jablonsk.,  Panth.  /Egypt. , lib.  n, 
cap.  3,  tom.  I,  p.  197,  et  ibid . , cap.  4,  P-  214).  M.  Ou- 
varoff,  après  avoir  reconnu  différens  rapports  entre  le 
mythe  de  Gérés  et  celui  de  Bacchus,  en  a tiré  cette  con- 
clusion, que  les  mystères  de  Bacchus  ont  été,  à une  épo- 
que inconnue,  réunis  aux  mystères  de  Gérés  (p.  88).  Je 
pense  que  les  uns  et  les  autres  ont  la  même  origine,  et  sont 
dus  aux  colonies  égyptiennes  ; qu’ils  sont  également,  dans 
leur  principe,  symboliques  des  opérations  de  la  nature, 
et  11e  sont  devenus  un  véritable  culte,  que  par  l’oubli  de 
leur  destination  primitive  ; que  le  mythe  de  Bacclius  est 
en  quelque  sorte  le  complément  de  celui  de  Gérés  ; enfin 
que,  si  Cérès  et  Proserpine,  ou  Isis  et  Osiris,  représen- 
toient  la  Terre  et  les  influences  célestes  qui  la  vivifient , 
Bacchus , comme  Horus , étoit  l’emblème  particulier  dit 
Soleil , dont  l’action,  si  puissante  sur  toute  la  nature,  devoit 
être  l’objet  d’une  allégorie  spéciale.  Je  n’étendrai  pas  plus 
loin  ces  aperçus,  qui,  au  reste,  ne  paraîtront  pas  nouveaux 
aux  personnes  qui  ont  donné  quelque  attention  aux  anti- 
quités grecques  et  égyptiennes.  J’ajouterai  seulement  que 
je  ne  puis  regarder  que  comme  des  jeux  d’esprit,  toutes  les 
explications  philosophiques  du  mythe  de  Bacchus , dues  à 
l’école  de  Platon  ou  aux  nouveaux  platoniciens , et  que  j’ai 
peine  à croire  que  ce  soit  sérieusement  que  l’auteur  anglois 
de  la  Dissertation  sur  les  Mystères  d’Eleusis  et  sur  ceux 
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m’attacherai-je  qu’à  ce  qui  concerne  les  mystères 
célébrés  en  l’honneur  de  Bacchus,  à Athènes, 
près  d’un  marais.  Aristophane  y fait  allusion,  par 
le  concert  de  ces  grenouilles  dont  le  coassement 
fatigue  ce  dieu  aux  approches  des  enfers  (i).  Les 
Argiens  prétendoient  qu’il  y avoit  pénétré  par  le 
lac  d’Alcyone , dont  Néron  tenta  vainement  de 
sonder  la  profondeur.  Ils  célébroient  en  l’hon- 
neur de  Bacchus,  tous  les  ans,  des  mystères  noc- 
turnes, près  de  ce  lac  (2).  G’étoit  également  sur 
les  bords  d’un  lac  que  les  Égyptiens  célébroient 
à Sais  leurs  fêtes  mystérieuses  (3).  Cette  ressem- 
blance ne  suffiroit  pas  néanmoins  pour  indiquer 
l’origine  des  Dionysies,  si  Hérodote  ne  nous 
avoit  pas  assuré  que  Mélampus  les  transporta 
d’Égypte  dans  la  Grèce  (4).  Ce  fut  Pégase  d’Éleu- 

de  Bacchus,  que  j’ai  citée  plus  d’une  fois,  ait  adopté  de 
semblables  rêveries.  Il  voit , comme  moi , un  rapport  frap- 
pant entre  le  mythe  de  Cérès  et  celui  de  Bacchus;  mais 
il  y voit  aussi , ce  que  sans  doute  peu  de  personnes  y ver- 
ront avec  lui,  les  mêmes  traces  d’une  haute  sagesse  et  d’une 
profonde  théologie , de  la  théologie  la  plus  respectable 
entre  tous  les  systèmes  théologiques,  par  son  antiquité,  la 
plus  admirable , par  son  excellence  et  sa  réalité.  Ce  qu’il 
ajoute  va  jusqu’à  la  démence , et  je  rougirois  de  le  répé- 
ter. S.  de  S.  ] 

(1)  Aristoph.,  Ran. , v.  209  et  seq. 

(2)  Pausan.,  Corinth.,  cap.  3 7. 

(3)  Herod.,  lib.  n,  cap.  170. 

(4)  Id.,  lib.  n,  cap.  49. 
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tlières  qui  introduisit  à Athènes  le  culte  de  Bac- 
chus  (i). 

Les  Athéniens  distinguoient  deuxDionysies  ou 
fêtes  de  Bacchus;  les  petites,  qui  répondoient,  ce 
semble,  aux  petits  mystères  d’Agra,  et  les  grandes, 
qui  étoient  triétériques  ou  triennales  (2).  Celles-ci 


(1)  Pausan.,  Attic.,  cap.  2. 

(2)  [Fréret,  dans  le  mémoire  sur  le  culte  de  Bacchus 

parmi  les  Grecs , inséré  dans  le  tome  XXIII  de  l’Académie 
des  Inscriptions , et  fréquemment  cité  par  M.  de  Sainte- 
Croix  dans  cet  Article  , a supposé  que  l’on  célébroit  à 
Athènes  quatre  fêtes  de  Bacchus  : i°.  les  grandes  Baccha- 
nales, au  mois  d’antbestérion  : c’est  celles  dont  parle  Dé- 
mosthène  dans  le  discours  contre  Néæra  ; 2°.  les  petites 
Bacchanales  des  champs , au  mois  de  posidéon;  3°.  les  pe- 
tites Bacchanales  de  la  ville , au  mois  d’élaphébolion  ; 
4°.  enfin,  les  Bacchanales  triennales,  qui  se  célébroient, 
dit-il,  après  les  vendanges,  à Athènes,  iv  to7ç  c’est- 

à-dire,  dans  le  lieu  nommé  les  pressoirs  , et  où  l’on  don- 
noit  des  pièces  tragiques,  comiques  et  satiriques.  Fréret 
ne  rend  point  compte  des  motifs  qui  l’ont  porté  à admettre 
cette  supposition  ; mais  il  est  facile  de  voir  qu’il  11e  s’y  est 
déterminé  que  parla  difficulté  qu’il  éprouvoit,  en  voulant 
concilier  les  diverses  autorités  relatives  au  nombre  des 
fêtes  de  Bacchus  à Athènes,  à leurs  noms,  à leurs  époques 
respectives,  et  aux  lieux  où  elles  étoient  célébrées.  Ces  dif- 
ficultés sont  effectivement  telles , qu’il  est  impossible  de  les 
résoudre  sans  rejeter  quelques-unes  de  ces  autorités,  comme 
erronées,  et  sans  corriger  quelques  textes  qui  s’opposent  à 
toute  conciliation. 

M.  de  Sainte- Croix  semble  avoir  évité  d’entrer  dans 
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paroissent  être  les  plus  anciennes , et  conséquem- 
ment doivent  avoir  été  les  plus  simples  dans  leur 
origine.  Elles  se  célébrèrent  dans  la  suite  avec 

cette  discussion  ; mais  en  paroissant  ne  reconnoître  que 
deux  Dionysies,  celles  du  mois  d’anthestérion , qu’il  ap- 
pelle les  grandes  et  les  plus  anciennes , et  celles  qui  se  célé- 
l)i  oient  dans  la  ville  au  mois  de  posidéon  , il  a certaine- 
ment confondu  des  choses  qu’il  falloit  distinguer. 

L’auteur  du  Voyage  du  jeune  Anacharsi&a  aussi  éludé 
la  difficulté.  Le  plan  de  son  ouvrage  s’opposoit,  il  est  vrai,, 
à ce  qu’il  y fit  entrer  des  discussions  de  ce  genre  ; mais  elles 
pouvoient  aisément  trouver  place  dans  les  notes.. 

Ce  sujet.,  au  surplus „ a été  éclairci  par  Ruhnkenius, 
dans  VA  uctarium  emendationum , joint  à la  fin  du  IIe  tome 
d’Hésychius  ; et  quoique  son  opinion  ait  éprouvé  quelque 
contradiction  , le  savant  Wyttenbach,  dont  l’autorité  est 
si  grande  en  ces  matières , a cru  devoir  l’adopter  sans  ré- 
serve (Biblioth.  critic. , part.  VII,  p.  5i,  et  part.  XII, 
p.  59).  Suivant  Ruhnkenius,  on  célébroit  à Athènes  trois 
Dionysies  1 i°.  celles  des  champs,  au  mois  de  posidéon  ; 
2°.  celles  de  la  ville,  nommées  les  grandes  Dionysies,  au 
mois  d’élaphébolion  ; 3°.  celles  qui  portoient  aussi  le  nom 
d’ anlhestéries  ou  de  lenœa , dont  la  célébration  avoit  lieu 
dans  le  mois  nommé  antJiestérion , et  lenœon , et  se  faisoit 
dans  une  grande  enceinte  appelée  Lenœum , et  dans  un 
quartier  de  la  ville  nommé  Limnœ , ou  les  étangs.  C’est  à 
cette  dernière  solennité  qu’appartenoient  les  mystères , et 
que  se  rapporte  tout  ce  qu’on  lit  dans  le  discours  de  Démos- 
thène  contre  Néæra.  Meursius  avoit  distingué  les  lenœa 
des  anthesteria , parce  qu’il  n’avoit  point  aperçu  que  le 
mois  nommé  lenœon  étoit  celui  qui  est  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  d3 anthestérion , et  il  avoit,  sur  l’auto- 
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beaucoup  de  pompe  et  de  dépense,  et  toutes  les 
tribus  athéniennes  concouroient  aux  frais  de 
cette  solennité.  On  y voyoit  figurer  des  troupes 

rité  du  scholiaste  d’Aristophane,  placé  à l’automne  les  fêtes 
appelées  lenœa  (Græc.  fer.,  tom.  III  Oper.,  col.  917  et  918). 
Ruhnkenius  établit  en  outre  que,  toutes  les  fois  que  les 
Anciens  se  servent  du  mot  Dionysies  sans  y ajouter  au- 
cune épithète  distinctive,  ce  qu’ils  disent  doit  s’entendre 
des  grandes  Dionysies. 

Mais  y avoit-il  effectivement  une  de  ces  trois  fêtes  de 
Bacclius  qui  ne  fût  pas  annuelle,  et  ne  se  célébrât  que  tous 
les  trois  ans?  C’est  sur  quoi  Ruhnkenius  ne  s’explique  pas 
positivement.  Cette  opinion  n’est  fondée,  je  crois,  que 
sur  l’argument  du  discours  de  Démosthène  contre  Midias , 
et  d’après  cet  argument  cela  semble  devoir  tomber  sur  les 
anthestéries  ; mais  il  est  certain  que  les  anthestéries  se  célé- 
broient  tous  les  ans,  puisque  Démosthène  nous  assure  que 
le  temple  de  Baccbus  où  l’on  sacrifioit  en  cette  fête,  ne 
s’ouvroit  qu’une  seule  fois  chaque  année , et  cela  à l’occa- 
sion de  cette  solennité.  Suivant  l’auteur  même  de  l’argu- 
ment dont  il  s’agit , il  ne  peut  être  question  des  Dionysies 
des  champs  : car  il  affirme  positivement  que  celles-ci  se 
renouveloient  tous  les  ans.  Il  ne  resteroit  donc  que  les 
grandes  Dionysies  de  la  ville  auxquelles  on  pût  appliquer 
ce  retour  triétérique  ; mais  une  pareille  circonstance  nous 
auroit  été  transmise  par  quelqu’un  des  écrivains  anciens 
qui  ont  parlé  des  fêtes  de  Bacchus  ; et  Théophraste  parloit 
sans  doute  d’une  fête  qui  revenoit  tous  les  ans , quand  il  dit 
que  la  mer  n’est  navigable  qu’après  les  Bacchanales  : xdt 
t jj v ûclhUTTUv  ex  Aiovuciav  vrXuï(<cov  tîvcu  (Eth.,  cap.  3).  Je  n’hé- 
site donc  point  à dire,  avec  Taylor  : Tu  tamen  cave  fidu- 
cicun  habeas  scriptori  anonyme , et  hiçf  et  in  sequen - 
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de  danseurs  et  des  chœurs  nombreux  de  musi- 
ciens ; on  y représentoit  des  tragédies  et  des 
pièces  comiques  et  satiriques;  et  comme  c’étoit 
à cette  époque  que,  la  navigation  étant  ouverte, 
les  îles  et  autres  contrées  sujettes  de  la  répu- 
blique d’Athènes,  apportoient  leurs  tributs  dans 
cette  ville , on  y voyoit  un  grand  concours  d’é- 
trangers (i). 

L’archonte  roi  avoit  la  direction  de  ces  fêtes, 
et  étoit  aidé  dans  ses  fonctions  par  des  épimélètes 
ou  administrateurs.  Une  des  principales  fonc- 
tions de  l’archonte  roi  étoit  de  choisir  quatorze 
femmes  appelées  gerarœ  ou  gercerœy  qui  dévoient 
exercer  le  ministère  de  prêtresses  dans  les  céré- 
monies de  cette  fête  (2).  Ces  prêtresses  étoient 

tibusy  qui  festa  Bacchi  anniversaria  alia , alla  trieterica 
esse  contendit  : neque  enim  vera  ait[  Not.  ad  argum.  orat. 
in  Midiam);  et  avec  Ruhnkenius  : Scitius  est  suos  im- 
perito  Grœeulo  errores  relinquere.  Ce  sont  sans  doute  les 
fêtes  triétériques  de  Bacchus , célébrées  par  les  Thébains 
( Eurip. , Bacch. , v.  i33  ; Virg. , Æneid. , lib.  iv,  v.  362  ; 
Ovid.,  Metamorpb.,  lib.  ix,  v.  627  ; Stat.,  Thebaïd.,  lib.  11, 
V.  661  ; lib.  vu,  v.  93  ; Açhill.,  lib.  1,  v.  5q5),  qui  ont 
donné  lieu  à cette  erreur,  adoptée  trop  légèrement  par 
M.  Creutzer.  Symbol,  und  Mytholog.  der  ait.  Vôlk.,  tom. 
III,  p.  33o.  S.  de  S.] 

(1)  Palmer. , Exercitat.  in  aut.  græc. , p.  618. 

(2)  Hesych.,  in  voc.  Tepapal  ■ Etymol.  magn. , in  voc. 
Fepetïpetiy  Poil.,  Onomast. , lib.  viii , cap.  9,  segm.  108, 
tom,  II,  col.  929,  ed.  Hemsterh. 
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d’abord  purifiées  par  la  femme  de  l’archonte,  que 
devoit  être  mariée  en  premières  noces  et  citoyenne 
d’Athènes  (i).  Elle  étoit  accompagnée  dans  cette 
partie  de  son  ministère  par  l’hiéroceryx  (2)  ; mais 
il  paroît  qu’à  elle  seule  appartenoit  le  droit  de 
recevoir  le  serment  que  dévoient  prêter  les  géra- 
res,  et  par  lequel  elles  attestoient  qu’elles  étoient 
exemptes  de  toute  souillure,  et  n’avoient  eu  com- 
merce avec  aucun  homme,  et  elles  promettoient 
de  célébrer,  conformément  aux  rites  établis  et 
dans  les  temps  prescrits,  les  théogonies  et  les 
iohacchies , en  l’honneur  de  Bacchus.  Ce  serment 
renfermoit  encore  d’autres  promesses  qui  dé- 
voient rester  ignorées  des  profanes,  et  qui  nous 
sont  inconnues  (3).  Il  n’est  pas  douteux  que  par  les 
théogonies  il  ne  faille  entendre  la  partie  des  rites 
et  des  représentations  mystiques  qui  étoit  rela- 
tive à la  naissance  de  Bacchus,  et  par  les  iohac- 
chies , les  processions  accompagnées  d’acclama- 
tions et  de  chants  en  l’honneur  du  dieu.  Fréret 
conjecture,  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  la  femme  de  l’archonte  roi  passoit  la  nuit 
dans  le  temple  avec  les  gérares,  et  vaquoit  avec 
elles  aux  sacrifices  et  autres  rites  secrets  (4)*  Ces 

(1)  Demosth. , Or.  in  Neær. , tom.  IV  Oper. , p.  527, 
ed.  Wolf.,  Basil.,  1572. 

(2)  Id. , ibid. , p.  528. 

(3)  Id.,  ibid. 

(4)  Acad,  des  Inscr, , tom.  XXIII,  p.  2 5 2 et  a53. 
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prêtresses,  au  surplus,  ne  pouvoient  se  passer 
de  l’assistance  et  du  ministère  du  principal  prêtre 
deBacchus,  qui  étoit  le  surintendant-né  de  ces 
fêtes,  et  qui,  en  cette  qualité,  présidoit  aux  jeux 
publics  (i). 

Le  silence  des  Anciens  ne  permet  pas  de  dé- 
cider si  l’hiérocéryx  dont  je  viens  de  parler,  étoit 
le  même  que  celui  d’Éleusis,  ou  si  c’étoit  un 
autre  ministre,  portant  le  même  titre,  faisant  les 
mêmes  fonctions,  mais  attaché  au  culte  parti- 
culier de  Bacchus.  On  ne  peut  pas  non  plus  savoir 
quel  étoit  ce  dadouque  qui  avertissoit  les  initiés 
auxBionysies,  d’invoquer  la  divinité  tutélaire,  en 
l’honneur  de  laquelle  ils  chantoient  aussitôt  un 
hymne  (2).  Peut-être  ce  ministre  aidoit-il  à puri- 
fier les  récipiendaires.  Cela  se  pratiquent  par  le 
moyen  de  l’air  (3).  L’aspirant,  en  voltigeant  ou 
s’élançant  en  haut,  tâchoit  de  saisir  une  figure 
de  phallus  qui  étoit  faite  avec  des  fleurs , et  sus- 
pendue à une  branche  de  pin  entre  des  colon- 
nes (4).  Le  van  mystique  étoit  l’emblème  de  cette 

(1)  Schol.  Aristoph.,  Ran.,  ad  v.  299. 

(2)  Id. , ibid.  j ad  v.  482  et  seq. 

(3)  Aëre  ventila ntur  : quod  erat  in  sacris  Liberi . Servv 
ad  Æneid.  lib.  vi,  v.  740  et  741. 

(4)  Oscilla  ex  alta  suspendunt  mollia  pinu.  Virg. , 
Georg,  lib.  11 , v.  38g.  Alii  dicunt  oscilla  meinbra  esse 
virilia  de  floribus  facta , quœ  suspendebantur  per  inter- 
columnia  : ita  ut  in  ea  homines,  acceptis  çlausis personis> 
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singulière  purification;  entouré  d’un  dragon,  il 
étoit  porté  dans  cette  fête  sur  la  tête  d’une  prê- 
tresse, nommée,  par  cette  raison,  licnophore  ( i ). 

Après  cette  cérémonie  purificatoire  , on  étoit 
introduit  dans  le  temple , qui  ne  s’ouvroit  qu’une 
seule  fois  par  an  (2)  , et  où  les  étrangers  ne  pou- 
voient  jamais  être  admis  (3).  Tout  s’y  passoit 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  (4)  ; et  il  n’y  avoit 
d’autre  différence  entre  les  fêtes  mystérieuses  de 
Bacchus  et  celles  d’Eleusis,  par  rapport  au  res- 
pect dû  à leur  célébration  , et  à la  sainteté  des 
jours  qui  leur  étoient  consacrés,  que  l’ancienneté 
des  lois  qui  les  concernoient  ; celles  qui  avoient 
rapport  aux  Dionysies  , étoient  plus  récentes  (5). 
Une  cérémonie  qui  ne  nous  est  pas  bien  connue, 
consistoit  à choisir  pour  Bacchus  une  épouse , 
qui  sans  doute  étoit  prise  parmi  les  femmes  em- 

impingerent , et  ea  ore  cillèrent , id  est , moverent , ad 
risum  populo  commovendum  ; et  hoc  in  Orpheo  lectum 
est.  Prudentioribus  tamen  aliud placet , qui  dicunt  sacra 
Liberi  patris  ad  purgationem  animæ  pertinere  ( Serv. , 
loc.  laud.  ).  Pour  n’avoir  pas  fait  assez  d’attention  à ce 
passage,  les  traducteurs  françois  de  Virgile  n’ont  rien  en- 
tendu au  vers  que  je  viens  de  citer. 

(1)  Procl.,  in  Tim.  Plat.,  p,  124.  Dans  ce  passage  de 
Proclus,  il  faut  lire  aAvov,  au  lieu  de  V*<ov. 

(2)  Demosth. , in  Neær. , p.  528. 

(3)  Schol.  Aristoph. , Acharn. , ad  v.  5o3. 

(4)  Eurip. , Bacch. , v.  485  et  486. 

(5)  Demosth.,  contr.  Mid. , p.  409- 
11e  Part. 
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ployées  aux  fonctions  sacerdotales.  Cetoit  appa- 
remment, comme  le  conjecture  Fréret  (i),  à l’oc- 
casion de  ce  mariage  mystique , que  l’on  saluoit 
Bacchus  par  cette  formule  que  nous  a conservée 
Firmicus  : Salut,  nouvel  époux  ; salut , nouvelle 
lumière  (2).  Dans  les  Bacchanales  ordinaires,  les 
assistans  étoient  couronnés  de  lierre;  au  lieu  que 
dans  les  Dionysies , les  mystes  avoient  la  tète 
ceinte  de  branches  de  myrte  (3);  et,  revêtus  d’une 
peau  de  faon  (4),  qu’Euripide  appelle  un  vête- 
ment sacré  (5) , ils  offroient  à Bacchus  les  pré- 

(1)  Acad,  des  Inscr.,  tom.  XXIII,  p.  253. 

(2)  De  errore  profan.  relig. , p.  24,  ed.  Joann.  Maire, 
Lugd.  Bat.,  1 652,  in- 4. 

(3)  Aristoph.,  Ran. , v.  333,  et  Schol. , ad  h.  vers. 

(4)  Aristoph.,  Ran. , v.  1242  ; Eurip.,  Bacch.,  v.  6g5, 
833. 

(5)  Bacch. , v.  187. 

[Les  passages  tant  d’Aristophane  que  d’Euripide,  cités 
dans  les  deux  notes  précédentes,  ne  prouvent  nullement 
que  les  initiés  aux  mystères  de  Bacchus  dussent  porter  cette 
sorte  de  vêtement  dans  les  fêtes  mystiques  de  cette  divi- 
nité ; et  en  général  il  en  est  de  même  de  la  plupart  des 
autorités  citées  dans  la  suite  de  cet  Article  : c’est  assez 
arbitrairement  que  notre  savant  auteur  les  applique  aux 
fêtes  mystiques  de  Bacchus.  Il  auroit  fallu  déterminer  avec 
soin  les  rites  et  les  usages  propres  à chacune  des  fêtes  de 
Bacchus;  et,  en  supposant  que  cela  fût  possible,  n’em- 
ployer ici  que  les  traits  qui  appartenoient  aux  Dionysies 
anciennes , célébrées  dans  le  mois  d’anthestérion.  M.  de 
Sainte-Croix  ayant  confondu  cette  fête  avec  les  grandes 
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mices  des  fruits  (1).  Plutarque  nous  apprend 
qu’au  temps  de  Démétrius  Poliorcète  „ les  Athé- 
niens interrompirent  les  cérémonies  des  fêtes  de 

Dionysies  qui  se  célébroient  au  mois  delaphébolion , il  en 
est  résulté  beaucoup  de  confusion  dans  tous  les  détails. 
Je  ne  pouvois  ni  ne  devois  entreprendre  les  recherches 
qu’a  ur  oit  exigé  un  travail  de  ce  genre.  Je  dois  donc  me 
borner  à faire,  une  fois  pour  toutes,  cette  observation. 
S.  de  S.] 

(i)  Plut.,  de  Cupid.  Divit.,  tom.  II  Oper. , p.  527.  D. 

[Plutarque,  dans  ce  passage,  dit  qu’autrefois  on  célé- 
broit  les  pompes  ou  processions  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité et  de  gaîté  ; qu  on  y pertoit  des  cruches  de  vin  et  des 
branches  de  vigne , que  quelques-uns  traînoient  un  bouc,  et 
d’autres  portoient  une  corbeille  pleine  de  figues , et  qu’à  la 
fin  venoit  le  phallus  ; et  il  oppose  à cette  simplicité,  le  luxe 
qu’on  y étaloit  de  son  temps.  Mais  s’agit-il  dans  ce  passage 
des  Dionysies  anciennes  ou  mystiques,  et  peut- on  dire 
que  cet  auteur  nous  apprend  qu’on  offroit  à Bacchus  les 
prémices  des  fruits  ? Je  ne  le  pense  point.  D’abord  il  n’eut 
pas  été  possible  d’ofîrir  les  prémices  des  fruits  au  mois 
d’antheslérion , où  l’on  n’étoit  pas  encore  au  printemps  ; 
mais  comme  Plutarque  ne  parle  que  de  corbeilles  de  figues, 
on  pourroit  écarter  cette  objection.  En  second  lieu,  le  pas- 
sage de  Thucydide  cité  dans  une  des  notes  suivantes,  fait 
voir,  comme  l’a  très -bien  observé  Paulmier  de  Grante- 
mesnil,  que  les  anciennes  Dionysies  se  célébroient  de  son 
temps,  à Athènes,  d’une  manière  assez  obscure  (Exercit. 
in  aut.  Græc. , p.  6 18  ).  A plus  forte  raison,  Plutarque  n’a- 
t-il  pas  dû  voir  cette  fête  célébrée  avec  magnificence.  Il  est 
donc  très-vraisemblable  que,  dans  ce  passage,  il  a entendu 
parler  des  grandes  Dionysies,  ou  Dionysies  de  la  ville. 

F ij 
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Bacchus,  parce  qu’au  jour  où  elles  dévoient  avoir 
lieu , il  survint,  à la  suite  de  pluies  fréquentes,  une 
forte  gelée  qui  fit  périr  non-seulement  les  vignes 
et  les  figuiers,  mais  encore  les  blés  en  herbe  (i). 
Les  mystères  de  Bacchus  étoient  donc  les  grandes 
Dionysiesles  plus  anciennes , et  qui  se  célébroient 
dans  les  champs  avant  le  printemps  (2),  le  12 
d’anthestérion  (3)  ; les  petites  se  passoient  dans 
l’intérieur  de  la  ville,  et  tomboient  en  hiver,  au 
mois  de  posidéon  (4). 

Dans  les  Dionysies  sacrées,  on  sacrifioit  un 


Fréret  l’appliquoit  aux  fêtes  triétériques  de  Bacchus,  qu’on 
célébroit,  selon  lui,  en  automne,  après  la  vendange  (Acad, 
des  Inscr. , tom.  XXIII,  p.  252  ).  J’ai  dit  précédemment 
ce  qu’on  doit  penser  de  èes  fêtes  triétériques.  Aristophane 
parle  des  prémices  offertes  à Bacchus  ; ce  pouvoit  être  aux 
grandes  Dionysies.  Acharn. , v.  241.  S.  de  S.  ] 

(1)  Ibid.,  vit.  Demetr. , tom.  I Oper. , p.  894.  B. 

[Ce  passage  de  Plutarque  me  paroît  encore  devoir  s’en- 
tendre des  grandes  Dionysies  de  la  ville.  S’il  eût  parlé  des 
Anthestéries,  ou  anciennes  Dionysies,  il  n’auroit  pas  dit, 
je  crois,  i<r%of>av  vretyav  ytvopivav  copetv.  S.  de  S.  J 

(2)  Schol.  Aristoph. , Acharn. , ad  v.  5o3. 

(3)  Thucyd.,  lib.  n,  $.  i5  ; Demosth.,  inNeær.,  p.  528. 

(4)  Theophr. , Ethic. , cap.  3 ; Duport,  Prælect.  in  Theo- 
phr. , p.  243  et  244*  ad  cale.  Theophr.,  ed.  Needham., 
Cantabrigiæ,  17 1 2 ; Corsin.,  Fast.  Attic. , diss.  xm,  tom.  Il, 
p.  326  et  seq. 

[ Il  faut  réformer  ceci,  d’après  les  observations  que  j’ai 
faites  précédemment,  p.  73  et  suiv.,  note.  S.  de  S.] 
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porc  (i);  au  lieu  que  dans  les  Bacchanales,  la 
victime  étoit  un  bouc.  On  ne  pratiquoit  cette 
première  cérémonie  qu’accompagné  de  ses  do- 
mestiques et  de  ses  esclaves  (2);  peut-être  leur 
déroboit-on  la  vue  de  la  crèonomie , ou  partage 
des  viandes  qui  se  faisoit  aux  initiés  par  le  minis- 
tère de  l’hiérophante,  ou  de  quelque  autre  prêtre 
exerçant  l’emploi  de  mystagogue.  Ce  partage  étoit 

(1)  Herod. , lib.  n,  cap.  48. 

[Le  passage  d’Hérodote  cité  par  M.  de  Sainte -Croix 
offre  une  variante  assez  importante.  «:  Le  jour  de  la  fête 
» de  Bacchus , dit  Hérodote , chacun  (en  Egj^pte)  immole 
» un  pourceau  devant  sa  porte , à l’heure  du  repas  : on  le 
» donne  ensuite  à emporter  à celui  qui  l’a  vendu.  Les  Egyp- 
» tiens  célèbrent  le  reste  de  la  fête  de  Bacchus , excepté  le 
y > sacrifice  des  porcs , à peu  près  de  la  même  manière  que 
» les  Grecs  ».  M.  Larcher , dont  je  copie  la  traduction,  lit 
nM v tm  zotpvv.  En  adoptant  cette  leçon,  il  faut  induire  des 
termes  d’Hérodote  que  les  Grecs  n’imitoient  pas  en  cela 
les  Egyptiens,  et  par  conséquent  n’immoloient  point  de 
pourceaux  dans  les  Dionysies.  Mais  quand  même  on  liroit 
irXqv  zopav,  on  devroit  encore  tirer  la  même  conséquence 
des  expressions  de  cet  auteur,  puisque  c’est  après  avoir 
parlé  de  l’immolation  des  pourceaux,  qu’il  ajoute  : cc  Les 
» Egyptiens  célèbrent  le  surplus  des  cérémonies  de  la  fête 
» de  Bacchus , à l’exception  des  choeurs , presque  comme 
» les  Grecs».  Tqy  lî  ctXhtjv  ùvûyovn  op 'Jviv  ru  A tow<r*>  <y\  Aiyù'x^ 

îlot,  7T>,ijv  %0pav,  KOtTOl  TÙvTK.  CTfcié'oV  7TMVÎU  'EX?0 J<77.  Us  diffé- 

roient  donc  des  Grecs,  quant  au  rite  précédemment  dé- 
crit. S.  de  S.  ] 

(2)  Aristoph. , Achani. , v.  248. 
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commémoratif,  et  avoit  rapport  à la  fable  de  Bac- 
chus  mis  en  pièces  par  les  Titans  (1).  Cette  partie 
des  aventures  de  Bacchus  étoit  représentée  à Chio 
et  à Ténédos,  par  l’immolation  d’une  victime  hu- 
maine (2).  Il  falloit  nécessairement  manger  crues 
les  portions  qui  étoient  distribuées  à chacun  des 


(1)  S.  Epiph.,  adv.  Hær.,  lib.  in,  tom.  I Oper.,  p.  1092. 
B;  Ancorat. , §.  108,  tom.  II  Oper.,  p.  109.  A. 

[ Le  meurtre  de  Bacchus  mis  à mort  et  déchiré  en  pièces 
par  les  Titans , et  son  retour  à la  vie,  ont  été  le  sujet  d’ex- 
plications allégoriques  tout- à- fait  analogues  à celles  que 
l’on  a données  de  l’enlèvement  de  Proserpine  et  du  meur- 
tre d’Osiris.  J’en  ai  parlé  précédemment,  et  j’ai  dit  ce  que 
je  pense  de  ces  explications.  Mais  je  dois  profiter  de  l’oc- 
casion qui  se  présente,  pour  recommander  aux  lecteurs 
la  dissertation  de  M.  Creutzer  dont  j’ai  déjà  parlé , et  qui 
est  intitulée  : Commentatio  prima  de  causis  rerum  Bac- 
chic  arum  et  Orphicarum.  Explica.ntur  vasa  sacra  Bac- 
chica  Orphica;  in  /iis , crater  mundanus  mys  tiens  apud 
Athenæum . Cette  dissertation,  publiée  sous  forme  de  pro- 
gramme à Heidelberg,  en  1807,  est  remarquable  par  la 
vaste  érudition  et  la  critique  pleine  de  finesse  qu’on  y 
observe  à chaque  page , et  elle  intéresse  également  les  ama- 
teurs de  l’antiquité  grecque , et  ceux  qui  cultivent  la  litté- 
rature orientale.  Sans  adopter  les  vues  de  l’auteur,  par 
rapport  au  sens  philosophique  qu’il  donne  à ce  mythe  de 
Bacchus  déchiré  par  les  Titans  et  rendu  à la  vie , suivant 
en  cela  les  idées  des  nouveaux  platoniciens,  on  11e  peut 
néanmoins  se  refuser  à lui  rendre  ce  juste  tribut  d’éloge  et 
de  reconnoissance.  S.  de  S.  ] 

(ü)  Porph.,  de  Abst.,  lib.  11,  §.  56. 


DU  PAGANISME.  8 1 

assistans;  cette  pratique  s’appeloit,  à cause  de 
cela,  omophagie  (i). 

Les  mystes  portoient  tous  des  branches  d’ar- 
bres, et  marchoient  en  dansant  (2)  à la  suite  les 
uns  des  autres.  L’on  voyoit  dans  cette  procession 
une  troupe  de  jeunes  canéphores , aussi  distin- 
guées par  la  pureté  de  leurs  mœurs  que  par  leur 
naissance  (3).  Thucydide  rapporte  qu’après  que 

(1)  Eurip. , Bacch.  , v.  189;  Clem.  Alex. , Protr. , p.  1 1, 
et  not.  J.  Potter. , ad  h.  ioc.  ; Arnob.,  adv.  Gent.  , lib.  v, 
p.  169,  ed.  J.  Maire,  i65i. 

(2)  Strab. , lib.  x,  p.  468. 

(3)  Aristoph. , Acharn.,  ad  v.  241,  et  Schol. , ad  b. 
vers. 

[ Le  traducteur  allemand  des  Recherches  sur  les  Mys- 
tères, observe  cpie  les  canéphores  portoient  au  cou,  dans 
les  fêtes  mystérieuses  de  Bacchus , un  collier  de  figues 
sèches,  ce  qu'il  prouve  par  un  vers  d’Aristophane  ( Lysis- 
trat. , v.  647  ) , et  par  un  passage  de  Plutarqpe  que  j’ai  cité 
précédemment , et  qui  est  relatif  à la  célébration  des  Dio- 
nysies  dans  les  premiers  âges  (de  Cupid.  divit. , loin.  Il 
Oper. , p.  527  D).  Le  même  traducteur  ajoute  que,  suivant 
un  passage  de  la  C lires tomathie  d’Helladius,  rapporté  par 
Photius  , les  figues  sèches  étoient  portées  comme  des  amu- 
lettes contre  la  peste.  Ce  passage  est  celui  que  j’ai  transcrit 
dans  une  note,  tom.  I,  p.  3o2.  Je  ne  saurois  en  tirer  la 
même  conséquence.  Tout  ce  qu’on  pou r roi t en  conclure, 
c’est  que  les  figues  étoient  consacrées  aux  divinités  infer- 
nales. Winckelmann  a conjecturé  que  les  colliers  de  figues 
que  l’on  voit  sur  certains  monumens  étrusques , et  qui  sont 
tenus  à la  main  le  plus  souvent  par  des  figures  de  femmes, 
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la  sœur  d’Harmodius  eut  été  choisie  pour  faire 
les  fonctions  de  canéphore  dans  une  pompe  sa- 
crée  , Hippias  et  Hipparque  , tyrans  d’Athènes  , 
refusèrent  de  l’admettre , sous  prétexte  qu’elle 
n’étoit  pas  digne  d’une  telle  distinction.  L’injure 
étoit  grave;  aussi  leur  coûta-t-elle  cher  (1).  S’il  n’y 
avoit  eu  dans  les  cistes  mystiques  que  des  branches 
d’arbres,  des  férules,  du  lierre,  des  gâteaux  de 
différentes  sortes,  du  sel,  des  pavots,  la  figure 
d’un  dragon  (2),  la  pudeur  n’auroit  pas  été  alar- 
mée; mais  le  principal  objet  qui  y frappoit  les 
yeux,  étoit  le  phallus.  Un  des  interlocuteurs  de  la 
comédie  des  Acharnaniens  dit  : « Avance  un  peu , 
» canéphore;  et  toi,  Xanthias  , esclave,  pose  le 
» phallus  droit  (3)  ».  Il  falloit,  sans  doute,  qu’il 
sortît  assez  hors  de  la  ciste  pour  que  tout  le 
monde  pût  le  voir.  On  chantoit  alors  un  hymne 
qu’Aristophane  appelle  phallique  (4).  Diodore 


indiquent  que  les  personnages  ainsi  représentés  étoient  ini- 
tiés aux  mystères  de  Bacchus.  Au  reste,  en  ce  qui  con- 
cerne le  passage  d’Helladius,  il  faut  voir  Meursius,  Lect. 
Attic. , lib.  iv,  cap.  22 , tom.  II  Oper.,  col.  1 1 85.  S.  de  S.  ] 

(1)  Thucyd.,  lib.  vi,  §.  56. 

(2)  Clem.  Alex.,  Frotr.,  p.  19. 

[On  voit  que,  dans  ce  passage  de  S.  Clément  d’Alexan- 
drie, M.  de  Sainte-Croix  a lu,  avec  plusieurs  critiques* 
x.paiï'uc,  au  lieu  de  x.etpê'Ui.  S.  de  S.  ] 

(3)  Aristoph.,  Acharn. , v.  241  et  242. 

(4)  Id.,  ibid. , v.  260. 
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prétend  que  c’étoit  une  figure  entière  de  Priape 
qu’on  honoroit  dans  ces  mystères  (i).  C’est  une 
erreur  de  cet  historien  ; il  n’y  paroissoit  que  des 
phallus  (2)  : ces  phallus  étoient  faits  de  bois  de 
figuier  : le  figuier  rappeloit  aux  initiés  une  aven- 
ture très-obscène  de  Bacehus  (3). 

Nous  ignorons  si  la  cérémonie  de  l’initiation 
avoit  lieu  avant  ou  après  l’espèce  de  procession 
dont  j’ai  parlé.  Dans  ces  mystères  on  employait, 
pour  remplir  lame  des  assistans  d’une  sainte  hor- 
reur , les  memes  moyens  qu’à  Eleusis.  L’appa- 
rition de  fantômes  et  de  divers  objets  propres  à 
effrayer  (4) , sembloit  disposer  les  esprits  à la  cré- 

(1)  Diod. , lib.  iv,  §.  6. 

(2)  Theodor. , Serm.  vii,  tom.  IV,  p.  583.  C. 

(3)  Clem.  Alex.,  Protr. , p.  29  et  3o • Hygin. , Poetié. 
Astron. , lib.  n , cap.  5. 

[M.  de  Sainte-Croix  pensoit  qu’il  y avoit  quelque  ana- 
logie entre  l’usage  que  l’on  faisoit  du  bois  de  figuier  pour 
ces  figures  obscènes , et  ce  que  Plutarque  observe  de  la 
signification  que  la  feuille  du  même  arbre  avoit  parmi  les 
symboles  égyptiens  : K est  ôp/a  fiostriMu,  zu\  rl  vapov  tau 

zocrpoo  ypcctyouo-t)  zost  /zeèeptt^viuejcsi  rl  B-pi'ov  nonrfzlç  zost  zi\vj(nç 
zc&ï  è'ùzu  yemj'jiZ'S  ftoputr  rqv  Çocriv  toizîvai.  Plut.,  de 
Is.  et  Osir. , $.  36.  Mais  ce  rapprochement  me  paroît  d'au- 
tant plus  douteux,  que  le  fait  même  sur  lequel  il  est  fonde, 
est  présenté,  pour  le  moins,  d’une  manière  beaucoup  trop 
générale.  S.  de  S.  ] 

(4)  Origen.,  contr.  Gels.,  lib.  iv,  tom.  ï,  p.  007.  E,  ed. 
Car.  Delarue. 
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clulité.  Ils  en  avoient  sans  doute  besoin,  pour 
ajouter  foi  à toutes  les  explications  des  mystago- 
gues  : elles  rouloient  sur  le  massacre  de  Bacchus 
par  les  Titans,  massacre  qui  n’étoit  qu’une  allé- 
gorie des  révolutions  physiques  du  monde,  ou 
peut-être  des  persécutions  qu’a  voient  essuyées  les 
premiers  instituteurs  du  culte  de  ce  dieu. 

Malgré  les  traits  qu’Àristophane  et  Euripide 
ont  lancés  contre  les  fêtes  de  Bacchus,  ils  n’ont 
pu  s’empêcher  de  rendre  hommage  à la  pureté 
d’intention  de  leurs  auteurs.  Le  premier  fait  en- 
tendre que  pour  y être  initié,  il  falloit  n’être  cou- 
pable d’aucun  crime  contre  la  patrie  et  la  sûreté 
publique  (i)  ; le  second  fait  dire  aux  femmes  qui 
forment  le  choeur  de  la  tragédie  des  Bacchantes, 
que  les  rites  ne  mènent  jour  et  nuit  qu’à  des 
choses  honnêtes  (2).  Comment  concilier  ces  asser- 

(1)  Aristoph.,  Ran. , v.  36o-65. 

(2)  Bacch.,  v.  1004-6. 

[ Aristophane , en  écartant  des  mystères  les  hommes 
coupables  de  crimes  contre  la  patrie,  mêle  à cela  des  plai- 
santeries et  des  sarcasmes  qui  font  voir  qu’il  n’a  pour 
objet  que  de  tourner  en  ridicule  les  prétendus  motifs  d’ex- 
clusion des  mystères,  comme  tout  le  reste.  Quant  à Euri- 
pide, le  choeur  qui  doit  naturellement  faire  l’éloge  des 
mystères  de  Bacchus,  et  menacer  Penthée  de  la  vengeance 
du  dieu,  parle  en  cet  endroit  d’une  manière  générale,  et 
qui  ne  s’applique  pas  directement  aux  rites  des  mystères. 
Ce  passage  d’ailleurs  est  tellement  obscur,  qu’il  n’est  pas 
possible  de  s’en  faire  une  autorité.  S.  de  S.] 
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tions  avec  les  soupçons  que  le  poète  met  dans  la 
bouche  de  Penthée,  sur  les  désordres  qui  dévoient 
accompagner  ces  assemblées  nocturnes?  Ces  soup- 
çons étoient  fondés  au  temps  d’Euripide,  surtout 
à Thèbes,  où  fut  promulguée  la  loi  qui  défendoit 
ces  réunions  nocturnes , loi  que  Diagondas  avoit 
suggérée  (1). 

On  ne  peut  douter  que  l’introduction  des  fêtes 
de  Bacchus  en  Italie,  n’ait  accéléré  les  progrès  du 
libertinage  et  de  la  débauche  dans  cette  contrée. 
Dans  ces  fêtes,  le  phallus  jouoit  partout  le  prin- 
cipal rôle,  et  étoit  exposé  à tous  les  regards.  À 
Lavinium,  la  fête  duroit  un  mois,  pendant  le- 
quel on  promenoit  chaque  jour  dans  les  rues  un 
phallus,  remarquable  sans  doute  par  ses  propor- 
tions. Les  propos  les  plus  grossiers  retentissoient 
alors  de  toutes  parts  : une  des  mères  de  famille 
les  plus  considérables  de  la  ville,  devoit  placer 
une  couronne  sur  ce  simulacre  obscène  (2).  Enfin 
le  désordre  fut  poussé  si  loin,  qu’il  attira  l’atten- 
tion du  sénat  roipain  (3).  Sa  sagesse  et  son  zèle 

(1)  Cicer.,  deLeg.,  lib.  n,  cap.  i5. 

(2)  S.  August.,  de  Civil.  Dei,  lib.  vii,  cap.  21. 

(3)  Posthumius  s’exprima,  dans  cette  auguste  assemblée, 

de  la  manière  la  plus  forte Primiim  igitur  mulie- 

rum  magna  pars  est , et  isfons  mali  hujusce  fuit  : deinde 
simillimi  feminis  mares , stuprati  et  constupratores , fa- 
natici  vigiles  ; vino , strepitibus , clamoribusque  noctur- 
nis  attoniti , etc.  etc Qui clq nid  /iis  annis  libidine , 
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pour  les  mœurs  se  manifestèrent  dans  le  fameux 
sénatus-consulte  de  Fan  de  la  fondation  de 
Borne,  porté  sous  le  consulat  de  Sp.  Posthumius 
et  de  Marcius  Philippus  (i).  Il  réprima  pour  un 
temps  la  licence  ; mais  elle  devoit  reparoître  , 
et  reparut  en  effet  sous  les  empereurs  : dans  ces 
siècles  de  libertinage  et  d’une  corruption  flétris- 
sante pour  l’humanité,  le  culte  de  Bacchus  fut 
toléré , et  eut  de  nombreux  partisans  (2). 


quidquid  fraude , quidquid  sceïere  peccatum  est9  ex  illo 
uno  sacrario  scilote  ortum  esse.  Tit.  Liv. , lib.  xxxix^ 
cap.  i5  et  16. 

(1)  Ægypt.  (Matth.)  Senatus-consult.  de  Bacchanale 
Explic.,  §.  28 , p.  is3  et  seq. 

(2)  Tertulle  Apolog.,  cap.  7,  in  Oper. , p.  7.  C;  ed'. 
cum  not.  var. 
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ARTICLE  IY. 

Des  Fêtes  Sabaziennes. 

La  licence,  qui  sembloit  inséparable  des  fêtes  de 
Bacchus,  s’étoit  introduite  d’une  manière  si  effré- 
née dans  les  fêtes  Sabaziennes  , qu’Aristophane 
vouloit  que  l’on  chassât  d’Athènes  le  dieu  Saba- 
zius  et  toutes  les  divinités  étrangères , à cause 
des  cérémonies  nocturnes  qu’on  pratiquoit  en 
leur  honneur  (1).  C’étoit  Bacchus  qui  portoit  le 
surnom  de  Sabazius  : ce  surnom  lui  avoit  été 
donné  par  les  Phrygiens  (2)  ou  par  les  Thraces  (3)  ; 
et  le  dieu  Sabazius  passoit  pour  être  fils  d’un 
Cabire  (4).  Son  culte  avoit  été  adopté  par  les 
Satres,  l’une  des  sept  nations  thraces,  et  chez 


(1)  Cicer. , de  Leg.,  lib.  n,  ÿ.  i5,  et  adnot.  Davis.,  ad 
h.  loc. 

[ Sam.  Petit  conjecture  que  Cicéron  avoit  en  vue  la  co- 
médie d’Aristophane,  intitulée  ''tîpai,  et  cette  conjecture 
est  confirmée,  ainsi  que  l’observe  le  traducteur  allemand 
de  l’ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix,  par  quelques-uns  des 
fragmens  de  cette  pièce,  recueillis  par  Brunck.  Voy.  le 
scholiaste  d’Aristophane,  Av.,  ad  v.  874.  S.  de  S.] 

(2)  Strab. , lib.  x,  p.  470  ; Schol.  Aristopli.,  Av.,  ad 
v.  874  ; Lysistr. , ad  v.  389. 

(3)  Schol.  Aristoph. , Vesp. , ad  v.  9. 

(4)  Cicer. , de  Nat.  Deor. , lib,  ni,  §.  2^. 
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eux  les  ministres  de  son  temple  étoient  appelés 
besses  (i).  De  là,  sans  doute,  venoit  l’épithète  de 
Bassareus , donnée  au  dieu  dont  je  parle  (2). 


(1)  Herod. , lib.  vu,  cap.  111. 

(2)  [Cette  étymologie  est  si  peu  naturelle,  que  je  m’é- 
tonne qu’elle  ait  été  rappelée  par  M.  Creutzer  ( Symbol, 
und  Mytliol.  der  ait.  Volk. , tom.  III,  p.  363).  Il  n’est  guère 
plus  naturel  de  dériver  le  nom  de  Bassareus , du  mot  fi our- 
crotpœ  ou  ficHrsrctfiç , sorte  d’habillement  que  portaient , dans 
l’Asie  mineure,  les  femmes  attachées  au  culte  de  Bacchus, 
et  qui  leur  a fait  quelquefois  donner  à elles-mêmes  le  nom 
de  Bassarides.  Il  seroit  plus  raisonnable  de  conjecturer 
que  cette  sorte  d’habillement,  consacrée  au  culte  de  Bac-' 
chus,  auroit  pris  son  nom  de  celui  de  la  divinité.  M.  Creu- 
tzer incline  à penser  que  l’étymologie  de  toutes  ces  déno- 
minations est  fietre-upot  ou  fiotcreipiei,  mot  qui  signifie  renard , 
et  qui  se  retrouve  dans  la  langue  copte  ( Ignat.  Rossi,  Ety- 
1110I.  Ægypt. , p.  35  ) , et  il  croit  que  le  vêtement  dont  il 
l’agit  aura  été  appelé  ainsi,  parce  qu’il  a voit  été  substitué 
à des  peaux  de  renards,  dont  les  Bacchantes  se  couvroient 
précédemment,  dans  les  orgies  de  Bacchus  (Symbol.,  etc., 
tom.  III,  p.  363).  On  sent  combien  tout  cela  est  hasardé. 
Bochart  dérivoit  Bassareus  du  mot  hébreu  basar , ven- 
danger, et  cette  étymologie  seroit  bien  préférable  à toutes 
les  autres,  si  l’on  pou  voit  prouver  que  Bacchus  étoit  con- 
sidéré comme  le  dieu  du  vin  et  des  vendanges , chez  les 
peuples  qui , les  premiers , lui  donnèrent  le  nom  de  Bas- 
sareus. Quoique  je  n’ose  rien  affirmer  a cet  égard  , je  dois 
faire  observer  que  cette  étymologie,  et  celle  que  le  même 
Bochart  donne  au  mot  Sabazius , en  le  dérivant  du  verbe 
hébreu  saba,  être  ivre,  s’enivrer,  se  prêtent  une  force  mu- 
tuelle (Chanaan,  lib.  1,  cap.  18).  Je  suis  presque  surpris 


DÛ  PAGANISME. 

Le  nom  de  Sabazius  n’est  point  dérivé  des  cris 
euoe , saboe , usités  par  les  bacchantes,  comme 
l’ont  cru  quelques  écrivains  (1)  ; il  dérive  plutôt 
de  SctCo/ , nom  que  l’on  donnoit  aux  prêtres  atta- 
chés au  culte  de  Sabazius  (a). 

Diodore  de  Sicile  dit  que  Bacchus,  surnommé 
Sabazius  , avoit  pour  père  Jupiter,  et  pour  mère 
Proserpine  (3)  : ce  qui  montre  qu’on  l’a  confondu 
quelquefois  avec  le  jeune  Iacchus  ou  Zagréus.  Le 
même  historien  ajoute  qu’on  représentoit  sa  nais- 
sance, et  qu’on  célébrait  les  cérémonies  établies 
en  son  honneur,  pendant  la  nuit;  et  la  raison 
qu’il  en  donne  ne  laisse  aucun  doute  qu’on  n’y 
représentât  les  amours  incestueux  de  Jupiter,  se 

que  personne  ne  se  soit  imaginé  de  chercher  Forigine  de 
ces  deux  noms  de  Bacchus } dans  FArabie.  Bostra,  ville  de 
l’Idumée,  et  Saba , nom  d’une  tribu  et  d’une  contrée  de 
F Arabie,  auroient  fourni  des  étymologies  tout  aussi  plau- 
sibles que  beaucoup  de  celles  qu’on  a employées  dans  l’ex- 
plication dfe  la  mythologie.  Bacchus  ou  Osiris  n’avoit-il  pas 
été  élevé  âNy sa,  ville  d’Arabie,  et  n’étoit-ce  pas  du  nom 
de  cette  ville  et  de  celui  de  Jupiter  que  quelques-uns 
dérivoient  le  mot  àiovu<roç7  ( Diodor. , Histor. , lib.  1,  §.  j 5 ; 
lib.  ni,  J.  63  ; Heyn.,  Not.  ad  Apollod.  Biblioth.,  lib.  ni, 
cap.  4,  §•  3.)  S.  de  S.  ] 

(1)  Harpocrat.  et  Suid. , in  voc.  'ZclÇot. 

(2)  Schol.  Aristoph.,  Yesp. , ad  v.  g. 

(3)  Diod.,  lib.  iv,  J.  4.  Suivant  Mnaséas  de  Patares, 

cité  par  Harpocration  et  Suidas  (in  voc.  Sabazius 

étoit  fils  de  Bacchus. 
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glissant , sous  la  forme  d’un  serpent , dans  le  sein 
de  sa  fille  Proserpine.  S.  Clément  d’Alexandrie 
ne  dit  donc  rien  à ce  sujet  (i)  qui  ne  soit  con- 
forme au  témoignage  de  cet  historien  païen.  Les 
initiés  aux  mystères  de  Sabazius  étoient  soumis 
à une  cérémonie  représentative  de  la  transforma- 
tion de  Jupiter  et  de  son  inceste.  Dans  l’initia- 
tion , on  glissoit  dans  leur  sein  un  serpent , qui, 
selon  Arnobe,  étoit  d’or,  et  on  le  retiroit  par  le 
bas  de  leurs  vètemens  (2). 

Ces  paroles  mystiques,  qu’on  attribuoit  à Or- 
phée , Un  taureau  a engendré  un  dragon , et  le 
dragon  un  taureau  ; V aiguillon  du  bouvier  est 
caché  dans  la  montagne , étoient  toutes  relatives 
à cette  aventure  honteuse  (3).  Par  l’aiguillon,  on 
entendoit  la  férule , qui  étoit  le  signe  de  la  con- 
sécration au  culte  de  Bacchus,  et  que  les  initiés 
et  les  bacchantes  agitoient  en  tout  sens  (4).  La 
cérémonie  de  l’initiation  étoit  terminée  par  la 
formule  evoe,  saboe , hjès  attès,  attès  hyès , que 


(1)  Protrept.,  p.  14. 

(2)  Clem.  Alex.,  loc.  mocl.  laud.  ; Arnob.,  advers.  Gent., 
lib.  v,  p.  171,  ed.  J.  Maire;  Firmic.  Matera. , de  Error. 
prof,  relig.,  p.  i5,  ed.  J.  Maire,  ad  cale.  Minucii  Felic., 
Lugd.  Bat.,  i652,  in-l *. 

(3)  Clem.  Alex.,  loc.  mod.  laud. 

(4)  [M.  de  Sainte-Croix  a lu,  sans  doute,  dans  ce  pas- 
sage de  S.  Clément  d’Alexandrie  : (BovkoXikov  to  *êv7p«v,  rlv 
yctpB-tjKU  IvtKuXuv.  S.  de  S.  3 
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M.  Fréret  rend  ainsi  en  latin  : Quod  faustum  sit 
mystis , Sabazie  pater,  pater  Sabazie  ( r ). 

Sous  le  consulat  de  M.  Popillius  Lænas  et  de 
Cnéius  Calpurnius,  l’an  5i4  de  la  fondation  de 
Rome,  on  ienta  d’introduire  dans  cette  ville  le 
culte  mystérieux  et  nocturne  de  Bacchus  Saba- 
zius;  mais  C.  Cornélius  Hispallus , préteur  des 
etrangers,  s y opposa  avec  force.  Craignant  qu’un 
tel  culte  ne  corrompît  les  moeurs  publiques,  ce 
sage  magistrat  empêcha  les  partisans  de  ces  mys- 
tères , de  tenir  aucune  assemblée  (2).  Quelques 
inscriptions  latines  prouvent  néanmoins  que  dans 
la  suite,  et  particulièrement  sous  le  règne  de 
Domitien  , on  parvint  à établir  les  cérémonies  de 
Bacchus  Sabazius  dans  cette  capitale  du  monde, 
devenue  désormais  l’asile  de  toutes  les  supersti- 

(1)  Acad,  des  Inscr. , tom.  XXIII,  Hist. , p.  46. 

[Quelque  incertaines  que  soient  les  explications  de  ces 

mots  j qu’on  a hasardé  de  tirer  des  langues  orientales,  je 
crois  que  l’on  ne  sera  pas  tenté  de  leur  préférer  celle  de 
Fréret,  qui  les  a regardés  comme  appartenant  à la  langue 
grecque.  Bochart  a donné  de  ces  mêmes  mots  une  étymo- 
logie fort  heureuse,  en  supposant  qu’ils  étoient  hébreux  ou 
phéniciens  (Chanaan,  lib.  1,  cap.  18,  col.  441  ) ; toutefois 
ce  n’est,  je  crois,  qu’un  jeu  d’esprit,  qui  n’olfre  rien  de 
solide.  Toutes  ces  formules  barbares,  communes  à tous  les 
mystères  de  la  Grèce,  indiquent  leur  origine  étrangère  : 
c’est,  ce  me  semble  , tout  ce  que  nous  pouvons  en  savoir 
aujourd’hui.  S.  de  S.] 

(2)  Yaler.  Maxim.,  lib.  m,  cap.  3. 
iT  Part. 
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lions  qui  pouvoient  alimenter  ou  accroître  la 
dépravation  générale. 

Rien  ne  devoit  y contribuer  davantage  que 
le  culte  de  Bacchus,  soit  public,  soit  mystérieux. 
L’un  et  l’autre  subsistèrent  jusqu’aux  derniers 
temps  du  paganisme.  L’on  y vit  encore  les  initiés, 
couverts  de  peaux  de  chèvres,  se  livrer  publique- 
ment à la  débauche , courir  de  toutes  parts  comme 
des  Ménades , mettre  en  pièces  des  chiens, et  faire 
toutes  ces  extravagances  (1),  dont  quelques  ves- 
tiges se  sont  transmis  jusqu  a nous,  au  préjudice 
des  bonnes  mœurs,  et  à la  honte  des  nations  les 
plus  policées  de  l’univers. 


(1)  Rufin.  Aquil. , Hist.  eccles.,  lib.  11,  cap.  iî6. 
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HUITIÈME  SECTION. 

Des  derniers  Mystères  du  Paganisme . 

Les  mystères  dont  il  me  reste  à parler,  ont  une 
origine  moins  ancienne  que  ceux  de  Gérés  et  de 
Bacchus  : ils  ne  jouirent  même  d’une  certaine 
réputation,  que  lorsque  les  progrès  du  christia- 
nisme alarmant  les  prêtres  et  les  philosophes 
païens , ils  cherchèrent  à resserrer  les  liens  de 
la  superstition  , soit  en  tâchant  de  rétablir  les 
cérémonies  mystérieuses  déjà  décriées,  soit  en 
faisant  tous  leurs  efforts  pour  en  accréditer  de 
nouvelles.  La  vérité  ne  lutte  jamais  contre  l’er- 
reur, que  celle-ci  ne  redouble  sa  résistance  et 
n’emploie  toutes  ses  ressources  pour  retenir  sous 
le  joug  les  hommes  que  leur  penchant  naturel 
entraîne  vers  la  vérité,  quand  leur  jugement  n’est 
point  obscurci  par  l’intérêt  de  leurs  passions.  Les 
mystères  de  Vénus  et  d’Adonis,  ceux  de  Mithra, 
d’Isis  et  de  Cotytto,  seront  le  sujet  d’autant  d’Ar- 
ticles  différens.  Je  finirai  par  quelques  observa- 
tions sur  la  décadence  totale  des  mystères  du  pa- 
ganisme. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Mystères  de  Vénus  et  d’ Adonis. 

Ce  n’est  ni  dans  l’Égypte  ni  dans  la  Grèce  qu’on 
doit  chercher  l’origine  du  culte  de  Vénus;  il  prit' 
naissance  en  Assyrie , où  cette  divinité  portoit 
les  noms  de  Mylitta  (i)  et  à' Uranie  (2).  Elle  y 
représentoit  anciennement  le  ciel  matériel , au- 
quel on  a rendu  partout  le  premier  culte  idolâ- 
trique.  Ensuite  elle  fut  prise  pour  la  lune,  lorsque 
les  peuples  de  l’Orient  l’honorèrent  conjointe- 
ment avec  le  soleil  et  les  autres  astres , qu’ils  re- 
gardoient  tous  comme  les  dieux  administrateurs 
de  l’univers  (3).  Vénus  Mylitta  conserva  néan- 
moins le  premier  rang  chez  les  Assyriens  : per- 
suadés que  l’astre  qu’elle  représentoit  avoit  quel- 
que influence  sur  la  génération,  ils  crurent  se  la 
rendre  propice,  en  prostituant  leurs  femmes  dans 
son  temple  (4).  Cet  usage  très -ancien  (5)  devoit 
nécessairement  souiller , dès  leur  commence- 


(1)  Herod. , lib.  1,  cap.  i3i  et  199. 

(2)  Hesych. ,,  in  voc.  MüXit'Juv. 

(3)  Lib.  Sapient. , cap.  i3,  v.  2. 

(4)  Herod.,  lib.  1,  cap.  199;  Strab.,  lib.  xvi,  p.  745. 

(5)  Baruch,  cap.  6,  v.  42  et  43  ; Selden.,  de  Diis  Syr., 
syntag.  11,  cap.  7,  p.  234  et  seq. 
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ment , les  mystères  de  Vénus  et  d’Adonis  chez  les 
Syriens , et  ensuite  chez  les  Grecs  lorsqu’ils  adop- 
tèrent ce  culte  étranger  (i). 

Adonis,  appelé  par  Bion  V époux  assyrien  de 
Vénus  (2) , portoit  le  nom  de  Thammuz  en  Orient, 
où  des  femmes  assises  le  pleuroient  (3)  tous  les 


(1)  [Voyez  un  Mémoire  cle  l’abbé  Banier,  sur  l’histoire 
du  Culte  d’Adonis , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  Belles -Lettres,  tom.  III,  Mém.;  p.  98  et 
suiv.  S.  de  S.  ] 

(2)  ’Arrupiov  nôtriv.  Epitaph.  Adon. , v.  24. 

(3)  Ezech.  , cap.  vin,  v.  14.  Les  lxx  ont  conservé  dans 
leur  version  le  nom  Thammuz  du  texte  hébreu.  S.  Jé- 
rôme y a substitué  dans  sa  traduction  Adonis.  Théodore! 
l’avoit  fait  avant  lui,  ce  que  la  saine  critique  ne  sauroit 
approuver. 

[Quelques  interprètes  grecs  ont  pris  dans  le  texte  hébreu 
Thammuz  pour  un  nom  appellatif,  ou  lui  ont  substitué 
la  dénomination  générique  des  idoles  ; ils  ont  traduit  en 
conséquence  fiiïtAypoiToi  ou  Trctpo^ua-^ovç  (Montf.,  Hexapl. 
Orig.j,  tom.  II,  p.  280).  On  ignore  à quelle  langue  appar- 
tient primitivement  ce  nom.  Quelques  savans  ont  pensé 
qu’il  étoit  originairement  égyptien  : ce  n’est  pas  l’opinion 
de  Jablonski  (Opuscul. , tom.  I,  p.  453).  On  ne  peut  douter 
qu’il  11’ait  été  d’un  usage  commun  en  Syrie,  puisqu’il  est 
devenu  le  nom  d’un  des  mois  de  l’année  ; mais  il  n’est  pas 
invraisemblable  que  Thammuz  étoit  une  divinité  étran- 
gère , dont  les  Phéniciens  ou  les  Syriens  avoient  adopté  le 
culte  et  la  dénomination , mais  que  dans  leur  langue  ils 
appeloient  A don  ou  Adonai , seigneur.  Corsini  a contesté 
l’identité  de  Thammuz  et  d’Adonis  ( Fast.  Attic.,  tom.  II, 
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ans  à la  fin  du  printemps,  c’est-à-dire,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin.  Elles  choisissoient  la  nuit  (i) 
pour  célébrer  cette  lugubre  fête,  qui,  de  Babv- 
lone , passa  dans  plusieurs  villes  de  Syrie  (2)  , d’où 
les  Phéniciens  la  portèrent  dans  la  Grèce  avec  le 
culte  de  Vénus.  Elle  se  trouva  avoir  tant  de  rap- 
port avec  ce  qu’on  pratiquoit  dans  les  fêtes  de 


p.  297  et  seq.  ) ; mais  les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde 
me  paroissent  bien  foibles,  ainsi  qu’à  M.  Creutzer  (Sym- 
bol. und  Mytholog.  der  ait.  Volk.,  tom.  II,  p 88  et  suiv.). 
La  principale  objection,  tirée  de  la  différence  des  époques 
auxquelles  les  Athéniens  célébroient  les  fêtes  d’Adonis,  et 
les  Syriens  celles  de  Thammuz , ne  prouveroit  rien , s’il 
étoit  vrai,  comme  je  le  conjecture,  que  toutes  les  fêtes  des 
Egyptiens  furent  d’abord  attachées  à certaines  époques 
d’une  année  solaire  ou  agronomique  , pareille  à celle  des 
Juifs.  Elles  purent  ensuite  être  déplacées,  et  devenir  mo- 
biles , quand  l’année  vague  fut  admise  ; et  les  peuples  qui 
les  adoptèrent,  purent  les  fixer  au  mois  de  leur  année  au- 
quel elles  tomboient.  Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  déve- 
lopper cette  idée,  qui  exigeroit  d’ailleurs  une  longue  dis- 
cussion. Selden  a déjà  fait  une  observation  semblable  (de 
Diis  Syr. , syntagm.  11,  cap.  11,  p.  256).  Au  surplus,  les 
rapports  que  le  mythe  d’ Adonis  offre  avec  celui  d’Osiris, 
sont  tellement  frappans,  que  je  suis  très- porté  à croire  que 
le  culte  de  Thammuz  ou  Adonis  venoit  originairement 
des  Egyptiens , et  que  le  nom  même  de  Thammuz  appar- 
tenoit  à leur  langue.  S.  de  S.  ] 

(1)  Rabbi  Moses,  ap.  Selden.,  de  Diis  Syr.,  syntagm.  11, 
cap.  11,  p.  256,  ed.  Beyer. 

(2)  Seld.,  loc.  mod.  laud. 
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Cybèle  et  d’Attis,  qu’on  confondit  quelquefois 
toutes  ces  divinités  (i).  Des  gémissemens  accom- 
pagnoient  également  et  le  souvenir  de  la  mort 
d’Adonis,  et  les  cérémonies  commémoratives  des 
aventures  tragiques  d’Osiris , d’Iacchus  et  d’At- 
tis (2).  Il  y avoit  néanmoins  cette  différence , 
qu’en  Orient  les  femmes  pleuroient  Adonis  sur 
le  seuil  de  la  porte  des  maisons  (3),  tandis  qu’en 
Grèce  elles  se  renfermoient  dans  l’intérieur  de 
leurs  appartemens  (4),  Les  peuples  de  la  Grèce 
tempéroient  la  tristesse  de  cette  fête,  qui  por- 
toit,  dans  sa  patrie  primitive,  l’empreinîe  du  ca- 
ractère mélancolique  des  Orientaux;  ils  la  termi- 
noient  avec  cette  gaieté  qui  leur  étoit  naturelle, 

(1)  Procl.  Diadoch.,  ad  Ptolem.  Tetrab.,  p.  97 , ed. 
Leon.  Allât. 

[ Cela  est  d'autant  moins  étonnant , que  les  aventures  de 
Cybèle  et  d’Attis  ne  sont  encore  que  le  mythe  d’Isis  et 
d’Osiris,,  sous  des  noms  différens.  S.  de  S.  ] 

(2)  Firm.  Matern. , de  error.  prof,  relig.,  p.  6,  ed.  Rig. 

(3)  Ezech.,  cap.  8,  v.  14* 

[On  n’est  point  obligé  de  tirer  cette  conséquence  du 
passage  cité  d’Ezéchiel , où  il  n’est  question  que  de  la  porte 
du  temple.  S.  de  S.] 

(4)  Aristophan. , Lysistr.,  v.  390. 

["O  t ’ Aiïavuctrpoç  ovtoç  outt}  rm  ‘Jî'yân  y 
Où  ’ya  a v qxovov  iv  t>j  ‘kk^o-ix. 

Ces  expressions  semblent  indiquer  que  les  femmes  se  te- 
noient  sur  les  terrasses  des  maisons,  pour  pleurer  Adonis. 
S.  de  S.  ] 


G iv 


Î04  RECHERCHES  SUR  LES  MYSTERES 
en  célébrant  le  retour  d’Adonis  à la  vie  (i). 

La  mort  de  ce  dieu  et  celle  d’Attis  étoient  ra- 
contées avec  les  memes  circonstances,  qui , pour 
la  plupart,  étoient  de  l’invention  des  Grecs.  Ils 
appeloient  Vénus,  pleurant  Adonis,  Atergatis 
ou  Salambo  (2) , nom  mystérieux,  qui  passa  vrai- 
semblablement en  Orient  (3)  avec  plusieurs  tra- 
ditions et  cérémonies , dont  les  Phéniciens  de  By- 
bîos  firent  un  singulier  mélange  avec  leurs  fa- 
bles et  leurs  anciens  rites.  Il  est  facile  de  recon- 
noître  ce  mélange,  en  lisant  ce  qu’a  écrit,  sur  la 
déesse  de  Syrie,  Lucien  ou  Fauteur  du  Traité  de 
Deâ  Sjriâ , qui  porte  son  nom.  Plus  ancienne- 
ment , les  Phéniciens  avoient  emprunté  de  l’É- 
gypte une  partie  de  leur  mythologie,  comme  on 
le  voit  par  les  rapports  que  Ténus  et  Adonis  ont 
avec  Isis  et  Osiris.  Ils  croyoient  même  qu’Osiris 
avoit  été  enseveli  à Byblos  (4). 

(1)  [Il  me  paroît  bien  difficile  de  croire  que  le  culte 
d’Adonis , chez  les  Phéniciens,  fût  borné  à des  rites  lu- 
gubres, et  qu’aux  pleurs  occasionnés  par  la  commémo- 
ration de  sa  mort,  ne  succédassent  pas,  dès  les  temps  an- 
ciens, des  fêtes  joyeuses,  à l’occasion  de  son  retour  à la  vie. 
Les  rapports  qu’il  y a entre  Adonis  et  Osiris  ne  permettent 
guère  de  douter  que  la  chose  n’ait  été  ainsi'.  S.  de  S.  ] 

(2)  Voyez  M.  Larcher,  Mém.  sur  Vénus,  p.  16. 

(3)  Hesych.,  in  voc. 

(4)  De  Deâ  Syr. , in  Lucian.  Oper. , tom.  IX,  p.  89, 
ed.  Bipont. 

[le  ne  puis  me  persuader  ni  qu "Alergcitis  et  Salambo 
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Le  culte  mystérieux  de  Vénus  dans  cette  ville , 
tel  que  l’auteur  du  Traité  dont  je  viens  de  parler 
nous  l’a  décrit,  ne  pouvoit  donc  avoir  une  grande 
antiquité; aussi  ne  remontoit-il  point  au-delà  du 
règne  des  Séleucides.  Un  vaste  temple  étoit  l’en- 
droit où  l’on  célébroit  ces  mystères,  en  mémoire 
de  la  mort  d’Adonis  qui  avoit  été  tué  par  un 
sanglier,  dans  une  contrée  voisine.  Tous  les  ans, 
pendant  les  jours  consacrés  au  souvenir  de  sa 
mort,  tout  étoit  plongé  dans  la  tristesse  : on  ne 
cessoit  de  pousser  des  gémisse  mens  ; on  alloit 
même  jusqu’à  se  flageller  et  se  donner  des  coups. 
Le  dernier  jour  de  ce  deuil,  on  faisoit  des  sacri- 
fices funèbres  en  l'honneur  de  ce  dieu.  Le  jour 
suivant,  on  reeevoit  la  nouvelle  qu’Adonis  venoit 
d’ètre  rappelé  à la  vie.  C’étoient  les  habitans 

soient  des  noms  d’origine  grecque,  qui  aient  ensuite  passé 
dans  l’Orient , ni  que  le  mélange  des  rites  grecs  eût  altéré, 
chez  les  Phéniciens  ou  Syriens,  autant  que  le  pense  M. de 
Sainte -Croix,  le  culte  primitif  d’Adonis  et  de  Vénus. 
Not  re  auteur  reconnoit  lui-même  que  Byblos  jouoit  un 
rôle  important  dans  les  aventures  d’Isis  et  d’Osiris , et 
qu’une  partie  du  mythe  d’Adonis  avoit  été  empruntée  des 
Egyptiens.  Pourquoi  se  refuseroit-on  à reconnoître  que  les 
traits  principaux  des  deux  mythes  étoient  les  mêmes?  Je 
ne  nie  point  que  les  rites  et  les  récits  accessoires  imaginés 
par  les  Grecs,  n’eussent,  au  temps  des  empereurs,  altéré 
beaucoup  l’ancien  culte  mystique  de  Vénus  et  d’Adonis; 
mais  je  ne  pense  pas  que  l’altération  fût  aussi  grande  que^ 
le  suppose  notre  savant  auteur.  S.  de  S.] 
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d’Alexandrie  qui  annonçoient  à ceux  de  Byblos 
qu’Adonis  étoit  retrouvé.  La  lettre  qui  devoit 
apporter  cette  heureuse  nouvelle,  étoit  mise  dans 
un  vase  de  terre  ; et  le  vase,  confié  à la  mer,  venoit 
de  lui-même  se  rendre  à Byblos,  où  il  étoit  reçu 
par  les  femmes  phéniciennes  qui  l’attendoient. 
Son  arrivée  mettoit  fin  à leur  deuil  (i).  G’étoit 
alors  qu’on  exposoit  au  grand  jour  la  statue  du 
jeune  dieu  , et  que  tout  le  monde  se  rasoit  la 
tête,  suivant  le  costume  égyptien  usité  dans  les 
fêtes  d’Apis,  et  d’après  celui  des  prêtres  chai— 
déens  (a).  Les  femmes  qui  refusoient  de  se  con- 
former à cet  usage  étoient,  dit-on , exposées  en 
vente  pendant  un  jour  entier,  et  forcées  à se  pro- 
stituer à celui  qui  vouloit  payer  le  prix  exigé. 
Ce  jour  passé , on  leur  rendoit  la  liberté.  Les 
étrangers  pouvoient  seuls  profiter  de  cet  infâme 


(1)  S.  Cyrill.  Alexandrin.,  Comment,  in  Isaiam,  tom.  II 
Oper. , p.  275.  E,  ed.  Paris.,  i635  ; et  Procop.  Gaz.,  ad 
Isaiam,  cap.  n,p.  a58.  D,  ed.  Curter. 

[Dans  le  Traité  de Deâ  Syriâ , au  lieu  d’un  vase  de  terre 
et  d’une  lettre,  il  est  question  d’une  tête  faite  de  papyrus . 
KiÇctXf]  tKÔi<rf]ou  înoç  Alyu^ou  iç  ryjv  BuSXov  ct7rixvésTcii 

r-cti  tjjv  xtQoihtiv  t&qqo-ctpqv  fiuÇx/vqv.  In  Lucian.  Oper.,  tom. IX, 
p.  90 , ed.  Bipont.  Il  y a une  allusion  manifeste  entre  cette 
tcte  de  papyrus,  xttpctùv  fivÇxiyq,  et  le  nom  de  la  ville  de 
Byblos.  S.  Cyrille  parle  de  lettrés  écrites  sur  du  papyrus, 
ixitrlo^uç  fivÇh/vxç.  S.  de  S.  J 

(2)  Baruch,  cap.  6,  v.  3o. 
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marché,  dont  le  produit  étoit  appliqué  aux  frais 
des  sacrifices  consacrés  à Vénus  (i). 

Quoique  le  temple  de  Vénus  à Byblos  fût  très- 
célèbre,  il  le  cédoit  néanmoins  en  grandeur  et 
en  magnificence  à celui  d’Hiérapoîis  , où  l’on 
voyoit  les  statues  de  plusieurs  divinités  grecques. 
Le  soleil  et  la  lune  y étoient  aussi  honorés , mais 
ils  n’y  avoient  point  de  statues,  parce  que , disoit- 
on  , ces  divinités  étant  sensibles  aux  yeux  des 
hommes  , il  étoit  inutile  de  les  représenter  par 
des  simulacres  (2).  Cetoit  à Hiérapolis  qu’Ater- 
gatis  ou  la  déesse  de  Syrie  étoit  honorée  d’une 
manière  plus  spéciale  (3).  Son  sanctuaire  n’étoit 
ouvert  qu’aux  prêtres  de  la  première  classe , qui , 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  étoient  habillés 
de  blanc,  et  avoient  un  simple  bonnet  sur  la  tête  : 
ils  choisissoient  tous  les  ans  leur  chef.  Celui-ci 
avoit  le  droit  exclusif  de  porte  r un  habit  de  couleur 
de  pourpre,  et  une  tiare  d’or  (4).  Des  bacchantes, 
des  galles  ou  ministres  inférieurs,  couverts  de 
stigmates , et  aussi  fanatiques  que  ceux  de  la  Mère 
des  dieux  , faisoient  également  partie  des  mi- 
nistres de  ce  temple  (5).  Si  Fun  de  ces  galles  ve- 


(1)  De  Deâ  Syr. , p.  89. 

(2)  Strab. , lib.  xvi , p.  748. 

(3)  De  Deâ  Syr.,  §.  84,  p.  119. 

(4)  Ibid.,  J.  42,  p.  123. 

(5)  Ibid.,  5.43,  p.  123;  §.5o,  p.  127;  §.  5g,  p.  i3i. 
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noit  à mourir,  les  autres  le  transportoient  hors  de 
la  ville  : là  ils  couvroient  son  cercueil  avec  des 
pierres  ; ensuite, se  regardant  comme  impurs,  ils 
n’entroient  dans  le  sanctuaire  du  temple  qu’au 
bout  de  sept  jours.  Quand  ils  n’avoient  fait  que 
voir  un  cadavre,  ils  en  étoient  quittes  pour  se 
purifier  le  lendemain.  Les  parens  du  défunt 
étoient  obligés  de  se  raser,  conformément  à l’an- 
cien usage  de  l’Égypte  (i),  et  ne  pouvoient  repa- 
roître  dans  le  temple  qu’après  trente  jours  (2). 

Ces  derniers  rites  étoient  scrupuleusement  ob- 
servés par  tout  l’ordre  sacerdotal.  Il  y en  avoit 
encore  beaucoup  d’autres  concernant  les  sacri- 
fices, qui  étoient  particuliers  à ce  temple.  On  ne 
permettoit  point  d’y  offrir  des  pourceaux.  Les 
victimes  étoient  tuées,  non  au  pied  de  l’autel,  mais 
dans  les  maisons  des  prêtres.  Une  autre  manière 
d’offrir  les  sacrifices  consistoit  à précipiter  les 
victimes,  couvertes  de  bandelettes,  du  haut  du 
vestibule  au  bas  des  escaliers  du  temple.  Cette 
chute  leur  donnoit  la  mort. 

On  pratiquoit  à Hiérapolis  une  sorte  d’initia- 
tion. Ceux  qui  vouloient  y être  admis,  se  rasoient 
d’abord  la  tête  et  les  sourcils  ; ensuite  ils  sacri- 
iioient  une  brebis,  en  mangeoient  la  chair,  puis 


(1)  Herod. , lib.  n,  cap.  36.  Voyez  M.  du  Theil,  not. 
ptiilolog.  sur  les  Suppliantes  d’Eschyle,  p.  219  et  220. 

(2)  De  Deâ  Syr.,  §.  5t.,  p.  128. 
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étendant  la  peau  de  cette  victime  sur  la  terre,  y 
posant  le  genou,  et  plaçant  sur  leur  tête  les  pieds 
et  la  tête  de  la  brebis  qu’ils  avoient  immolée,  ils 
adressoient,  dans  cette  attitude,  leur  prière  à la 
déesse , la  supplioient  de  recevoir  l’offrande  de 
cette  victime,  et  promettoient  de  lui  en  offrir  par 
la  suite  d’autres  d’un  plus  grand  prix.  L’initié 
posoit  alors  des  couronnes  sur  sa  tête,  et  sur  la 
tête  de  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné  dans 
ce  pieux  voyage;  puis  il  se  mettoit  en  route  pour 
retourner  chez  lui.  Tant  que  duroit  ce  pèlerinage, 
il  ne  devoit  faire  usage  que  d’eau  froide,  soit  pour 
boire,  soit  pour  se  baigner,  et  il  devoit  coucher 
sur  la  terre  (r).  Telles  étoient  les  cérémonies  de 
l’initiation  , pratiquées  à Hiérapolis.  On  peut 
croire  que  quelque  chose  de  semblable  avoit 
lieu  à Byblos. 

Dans  les  temples  de  ces  deux  villes  et  de  toutes 
celles  où  le  culte  d’Adonis  étoit  en  honneur,  on 
voyoit  différentes  figures  de  phallus  : mais  à droite 
du  temple  d’Hiérapolis,  en  entrant,  on  étoit  frappé 
de  l’aspect  d’une  petite  figure  humaine  avec  un 
phallus  d’une  grosseur  monstrueuse  (2).  Ces  simu- 
lacres obscènes  frappoient  la  vue  de  toutes  parts  : 
mais  c’en  est  assez  sur  un  sujet  aussi  rebutant. 

Aucun  cependant  n’étoit  aussi  remarquable  que 


(1)  De  Deâ  Syr. , §.  55,  p.  129. 

(2)  Ibid.,  5*  ^ P-  98- 
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ceux  qu’on  voyoit  dans  le  vestibule  du  temple 
d’Hiérapolis.  Ils  avoient  trente  orgyes  ou  cent 
vingt  coudées  de  hauteur  (i),  et  on  disoit  qu’ils 
y avoient  été  élevés  par  Bacchus  lui-mème.  Deux 
fois  chaque  année  , un  homme  montoit  sur  le 
haut  de  l’un  de  ces  colosses,  au  moyen  d’une 
corde  et  de  morceaux  de  bois  qui  étoient  fixés 
dans  le  phallus,  et  sur  lesquels  il  posoit  le  pied. 
Le  procédé  qu’il  employoit  est  celui  dont  on  se 
sert  dans  tout  l’Orient,  pour  s’élever  sur  les  pal- 
miers. Cet  homme  passoit  sept  jours  et  sept  nuits 
sur  ce  phallus , sans  se  laisser  aller  au  sommeil  ; 
ce  qui  l’auroit  exposé  à une  chute  mortelle.  Quel- 
ques-uns regardoient  cette  pratique  comme  une 
commémoration  du  déluge  , qui  obligea  les 
hommes  à chercher  un  asile  contre  les  eaux,  sur 
le  sommet  des  montagnes  et  le  faîte  des  arbres. 
D’autres  croyoient  qu’élevé  ainsi  au-dessus  de  la 
terre  , et  plus  voisin  du  séjour  des  dieux , cet 
homme  pouvait  leur  offrir  des  voeux  avec  plus 
de  succès  : aussi  s’empressoit-on  de  réclamer  le 
secours  de  ses  prières,  en  déposant  au  pied  du 
phallus  des  dons  précieux.  Averti  par  un  autre 
homme  qui  se  tenoit  en  bas,  des  dons  qui  avoient 
été  offerts,  et  des  noms  de  ceux  qui  les  avoient 


( i ) Paulmier  de  Grantemesnil  corrige  ici  le  texte  où  on 
lit  f]f>uixo<rîav  ôpyvitœv,  et  il  lit  'iptyx.ov'jct.  J’ai  suivi  cette  cor- 
rection , qui  me  paroît  indispensable. 
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apportés,  il  faisoit  pour  chacun  d’eux  des  prières, 
qu’il  accompagnoit  du  son  aigre  et  perçant  d’un 
instrument  d’airain  (i).  Un  autre  usage  commé- 
moratif pareillement  du  déluge  , se  pratiquoit 
tous  les  ans  dans  le  meme  temple.  A un  certain 
jour  de  l’année , chacun  alloit  puiser  de  l’eau  dans 
un  vase  à la  mer,  et  apportait  ce  vase  bouché  avec 
de  la  cire  et  cacheté.  Le  vase  étant  présenté  à un 
galle  qui  habitait  au  bord  d’un  lac  sacré,  peu 
éloigné  du  temple,  le  sceau  était  vérifié  par  lui 
et  levé.  Ensuite  tous  les  vases  étaient  vuidés  dans 
une  ouverture  pratiquée  sous  le  temple,  et  par 
laquelle , disoit-on , s’étoient  écoulées  les  eaux  du 
déluge  (2). 

Dans  une  cour  attenante  aux  édifices  sacrés 
du  temple  d’Hiérapolis , vivoient  en  liberté  de 
grands  bœufs,  des  chevaux,  des  ours,  des  lions 
et  des  aigles  ; ils  étoient  tous  privés , et  ne  fai- 
soient  de  mal  à personne  (3).  Mais  la  vénération 
publique  avoit  pour  objet  principal  des  pois- 
sons nourris  dans  un  lac  voisin.  Chacun  de  ces 
poissons  avoit  son  nom  particulier,  et  ils  ve- 
noient,  disoit-on,  à la  voix  des  personnes  qui 
les  appeloient.  Quelques-uns  de  ces  poissons 
acquérôient  une  grosseur  extraordinaire.  On  en 


(1)  De  Deâ  Syr.,  §.  28  et  2g,  p.  n3  et  seq. 

(?)  Ibid.-,  §.  12  et  i3,  p.  94  et  g5  ; §.  48,  p.  i*5. 
(3)  Ibid.,  §,  41,  p.  123. 
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voyoit  auxquels  on  avoit  attaché  des  ornemens 
d’or  (i).  Le  lac  où  vivoient  ces  animaux,  avoit, 
à ce  qu’on  assuroit,  plus  de  deux  cents  orgyes 
de  profondeur  : il  étoit  encore  remarquable  par 
un  grand  autel  de  pierre,  placé  au  milieu,  et  qui 
sembloit  flotter,  mais  qui  sans  doute  étoit  sou- 
tenu par  une  colonne  cachée  sous  les  eaux.  Tous 
les  jours  un  grand  nombre  de  personnes  s’y  ren- 

(i)  [ Cet  usage  de  mettre  à des  poissons  des  anneaux  ou 
d’autres  bijoux  d’or,  étoit,  comme  nous  l’apprend  Héro- 
dote, pratiqué  chez  les  Egyptiens,  à l’égard  de  certains 
crocodiles  sacrés  (lib.  n,  cap.  69).  Chardin  nous  atteste 
la  même  chose  des  Persans  : ce  Dans  la  cour  de  la  Mosquée, 

:»  dit-il,  il  y' a deux  réservoirs,  ou  bassins  d’eau pleins 

yy  de  poissons,  dont  quelques-uns  ont  au  nez  des  anneaux 

» de  cuivre,  d’argent  et  d’or Je  croyois  que  c’étoit  par 

» ornement  que  ces  poissons  avoient  des  boucles  au  nez, 
» mais  on  m’a  appris  que  c’étoit  un  signe  de  consécration.... 
» Un  des  ornemens  des  palais  aux  Indes,  et  de  tous  les  pays 
» par-delà,  en  y comprenant  la  Chine  et  le  Japon,  c’est 
yy  d’avoir  des  ronds  ou  bassins  d’eau , pleins  de  poissons 

avec  des  boucles  de  pierreriQ  au  nez  ; et  le  plus  grand 
» honneur  qu’on  puisse  faire  à un  prince  étranger,  c’est 
» d’en  mettre  dans  les  réservoirs  du  palais  où  on  le  loge  ». 
(Voyages,  éd.  de  Paris,  181 1,  tom.  VIII,  p.  199  et  suiv. ) 
L’auteur  de  la  traduction  persane  des  fables  de  Bidpai, 
intitulée  Anvari  Sohdili , fait  allusion  à cet  usage,  dans 
un  endroit  où,  décrivant  des  poissons,  il  dit  qu’ils  étoient 
tous  d’argent,  et  que  leurs  oreilles  étoient  chargées  d’an- 
neaux d’or  (Anvari  Sohaïli,  éd.  de  Calcutta,  i8o5,  fol. 
197  recto),  S.  de  S.  J 
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doient  à la  nage  avec  des  couronnes  sur  la  tête, 
pour  y faire  leurs  prières  (i). 

Les  colombes  étoient  aussi  l’objet  d’une  sorte 
de  culte  pour  les  galles  d’Hiérapolis;  ils  n’osoient 
les  toucher,  et  s’il  leur  arrivoit  de  le  faire  invo- 
lontairement, ils  se  regardoient,  pour  tout  le 
reste  de  ce  jour-là,  comme  souillés  d’un  sacrilège. 
Aussi  ces  oiseaux  vivoient  familièrement  avec 
eux,  demeuroient  dans  leurs  log<  mens,  et  man- 
geoient  au  milieu  des  cours  et  des  lieux  ha- 
bités (2). 

Le  culte  des  poissons,  très -ancien  dans  la 
Syrie,  étoit  relatif  au  déluge  universel,  que  rap- 
peloient  aussi  quelques-uns  des  rites  pratiqués 
à Hiérapolis,  et  dont  j’ai  déjà  parlé.  Outre  cela, 
les  poissons  apprivoisés  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion , pouvoient  être  un  emblème  de  la  civilisa- 

(1)  De  Deà  Syr.  * §.  47,  p.  125, 

(2)  Ibid. , §.  55 , p.  129. 

[Ce  respect  pour  les  colombes  tient  sans  doute  à un  usage 
bien  ancien  de  l’Orient,  puisqu’on  le  retrouve  constam- 
ment parmi  les  Musulmans,  et  principalement  à la  Mec- 
que Il  est  même  assez  vraisemblable  que  la  coutume  de 
respecter  les  colombes  qui  fréquentent  les  environs  du 
sanctuaire  de  cette  ville,  est  fort  antérieure  à l’établisse- 
ment de  la  religion  de  Mahomet.  Les  livres  saints  semblent 
offrir  des  traces  d’un  usage  analogue,  par  rapport  au  temple 
de  Jérusalem.  Voyez  les  détails  que  j’ai  recueillis  à ce  sujet 
dans  ma  Chrestomathie  arabe,  tom.  III,  p.  76,  à l’occasion 
d’un  vers  de  Nabéga.  S.  de  S.  ] 
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tion  du  genre  humain;  et  il  est  d’autant  plus 
permis  de  le  supposer,  que  c’étoit  à l’invention 
de  l’agriculture  que  se  rapportait  la  grande  fêle 
qu’on  célébroit  dans  cette  même  ville,  aux  pre- 
miers jours  du  printemps.  Le  sacrifice  solennel 
s’y  faisoit  de  la  manière  suivante.  Après  avoir  ap- 
porté dans  une  cour  de  gros  arbres,  auxquels  on 
attachoit  des  étoffes  précieuses  d’or  et  d’argent, 
des  chèvres , des  brebis , des  oiseaux  et  d’autres 
animaux  vivans,  et  avoir  porté  les  idoles  en  pro- 
cession autour  de  ces  arbres,  on  y mettait  le  feu 
en  présence  d’une  multitude  immense  ; elle  y 
étoit  venue  de  toutes  parts,  portant  avec  elle  ses 
dieux  sur  les  épaules  , suivant  l’usage  de  la 
.Chaldée  (i).  Le  bruit  des  instrumens  et  le  chant 
des  hymnes  excitaient  bientôt  un  enthousiasme 
fanatique  ; les  assistans  en  donnoient  des  preuves 
en  se  mutilant  le  corps,  suivant  l’ancien  usage 
de  l’Égypte  et  de  la  Syrie.  Le  jeune  adepte , qui 
vouloit  devenir  galle  ou  prêtre,  s’avançoit  en  ce 
moment,  et  prenant  un  couteau,  il  se  coupoit 
les  parties  naturelles:  ensuite  il  les  portoit  à la 
main  en  courant  par  la  ville,  et  finissoit  par  les 
jeter  dans  une  maison,  dont  les  habitans  étaient 
obligés  de  lui  fournir  des  vêtemens  et  des  parures 
de  femme  (V).  Cela  se  pratiquoit  de  même  dans 


(1)  Isaïas,  cap.  46,  v.  7;  Baruch,  cap.  6,  v.  25. 

(2)  De  Deâ  Syr. , J.  49,  5i,  p.  126  et  127. 
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les  mystères  de  la  Mère  des  dieux  ou  de  Cybèle. 
Cette  divinité  différoit  très-peu  de  la  déesse  sy- 
rienne; aussi  trouvoit-on  en  Phrygie  un  temple 
consacré  à Yénus-Cybèle  (i). 

Yénus-Uranie  était  encore  honprée  dans  un 
très-ancien  temple  situé  sur  le  Liban  , à une 
journée  de  Byblos,  et  dont  la  construction  étoit 
due  à Cinyras,  roi  de  Cypre  (a).  ,Ce  temple  étoit 
voisin  de  la  rivière  nommée  Adonis , et  il  étoit n 
célèbre  par  une  merveille  qui  s’opéroit  dans  ses 
environs.  A un  certain  jour  de  l’année,  après  quel- 
ques invocations,  un  feu,  semblable  à une  étoile, 
paroissoit  se  précipiter  du  haut  du  mont  Liban 
dans  les  eaux  de  l’Adonis.  Ce  météore,  disoit- 
on  , n’étoit  autre  chose  que  Yénus-iUranie  elle- 
même  (3).  Tous  les  ans  aussi,  à un  jour  déter- 
miné , les  eaux  de  la  rivière  Adonis  prenoient 
une  couleur  de  sang,  et  communiquoient  cette 
couleur  à la  mer.  Le  peuple  croyoit  que  c’étoit 
l’amant  de  Yénus  qui  recevoit  ce  même  jour  une 
blessure  mortelle,  et  teignoit  le  fleuve  de  son 
sang  (4).  Cinyras,  dont  nous  venons  de  parler, 
est  le  même  qui  avoit  établi  dans  l’île  de  Cypre 


(1)  Nonn. , Dionysiac.,  lib.  xlviii,  v.  654,  etc.  Yoyez 
M.  Larcher,  Mém.  sur  Yénus,  p.  189. 

(2)  De  Deâ  Syr.,  J.  9,  p.  91. 

(3)  Sozom.,  Hist.  eçcles.,  lib.  11 , cap.  5. 

(4)  De  Deâ  Syr.,  g.  8,  p.  90. 

Hlj 
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les  mystères  de  Vénus  et  d’Adonis  (i);  ce  qui 
l’avoit  fait  regarder  comme  le  père  de  ce  der- 
nier (2).  Ses  descendans  restèrent  en  possession 
du  sacerdoce  (3)  , et  vraisemblablement  ils  con- 
tinuèrent à exercer  les  fonctions  d’hiérophante. 
Nous  ignorons  presque  toutes  les  cérémonies  de 
ce  culte  mystérieux  ; nous  savons  seulement 
qu’on  présentoit  aux  initiés  du  sel  et  un  phallus, 
symboles  de  la  naissance  de  la  déesse , et  qu’ils 
lui  offroient  , comme  à une  courtisane , une 
pièce  d’argent  (4).  Sa  statue  étoit  conforme  au 
système  égyptien  ; c’est-à-dire , qu’elle  avoit  les 
marques  des  deux  sexes  (5).  Représentée  nue,  mais 
avec  une  grande  barbe,  elle  attiroit  la  vénération 
publique;  les  hommes  lui  sacrifioient  en  habit 
de  femme,  et  les  femmes  en  habit  d’homme  (6). 
Le  surplus  du  culte  de  Vénus  en  Cypre,  ne  me 
pjaroît  avoir  rien  de  mystérieux;  d’ailleurs  M.  Lar- 
cher l’a  si  bien  fait  connoître  (7),  que  je  suis 
dispensé  d’en  parler. 


(1)  Clem.  Alex.,  Protr.,  p.  12. 

(2)  Apollod. , lib. il,  cap.  14,  J.  3;  Heyn.,  not. , p. 825. 

(3)  PXesych.,  in  voc.  Kwvpctç  et  K iwupetJ'etc,  Schol.  Pind., 
Pyth.,  Od.  11,  ad  v.  27. 

(4)  Clem.  Alex.,  Protr. , p.  i3  ; Arnob.,  adv.  Gent. , 
lib.  v,  p.  169,  ed.  J.  Maire. 

(5)  Macrob.,  Saturnal.,  lib.  m,  cap.  8. 

(6)  Serv. , ad  Æn.  lib.  11,  v.  632. 

(7)  Mém.  sur  Vénus,  p.  40,  etc. 
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Les  fêtes  d’Adonis  étoient  célébrées  en  Cypre 
au  mois  de  juin  (1),  et  à Athènes,  au  commen- 
cement du  printemps  (2).  On  plaçoit  dans  les 
rues  de  cette  dernière  ville  de-s  figures  de  cada- 
vres : chacune  d’elles  sembloit  être  le  corps  d’un 
jeune  homme,  mort  à la  fleur  de  l’âge.  Les  fem- 
mes, vêtues  d'habits  de  deuil,  venoient  enlever  ces 
figures,  et  tâchoient  d’exprimer  leur  affliction, 
soit  par  la  tristesse  de  leurs  chants,  soit  par  leurs 
cris  lugubres  et  leurs  gémissemens  (3).  Ces  fem- 
mes portoient  des  vases  de  terre,  dans  lesquels  il 
y avoit  du  fenouil,  des  laitues  et  d’autres  her- 
bages (4)  : bientôt  elles  les  jetoient  dans  une  fon- 
taine ou  dans  la  mer  (5);  ce  qui  faisoit  allusion  à 
la  mort  prématurée  d’Adonis,  ou,  suivant  cer- 
tains mvstagogues  qui  appliquoient  ces  symboles 
à l’agriculture,  étoit  l’emblème  des  grains  que 
l’on  coupe  quand  ils  sont  dans  la  force  de  l’âge  (6). 


(1)  S.  Hieron. , Comment,  in  Ezech.,  cap.  8,  tom.  III 
Oper.,  col.  750. 

(2)  Corsin.,  Fast.  Attic.,  tom.  Il,  p.  298  et  299. 

(3)  Plut.,  Vit.  Alcib. , tom.  I Oper.,  p.  200;  id. , Vit. 
Niciæ,  ibid. , p.  532. 

(4)  Hesych. , in  voc.  ’A S'wiiï'os  Meurs.,  Græc.  fer., 

lib.  1,  tom.  III  Oper.,  col.  783. 

(5)  Zenob. , de  Proverb.,  cent.  1,  $.49,  p.  17,  ed. 
Scliott. 

(6)  Lctciymare  cultrices  Veneris  sœpe  spectantur  in 
solemnibus  Adonidis  sacris , quod sunulacrujn  aliquod 

h üj 
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Gés  vases  étoient  appelés  les  Jardins  d Adonis  (i). 
Ce  nom  avoit  passé  en  proverbe,  pour  désigner 
des  choses  qui  sont  de  peu  de  dure'e,  et  qui  doi- 
vent  bientôt  périr  (2). 

Ces  fêtes,  à la  fois  commémoratives  et  mys- 
térieuses , se  terminoient  par  la  joie  (3),  à cause 
de  la  résurrection  d’Adonis.  On  exposoit  alors 
près  de  sa  statue  des  corbeilles  pleines  de  fruits 
de  toute  espèce,  des  gâteaux  faits  avec  de  la  farine, 

esse  fi'ugum  adultarum  religiones  mysticœ  docent.  Amm, 
Marcell. , lib.  xix,  cap.  1.  Qiuxi  in  adulto  flore  sectarum 
est  indicium  frugum.  Ibid. , lib.  xxii  , cap.  9. 

(1)  Theophr. , Hist.  plant.,  lib.  vi,  cap.  7,  p.  128.  E, 
ed.  Heins.  ; Id.,  de  Causis  plant.,  lib.  1,  cap.  i3,  p.  2i3. 
A ; Hesych.  et  Suid.,  in  voc. * 1 2  3 Aê'amà'oç  xUttoi.  On  entendoit 
encore  par  jardins  d’ Adonis , des  champs  semés  de  blé  et 
d’orge , dans  les  faubourgs  des  villes.  Scbol.  Theocr.  , 
Idyll.  xv,  ad  v.  112. 

[Le  mot  7? pooio"^ tîotç , faubourgs , du  scholiaste  de  Théo- 
cri te , a paru  suspect  à plusieurs  critiques,  et  ils  en  ont 
proposé  diverses  corrections.  Suivant  M.  Bast  (Lettre  cri- 
tique, p.  ï5y),  il  ne  faut  rien  changer;  et  le  scholiaste  a 
voulu  dire  que , pendant  les  fêtes  d’Adonis , 011  avoit,  dans 
quelques  faubourgs,  la  coutume  de  semer  du  blé  et  de 
l’orge , et  il  a tout-à-fait  négligé  de  faire  mention  des  vases 
dans  lesquels;  on  semoit  ces  grains.  Cette  conjecture  me 
paroît  peu  satisfaisante.  Pourquoi  cet  usage  n’auroit-il  eu 
lieu  que  dans  les  faubourgs  ? S.  de  S.  ] 

(2)  Wyttenb.,  Animadvers.  ad  Plut. , de  ser.  num.  vin- 
dictâ , p.  79. 

(3)  Macrob.,  Satura.,  lib.  1,  cap.  21. 
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de  l’huile  et  du  miel,  enfin  des  oiseaux  et  d au- 
tres animaux.  On  y plaçoit  encore  deux  lits  ; Vé- 
nus étoit  censée  reposer  sur  l’un,  et  sur  l’autre, 
le  bel  Adonis  (1).  Théocrite  , qui  décrit  tous  ces 
détails  avec  les  charmes  ordinaires  de  sa  poésie* 
nous  fait  connoître  comment  finissoit  la  céré- 
monie, en  mettant  dans  la  bouche  de  la  fille 
d’Argie,  ces  paroles  : « Demain,  quand  Fanrore 
» distillera  la  rosée  , nous  porterons  Adonis  au 
» rivage;  et,  les  cheveux  épars,  le  sein  découvert, 
» la  robe  flottante,  nous  chanterons  l’hymne 
» mélodieux  : Cher  Adonis]  parti  des  bords  de 
y>  l’Achéron,  tu  revois  la  lumière  : nul  des  demi - 
adieux  n’obtint  cet  avantage,*..  Gher  Adonis  ! 
3)  sois-nous  propice;  et  lorsque  tu  reviendras, 

» jette  sur  nous  un  regard  favorable Adonis  , 

» je  te  salue;  reviens  apporter  encore  la  joie 
» parmi  nous  (2)  ». 

La  joie  qui  accompagnoit  les  fêtes  d’Adonis  et 


(])  Theocr.,  Idyll.  xv,  v.  112  et  seq. 

(2)  Ibid.,  v.  131-49.  Je  me  sers  de  l’élégante  traduction 
de  M.  de  Cbabanon,  p.  144  et  suiv. 

[ Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  celte  traduction  soit  fidèle, 
ce  vers  surtout  : 

'Ep7retç9  à <pîx’  vAêa)v(,  xo&t  ev3 '«Je  th  ’ A%epovree, 

n’est  point  rendu  conformément  à la  pensée  du  poète,  qui 
veut  dire  qu’ Adonis  passe  alternativement  de  la  terre  au 
i séjour  des  morts,  et  de  l’Achéron  sur  la  terre.  M.  Gail  n’a 
peut-être  pas  non  plus  suffisamment  exprimé  ce  sens  dans 

Il  iv 
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ses  mystères,  ne  se  renferma  pas  toujours,  à Rome, 
dans  les  bornes  de  la  décence;  elle  y dégénéra 
en  libertinage  (i).  Il  paroît  que  ces  mystères 
furent  abolis  partout,  comme  en  Syrie  (2),  à la 
fin  du  quatrième  siècle  de  1ère  vulgaire. 


sa  traduction,  qui  est  plutôt  élégante  que  littérale,  mais 
que  je  préfère  néanmoins  à celle  de  Chabanon  : 

a Cher  Adonis,  du  séjour  des  enfers  tu  passes  au  séjour 
» de  la  lumière  ; et  nul  des  demi-dieux,  comme  on  sait, 

» n’obtint  cette  faveur Cher  Adonis,  sois-nous  propice 

» aujourd’hui,  et  toutes  les  fois  que  nous  renouvellerons 
» cette  fête.  Ta  présence  a réjoui  nos  cœurs  ; nos  cœurs 
» s’épanouiront  à ton  retour  ».  S.  de  S.  ] 

(1)  Ovid.,  de  Art.  amand. , lib.  3,  v.  y5  et  seq. 

(2)  Sozom.,  Hist.  eccles.,  lib.  11,  cap.  5 ; Chron.  Paschal., 
p.  i3o. 
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ARTICLE  IL 

Des  Cérémonies  Mithriaques , ou  Mystères  de 
Mithra. 

Les  mystères  de  Mithra,  très-répandus  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  , l’étoient  fort 
peu  avant  la  naissance  de  cette  religion.  Leur 
origine  n’est  point  incertaine,  et  leur  nom  seul 
prouve  que  c’étoit  de  la  Perse  qu’ils  avoient  passé 
dans  le  reste  du  monde  (i).  Ils  paraissent  avoir 

(i)  [M.  Creutzer  a traité  de  Mithra  et  de  son  culte  mys- 
térieux dans  le  tom.  Il  de  l’ouvrage  intitulé  : Symbolick 
und  Mythologie  der  alten  Vôlckar  (p.  1 1)3  et  suiv.  ).  Il  a 
adopté  l’opinion  des  critiques  qui  distinguent  Mithras  ou 
Mithra,  divinité  mâle , de  Mitra,  divinité  femelle , la 
meme,  suivant  Hérodote , que  Mylitta  ou  "Vénus-Uranie. 
Cette  supposition  me  paroît  absolument  démentie  par  l’éty- 
mologie persane  de  ce  nom  , et  elle  semble  d’autant  moins 
admissible,  que  les  Persans  ne  commissent  pas  la  différence 
grammaticale  des  genres.  M.  Anquetil  a combattu  cette 
opinion  (Acad,  des  Inscr.,  tom.  XXXVII,  p.  jo5  et  suiv.). 
Le  même  savant  a prouvé  que,  dans  les  idées  religieuses 
et  le  système  cosmogonique  de  Zoroastre  et  des  Perses  , 
Mithra  étoit  distinct  du  soleil  ( ibid. , p.  698  et  suiv.  ). 
C’est  un  fait  qui  me  paroît  incontestable,  et  je  suis  surpris 
que  M.  Creutzer  ait  avancé  que  M.  Anquetil  étoit  en  oppo- 
sition constante  avec  les  livres  zends  (Symbol.,  tom.  Il, 
p.  2o3).  Toutefois  je  suis  porté  à croire  que  le  culte  de 
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été  établis  dans  la  Cilicie  au  temps  de  Pompée, 
puisque  Plutarque  rapporte  que  ce  fut  aux  pi- 
rates détruits  par  ce  général,  et  la  plupart  ré- 
fugiés dans  cette  contrée,  que  les  Romains  enr 
durent  la  connoissance  (i).  Ce  peuple  n’étoit 


Mithra  accompagnoit  toujours  celui  du  soleil,  et  qu’à  rai- 
son de  cela , ces  deux  pouvoirs  célestes  étoient  confondus 
par  le  vulgaire.  La  plus  forte  preuve  qu’on  puisse  donner, 
ce  me  semble,  de  cette  confusion , c’est  que,  dans  la  langue 
moderne  des  Persans , Mihr  ? nom  qui , comme  tout  le 
monde  en  convient,  et  comme  il  seroit  facile  de  le  démon- 
trer si  on  élevoit  quelques  doutes  à cet  égard,  est  le  même 
que  Mithra , signifie  le  soleil.  On  pourrait,  au  reste,  con- 
cilier les  autorités  qui  semblent  confondre  le  soleil  avec 
Mithra,  en  admettant  que  Mihr  ou  Mithra  étoit  un  Ized 
préposé  à la  garde  et  à la  direction  du  soleil,  et  qui  sembloit 
toujours  l’accompagner  : cet  Ized  aurait  eu  alors  son  domi- 
cile dans  la  planète  de  Vénus,  et  Hérodote  aurait  eu  raison 
dans  l’identité  qu’il  établit  entré  Vénus-Uranie  et  Mithra. 
La  planète  de  Vénus  n’a-t-elle  pas  eu  partout  des  noms 
qui  l’associent  à fastre  du  jour,  tels  que  Phosphore , Lu- 
cifer ? 

M.  Creutzer  s’est  étendu  assez  longuement  sur  les  mo- 
numens  mithriaques  trouvés  en  Europe  ; mais,  comme  il 
l’observe  lui -même,  pour  traiter  ce  sujet  avec  tous  les 
développemens  qu’il  exige,  il  faudrait  un  volume  entier. 
S.  de  S.  ] 

(l)  T tXiTciç  Ttveiç  oi7roj)pÿjTovç  irtXovv,  àv  yj  tou  MtB-pou  tccti 
^tupo  «T  tO&crCdi'tTCll  , X.(X,TM&tlxfiu<rol  7rpOTtpOV  V7r’  tKilvaV.  Plut., 

Vit.  Pomp. , tom.  I Oper. , p.  63  r.  C. 

[Fréret  ne  regarde  ceci  que  comme  une  conjecture  de 
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point  alors  aussi  empressé  d’adopter  les  rites 
étrangers,  qu’il  le  fut  dans  la  suite  au  temps  des 
empereurs,  où  le  despotisme  encourageoit  la 
superstition  et  voyoit  avec  plaisir  ses  rapides 
progrès.  Le  culte  mystérieux  de  Mithra  ne  s’éta- 
blit à Rome  que  sous  le  règne  de  Trajan,  vers  l’an 
loi  de  J.-C. , suivant  la  remarque  de  Fréret.  Ce 
savant  conjecture  très-bien  qu’à  cette  époque  il 
n'étoit  pas  généralement  adopté  dans  la  Grèce 
et  les  autres  parties  de  l’empire  (i).  Il  n’y  pénétra 
que  postérieurement,  comme  l’attestent  diffé- 
rens  monumens  de  l’Italie  (a),  de  l’Helvétie  (3), 
des  Gaules  (4),  et  de  la  Germanie  (5). 


Plutarque,  et  elle  lui  paroît  peu  vraisemblable.  Il  a peine 
à se  persuader  qu’il  y eût  des  Persans , des  Parthes  ou  des 
Assyriens  parmi  ces  pirates , cc  qui  étaient,  dit-il,  des  Pis i- 
» diens,  des  Ciliciens , des  Egyptiens,  et  peut-être  des 
7)  Syriens  ; nations  chez  qui  le  cuite  de  Mithra  n’étoit 
r>  point  reçu#  (Acad,  des  Inscr.,  tom.XVI,  Mém.,  p.  272). 
Cet  argument  négatif  me  paroît  bien  foible,  contre  le  té- 
moignage positif  de  Plutarque.  S.  de  S.  ] 

(ï)  Acad,  des  Inscr. , tom.  XVI,  p.  272  et  273. 

(2)  Philipp.  à Turre , Mon.  vet.  Atttii,  p-  1^7  et  seq. 

(3)  Martin,  Relig.  des  Gaulois,  tom.  I,  p.  442. 

(4)  A Lyon  (Grut. , Inscr.  Thés. , p.  xxxm , n°  1 1 ) ; à 
Nîmes  (Spon,  Dissert,  m,  p.  71);  près  du  bourg  de  Saint- 
Andioi  (Caylus,  Rec.  d’Antiq. , tom.  III,  p.  342  ; Lettre  de 
M.  Roudil  de  Berriac,  dans  le  Journal  des  Savans,  déceni- 
bve  1781 , p.  797). 

(5)  A Manheim,  dans  le  cabinet  de  l’électeur. 
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Un  bas-relief  relatif  au  culte  de  Mithra,  a exercé 
la  sagacité  des  savans  du  premier  ordre  (i).  Il 
seroit  trop  long  d’en  faire  ici  la  description  com- 
plète. Il  suffira  de  dire  qu’on  y voit  un  taureau 
couché , faisant  des  efforts  pour  se  relever , et 
ayant  su??  lui  un  jeune  homme  avec  une  écharpe 
flottante,  et  un  bonnet  persan.  Il  saisit  d’une 
main  une  corne  de  l’animal,  et  de  l’autre  il  lui 
présente  un  poignard,  ou  le  lui  plonge  dans  le 
corps,  près  du  cou.  On  voit  ensuite  une  personne 
du  même  âge,  tenant  un  flambeau  allumé.  Le 
cancer,  un  scorpion,  un  serpent,  des  chiens,  une 
tête  de  femme  rayonnante,  des  oiseaux  de  proie, 
le  char  du  soleil,  celui  de  la  lune,  sont  autant 
d’objets  gravés  sur  cette  pierre.  Mithra  passoit 
pour  être  sorti  d’une  roche  (2)  ; fable  qui  fait 
allusion  au  lieu  où  l’on  célébroit  ses  mystères. 
C’étoit  toujours  dans  des  antres  (3),  dans  ces  ré- 

(1)  Philipp.  à Turre,  Monura.  veter.  Antii,  p.  167  et 
seq.  ; Maffei,  Dissert.  Acad.  Cort.,  tom.  III,  p.  14;  Van- 
dale de  rit.  sacr.  Taurob.,  p.  17  et  seq.  ; Hyde,  Hist.  rel. 
vet.  Pers.  , cap.  4 , p.  109  ; Mosheim , Not.  ad  Cndw-  Syst. 
Intell.,  tom.  I,  p.  3s8,  not.  (iv);  Foucher,  Traité  de  la 
Rel.  des  Pers.,  Acad,  des  Inser.,  tom.  XXIX,  p.  1 3 1 ; 
Anquetil,  Recherches  sur  les  anciennes  Langues  de  la 
Perse,  Acad,  des  Inscr.,  tom.  XXXI,  p.  4^1*  etc. 

(2)  S.  Just.  Mart. , Dialog.  cum  Tryph.,  p.  168.  B,  ed. 
Paris.,  1742.  Fol. 

(3)  Porph. , de  Antr.  Nymph. , cap.  20  ; Firmic.  Mater. , 
de  error.  profan.  relig. , p.  76. 
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duits  ténébreux  de  la  superstition,  dont  les  pères 
de  l’Église  parlent  si  souvent.  On  ne  pouvoit  être 
admis  à ces  mystères  sans  de  longues  et  pénibles 
épreuves  (i). 

(i)  [Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  mention  ici  d’un 
article  inséré  dans  la  Gazette  universelle  de  Littérature  de 
Vienne,  du  i5  novembre  1816,  à l’occasion  de  la  3e  édition 
de  l’Essai  sur  les  Mystères  d’Eleusis,  de  M.  Ouvaroff. 
L’auteur  de  cet  article,  M.  de  Hammer,  à qui  ses  voyages, 
son  érudition , et  ses  utiles  et  honorables  travaux  donnent 
tant  de  droit  de  parler  de  l’Orient , a profité  de  cette  occa- 
sion pour  revendiquer,  en  faveur  de  l’Inde,  l’origine  des 
mystères;  et  il  a pensé  qu’on  re  trou  voit  encore,  dans  les 
sofis  ou  dervischs  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  et  dans  les 
fakirs  ou  djoguis  de  l’Inde,  la  doctrine  et  les  rites  essentiels 
de  tous  les  mystères,  je  veux  dire,  la  purification  de  lame 
j et  du  corps  par  des  épreuves  et  des  exercices  pénibles,  et 
par  l’application  de  l’esprit  à des  spéculations  relevées  et 
presque  surnaturelles.  S’aidant  ensuite  d’étymologies  plus 
ou  moins  heureuses , il  a cru  y trouver  la  confirmation  de 
ce  système.  Ces  étymologies  sont  ici,  suivant  moi,  de  peu 
de  poids , parce  que  chaque  système  peut  se  prévaloir  du 
même  moyen.  Le  surplus  ne  prouve  pas  davantage,  si, 
comme  je  le  crois,  la  doctrine  philosophique  relative  à la 
nature  des  âmes , à leur  union  avec  la  matière , et  aux  ré- 
volutions qui  doivent  les  purifier  des  souillures  qu’elles 
contractent  par  cette  union,  n’est  point  de  l’essence  des 
mystères,  et  y a seulement  été  introduite  après  coup  et 
fort  tard.  Au  surplus,  c’est  spécialement  aux  mystères  de 
Mithra  que  M.  de  Hammer  applique  les  principes  dont 
| il  s’agit;  et  quant  à ceux-là,  il  y a peu  de  difficulté  à leur 
donner  une  origine  persane  ou  même  indienne.  A cette 
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ïl  y en  avoit  de  plusieurs  espèces.  Celles  aux- 
quelles on  étoit  d’abord  soumis,  étoient  légères; 
les  dernières  étoient  violentes  et  presque  insup- 

occasion  l’auteur  fait  connoître  un  monument  du  culte 
mystérieux  de  Mithra , trouvé  dans  le  Tyrol,  et  qui  est 
aujourd’hui  dans  le  cabinet  de  l’empereur  d’Autriche.  Il 
n’existe  encore , dit  M.  de  Hammer,  qu’une  fort  mauvaise 
gravure  de  ce  monument , dans  les  Lettere  del  comte  Gio- 
vcinelli ; et  le  baron  de  Hormayr,  qui  l’a  décrit  dans  le 
premier  volume  de  l’histoire  du  Tyrol,  écrite  en  allemand, 
l’a  voit  pris  pour  un  monument  turc.  L’antre  de  Mithra 
n’est  pas  ce  que  ce  monument  offre  de  plus  remarquable  : 
on  y voit,  comme  dans  les  autres,  et  notamment  dans  celui 
qui  a été  trouvé  récemment  à Stixneusiedel , le  taureau,  le 
jeune  homme  qui  va  l’immoler,  le  soleil,  la  lune,  les  deux 
porte-fla  m beaux , le  chien,  le  serpent  et  le  scorpion.  Ce 
qui  iixe  surtout  rattention  de  M.  de  Haramer,  ce  sont  des 
figures  que  l’on  remarque  des  deux  côtés  de  l’antre,  et  en 
dehors.  Elles  sont  au  nombre  de  douze,  six  de  chaque  côté. 
L’auteur  y voit  la  série  des  épreuves  ou  purifications  par 
lesquelles  il  falloit  passer  pour  être  initié.  A droite,  et  en 
descendant  de  haut  en  bas,  sont  les  épreuves  corporelles, 
les  exercices  de  pénitence;  à gauche,  et  en  remontant  de 
bas  en  haut , sont  les  épreuves  ou  purifications  spirituelles, 
les  divers  exercices  de  la  vertu.  M.  de  Hammer  justifie  la 
distinction  et  l'existence  de  cette  double  espèce  de  prati- 
ques purificatoires,  par  des  passages  de  Porphyre.  Puis  il 
expose  le  contenu  de  ces  bas-reliefs,  et  fait  voir  que  toutes 
les  pratiques  qu’ils  représentent,  sont  encore  en  usage 
dans  l’Inde,  parmi  les  fakirs  ou  djoguis.  Je  me  bornerai  à 
donner  une  idée  de  ces  bas-reliefs  ; c’est  tout  ce  que  peut 
me  permettre  l’étendue  d’une  note.  Epreuves  corporelles  : 
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portables.  D’abord  on  s’exerçoit  pendant  plusieurs 
jours  à traverser  à la  nage  une  grande  étendue 
d’eau  ; ensuite  on  se  précipitoit  dans  le  feu , et 
on  ne  s’en  retiroit  qu’avec  peine.  Il  falloit  passer 
un  certain  temps  dans  un  lieu  désert,  souffrir  la 
faim  et  la  soif,  endurer  la  rigueur  du  froid.  Enfin 


i , le  myste  est  jeté  dans  l’eau , et  on  l’en  asperge  ; 2,  il  est 
étendu  sur  un  lit  de  souffrance , pareil  à ces  lits  couverts 
de  pointes  sur  lesquels  se  couchent  les  fakirs  ; 3 , ses  deux 
pieds  sont  enfouis  dans  la  terre  ; 4 , il  a la  main  dans  une 
flamme  ; 5 , il  se  tient  dans  une  attitude  forcée  et  très- 
pénible;  6,  il  a disparu , et  est  remplacé  par  une  vache. 
On  sait  que  les  Indiens  croient  se  purifier  en  passant  au 
travers  d’une  figure  de  vache  d’or,  fondue  exprès  pour 
cela.  Epreuves  ou  exercices  spirituels  : 1 , le  myste  tient 
une  vache  par  la  queue,  comme  font  les  Indiens  mourans, 
ce  qui  indique  que  le  cours  des  purifications  corporelles  est 
fini  pour  lui  ; 2 , il  est  à genoux  devant  son  mystagogue  ou 
gourou  ; 3 et  4 , il  suit  le  mystagogue  qui  lui  montre , avec 
la  main  élevée,  le  degré  de  perfection  auquel  il  doit  tendre  ; 
fi,  assis  avec  son  conducteur  sur  le  char  du  soleil,  qui  est 
attelé  de  six  chevaux,  il  paroît  s’élever  vers  le  ciel  ; 6,  le 
myste  a disparu,  on  ne  voit  que  le  siège  du  mystagogue,  ce 
qui  signifie  qu’après  avoir  ainsi  terminé  le  cours  entier  des 
préparations  et  des  purifications,  le  disciple  est  devenu 
épople , et  digne  de  prendre  place  sur  le  siège  de  son  direc- 
teur spirituel. 

Le  lecteur  me  pardonnera,  sans  doute,  la  longueur  de 
cette  note,  en  faveur  de  son  sujet,  qui  est  aussi  curieux, 
que  l’application  qu’en  fait  M.  de  Hammer  paroît  ingé- 
nieuse en  même  temps , et  très-naturelle.  S.  de  S.  ] 
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des  tourmens  de  plus  d’un  genre , et  qui  al- 
lô ient  toujours  en  croissant  durant  quatre-vingts 
jours  (i),  mettoient  souvent  la  vie  des  aspirans 
en  péril.  S’ils  avoient  le  bonheur  d’en  échapper, 
ils  étoient  admis  au  nombre  des  adeptes  (a).  La 
force  qu’exigeoient  toutes  ces  douloureuses  pra- 
tiques, méritoit  aux  hommes  le  nom  de  lions , et 
aux  femmes  celui  à'hyènes  (3). 

Purifiés  par  ces  rudes  épreuves,  les  initiés  s’ima- 
ginoient  être  ensuite  régénérés  par  une  espèce  de 
baptême,  toujours  accompagné  d’une  lustration 
d’eau  qui  se  faisoit  par  toute  la  ville  et  dans  le 


(1)  Nonn.,  Schol.  ad  Greg.  Naz.  Orat.  i in  Julian., 
J.  5,  p.  i3o,  et  §.  47 , p.  148,  ed.  Eton.  Selon  d’autres, 
ces  épreuves  ne  duraient  que  cinquante  jours.  Des  ma- 
nuscrits de  Nicétas  (ad  Gregor.  Nazianz.  epist.)  portent  ce 
nombre  à quatre-vingts  jours,  dont  deux  étoient  destinés 
à fouetter  les  initiés.  Philipp.  à Turre,  Mon.  vet.  Antii, 

p.  212. 

(2)  K Cl)  TOTt  X017T0V  ’iftvovv  elv'jov  tu  rgA  saTeou,  eûv  fycrvi. 

Nonn. , loc.  mod.  laud. , p.  148. 

(3)  Porphyr. , de  Abst.,  lib.  iv,  §.  16. 

[ Ce  passage  de  Porphyre  présente  une  variante.  Au  lieu 
de  tuç  Jê  yuvcuKuç , vulvuçy  leçon  qu’a  suivie  M.  de  Sainte- 
Croix,  d’autres  lisent  rus  yuvuîxuç,  Mulvuç. 

Fréret,  dans  le  Mémoire  que  j’ai  déjà  cité,  a cru  pou- 
voir entendre  des  initiés  aux  mystères  de  Mithra,  le  mot 
leones  du  passage  suivant  de  Tertullien  (advers.  Marcion., 
lib.  1,  cap.  i3,  p.  372.  A.)  : Sic  et  Osiris , quod  semper' 
sepelitur,  et  in  vivido  quœritur , et  cuin  gaudio  invenitur, 
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temple  (i).  On  imprimoit  sur  le  front  de  l’aspirant 
une  certaine  marque  (2),  ou  peut-être  y faisoit-on 
une  onction  conforme  à celle  des  chrétiens  (3). 
On  offroit  du  pain  et  un  vase  d’eau,  en  pronon- 
çant des  paroles  mystérieuses  (4).  Après  cela  on 
présentait  à l’aspirant  une  couronne;  une  épée, 
placée  entre  elle  et  lui,  sembloit  le  menacer  s’il 
vouloit  l’enlever,  et  lui  annoncer  qu’il  ne  pou- 
voit  l’obtenir  qu’en  affrontant  la  mort.  Ensuite 
on  lui  posoit  la  couronne  sur  la  tête;  mais  il 
était  obligé  de  la  repousser  avec  la  main,  et  de 
la  rejeter  sur  l’épaule  avec  indignation,  en  disant: 

C'est  Mithra  qui  est  ma  couronne (5).  Aussitôt 

on  le  déclaroit  soldat  de  Mithra  (6). 

reciprocarum  frugum  et  vividorum  elementorum , et  reci « 
divi  anni  fidem  argumentantur  ; sicut  aridœ  et  ardentis 
naturœ  sacrcunenta  leones  Mithrœ  philosophantur.  Mais 
rien  n’est  plus  éloigné  du  sens  de  Fauteur,  qui  a voulu  dire 
que  les  lions  consacrés  à Mithra,  étaient , suivant  ceux 
qui  donnoient  aux  fables  du  paganisme  une  signification 
symbolique , l’emblème  du  principe  naturel  de  la  séche- 
resse et  de  la  chaleur.  S.  de  S.  ] 

(1)  Tertull.,  de  Bapt. , cap.  5,  p.  226,  ed.  cum  not.  var. 

(2)  Id. , de  Præscript.  Hæretic. , cap.  40  , p.  216. 

(3)  Rigalt. , Not.  ad  Tertull.,  p.  216  et  217. 

(4)  S.  Justin.  Mart. , Apol.  prior. , §.  66,  p.  83.  C,  ed, 
Paris.,  1742.  Fol.  ; Tertull.,  de  Præscr.  Hæret.,  cap.  40. 

(5)  Tertull. , de  Coron. , cap.  1 5 , p.  111. 

(6)  Statimque  créditai'  Mithrœ  miles.  Id.,  ibid. 

[ Ce  que  dit  Tertullien  ne  me  semble  pas  avoir  été  par- 
11e  Part.  ï 
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Toutes  ces  pratiques,  qu’on  regardera  avec 
saint  Justin , Tertuliien , saint  Jean  Chrysostôme 
çt  saint  Grégoire  de  Nazianze , comme  autant  d’i- 
mitations des  cérémonies  de  l’Eglise  chrétienne, 
ouvroient  seules  les  portes  du  sanctuaire  de  Mi- 
thra.  Il  y a voit  parmi  les  initiés  à ces  mystères 
différens  grades  ; le  premier  étoit  celui  de  soldat , 
et  le  second,  pour  les  hommes,  celui  de  lion,  et 
pour  les  femmes,  celui  à' hyène.  Warburton  a pris 
ces  titres  pour  des  noms  de  prêtres  et  de  prê- 
tresses d’un  ordre  supérieur;  mais  il  se  trompe, 
et  le  passage  de  Porphyre  qu’il  rapporte,  lui  est 
absolument  contraire.  D’abord  Tertuliien  appelle 
les  initiés  aux  mystères  de  Mithra , les  soldats  de 
cette  divinité  (i).  Il  paroît  que  ce  n’étoit  qu’après 

faitement  saisi  par  M.  de  Sainte-Croix.  Ce  Père  ajoute 
qu’après  la  cérémonie  dont  il  vient  de  parler,  l’initié  aux 
mystères  de  Mithra  s’abstient  pour  toujours  de  mettre  une 
couronne  sur  sa  tête  ; que  cela  même  lui  sert  par  la  suite  de 
signe  afin  de  se  faire  reconnoître  pour  initié  ; en  sorte  que, 
si  quelqu’un  voulant  éprouver  s’il  est  initié,  et  lui  présen- 
tant une  couronne,  il  la  rejette  avec  indignation,  et  pro- 
teste qu’il  n’a  point  d’autre  couronne  que  son  dieu , il  est 
aussitôt  reconnu  pour  vrai  soldat  de  Mithra.  Atque  exindè 
numquam  coronatur , idque  in  signum  habet  ad  proba- 
tionem  suî , sicubi  tentatus  fuerit  de  sacramento  : sta- 
timqüe  creditur  Mithræ  miles , si  dejecerit  corona7n , si 
eam  in  deo  suo  esse  dixerit.  S.  de  S.  ] 

(i)  Adv.  Marcion. , lib.  i,  cap.  i3,  p.  372;  de  Coron.  , 
cap.  1 5,  p.  3i  1. 
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avoir  été  lion,  qu’on  entroit  dans  la  classe  des 
prêtres,  désignés  par  le  nom  de  corbeaux  (1). 
On  parvenoit  au  grade  de  perse  (2),  remarquable 
par  le  costume  qui  caraetérisoit  la  nation  de  ce 
nom,  ensuite  à ceux  de  bromius  et  d 'hélios,  c’est- 
à-dire,  de  ministres  chargés  de  représenter  Bac- 
chus  ou  un  satyre  (3),  et  le  soleil,  principal  objet 
de  ce  culte.  Ces  derniers  prêtres  né  reconnois- 
soient  au-dessus  d eux  que  les  pères , ou  anciens, 
qui  avoient  à leur  tête  un  ministre,  nommé  par 
excellence  pater  patrum  (4)  : celui-ci  étoit  le  vëri- 

(1)  Porphyr. , de  Abst.,  lib.  iv,  §.  16. 

(2)  [ M.  de  Sainte-Croix  suppose  ici  , comme  une  chose 
avouée,  que  Perses,  dans  le  passage  de  S.  Jérôme,  veut 
dire  un  Perse , et  est  la  même  chose  que  Ptrsa.  On  pour- 
roit  conjecturer  que  ce  nom,  comme  les  suivans,  Bromius , 
Jlélios  , seroit  lé  nom  d’une  divinité  ou  d’un  personnage 
mythologique.  Hésiode  (Theogon.,  v.  877  ) et  Hygin  ^Fab. 
ccxliv,  p.  3oo,  ed.  Muncker.  ) parlent  d’un  fils  du  soleil 
nommé  Perses , et  dans  Porphyre  (de  Antr  Nymph. , 
cap.  16,  p.  16),  Perses  paroit  être  le  même  que  Mithra. 
S.  de  S.  ] 

(3)  Hesych.,  in  voc.  B pô/ntoç. 

(4)  [Le  titre  de  pater  patrum  dei  solis  invicti  Mithrœ, 
ne  diffère  peut-être  pas  essentiellement  de  ceux  de  pater 
sacratus  dei  invicti  Mithrœ , et  pater  sacrorum  invicti 
Mithrœ.  On  trouve  ces  différent  titres  sur  divers  raonu-i 
mens.  Voyez  le  Mémoire  déjà  cité  de  Fréret,  Acad,  des 
Inscr. , lom.  XVI,  Mém.,  p.  217.  Dans  une  inscription 
rapportée  par  Gruter,  p.  xxvij  , n°  4,  on  lit  : Bâter  et 
hieroceryx  d.  s.  i.  M . Il  est  assez  probable  qu’il  faut  lire  : 

Iij 
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table  hiérophante.  Ces  grades  étoient  au  nombre 
de  sept,  et  avoient  rapport  aux  sept  planètes  (i). 
Les  figures  bizarres  ou  monstrueuses  de  ces  per- 
sonnages dont  S.  Jérôme  nous  a conservé  les 
noms  (2),  n’étoient  pas  ce  qu’il  y avoit  de  moins 
curieux  dans  ces  fêtes,  appelées,  par  cette  raison, 
Leontica , Heliaca , Coracica , ou  Hierocoracica , 
P ers  ica  et  Patrica  (3). 


Pater  et  hierocorax  dei  solis  invicti  Mithrœ  ; cette  cor- 
rection a,  je  crois,  déjà  été  proposée.  S.  de  S.  ] 

(1)  [Je  ne  sais  sur  quelle  autorité  sont  fondées  les  raisons 
données  ici  par  M.  de  Sainte -Croix,  des  dénominations 
que  portoient  les  initiés  aux  mystères  de  Mithra.  Peut-être 
Fréret  a-t-il  agi  plus  prudemment,  en  rapportant  ces  déno- 
minations sans  essayer  d’en  rendre  raison.  J’observe  en- 
core qu’il  me  paroît  fort  douteux  que  ces  dénominations 
bizarres  ou  ces  grades,  comme  les  appelle  M.  de  Sainte- 
Croix,  ne  fussent  qu’au  nombre  de  sept.  Porphyre  semble 
dire  qu’il  y avoit,  outre  les  lions , les  hyènes  et  les  cor- 
beaux, des  aigles  et  des  éperviers  (de  Abstin. , lib.  jv, 
J.  16  ).  S.  Jérôme,  dans  le  passage  qu’on  va  lire  dans  la  note 
suivante , en  compte  huit , et  les  range  dans  un  ordre 
différent. 

Je  ne  me  suis  permis,  au  surplus,  aucun  changement 
essentiel  dans  ce  qu’avoit  écrit  M.  de  Sainte-Croix.  Ce  sujet 
est  très-obscur,  et  je  ne  l’ai  pas  assez  étudié  pour  hasarder 
aucune  conjecture.  S.  de  S.] 

(2)  Vid.  Inscript,  ap.  Vandal.,  de  rit.  sacr.  Taurob. , 
p.  1 o- 1 5 ; et  Phil.  à Turre,  Monuin.  vet.  Antii,  p.  2o3 
et  204. 

(3)  Portentosa  simulacra  quibus  Corçtx , Gryphius , 
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Chacune  de  ces  fêtes  devoit  être  consacrée  spé- 
cialement à la  réception  des  initiés  dans  les 
grades  dont  il  vient  d’être  question.  Par  exemple , 
à la  dernière  on  devenoit  pater  patratus , ce  qui 
revient  au  titre  de  pater  sacratus , comme  diffé- 
rentes inscriptions  nous  l’indiquent.  Le  récipien- 
daire faisoit  vraisemblablement  les  fonctions  du 
grade  auquel  il  étoit  promu  (i),  et  il  y étoit  tou- 
jours installé  avec  des  cérémonies  particulières. 
Aux  Patriques,  il  prenoit  le  nom  à' aigle  au  lieu 
de  celui  de  lion , et  les  prêtres  n etoient  plus  appe- 
lés corbeaux,  mais  éperviers  (2).  Aux  Léontiques, 
l’eau  étoit  regardée  comme  un  élément  contraire, 
et  on  n’y  employoit  pour  purifier  les  initiés,  que 
le  miel;  on  leur  en  frottoit  les  mains  et  la  lan- 
gue : le  feu  y servoit  aussi  aux  purifications  (3). 
Dans  les  Persiques , on  ne  faisoit  à Mithra  que  des 
offrandes  de  miel  (4).  Je  conclus  de  tout  cela  qu’il 


Miles,  Léo , Perses , Helios , Bromius , Pater,  initia  n- 
tur.  Epist.  ad  Læt.  vn,  tom.  IV  Oper.,  col.  5g  1. 

[ Dans  quelques  éditions  on  lit  Heliodromos , au  lieu  de 
Helios , Bromius.  S.  de  S.  ] 

(1)  Patravit , patrem  fecit.  Isidor. , Gloss.,  in  voc.  Pa- 
travit. 

[Le  sens  que  M.  de  Sainte-Croix  donne  à cette  glose, 
me  paroît  bien  hasardé.  S.  de  S.  ] 

(2)  Porphyr. , de  Abst.,  lib.  iv,  §.  16. 

(3)  Id.,  de  Antr.  Nymph,,  cap.  i5. 

(4)  Id. , ibid. , cap.  16. 
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devoit  y avoir  dans  ces  fêtes  mystérieuses  des 
différences  marquées,  soit  dans  les  pratiques, 
soit  dans  les  dénominations  générales  ou  parti- 
culières. 

Le  spectacle  des  griffes,  ou  griffons,  n’étoit 
attaché  à aucune  de  ces  fêtes  en  particulier;  il 
paroît,  par  deux  inscriptions  (r),  qu’il  étoit  fixé 
au  8 des  < alendesde  mai.  Dans  Tune, nous,  voyons 
qu’Aurélius  Victor  Àugentius,  la  trentième  année 
de  sa  consécration  , montra  pour  son  fils,  et  avec 
lui,  ces  figures  fantastiques  qui  étoient  repré- 
sentées, comme  nous  l’apprend  Apulée,  sur  les 
robes  des  initiés  (2).  Parés  de  cette  manière,  ils 
étoient  placés  derrière  un  rideau  qu’on  tiroit 
tout  à coup,  et  ces  figures  de  griffons  étoient 
exposées  aux  yeux  des  assistant,  ce  jour-là,  qui 
étoit  celui  de  la  grande  initiation  mithriaque. 
Quoique  l’auteur  que  je  viens  de  citer  semble 
n’avoir  voulu  parler  que  des  Isiaques,  cependant 
le  témoignage  de  Porphyre  prouve  que  cette  cé- 


(1)  Vandal. , de  rit.  sacr.  Taurobol. , p.  11.  A,  et  Phil. 
à Turre,  Monum.  vet.  Antii,  p.  2o3.  B. 

(2)  Humeris  dependebcit pretiosa  chlamyda  ; qua- 

qua  tamen  viseres , colore  vario  circumnotatis  insignibar 
animalibus . Hinc  dracones  indici , inde  gryphes  hyper - 

torei Hanc  Olympiacam  (Reinesius  pense  qu’il  faut 

substituer  Leonticam  à Olympiacam.  Syntagm.  inscript, 
antiq. , p.  96)  stolam  sacrati  nuncupant.  Metam.,  lib.  xi, 
p.  240,  ed.  Alteburg. , 1778,,  in-8. 
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rémonie  étoit  aussi  d’usage  aux  mystères  de 
Mithra.  «La  personne,  dit-il , qui  se  fait  recevoir 
» aux  Léontiques , se  revêt  de  figures  de  toutes 
» sortes  d’animaux  (i)  ».  Cet  habillement  bizarre 
étoit  appelé  oljmpiaque  (2)  ; il  se  portoit  aux 
coraciques , ou  hiéracoraciques , et  tous  les  jours 
qu’on  faisoit  voir  les  griffes  (3),  c’est-à-dire  les 
adeptes,  vêtus  de  leurs  robes  mystiques,  sur  les- 
quelles étoient  figurés  des  griffons.  Tout  cela  se 
faisoit  aux  frais  de  l’un  des  principaux  prêtres 
ou  des  anciens  initiés;  et  l’on  conservoit,  par 
une  inscription  publique,  le  souvenir  de  sa  gé- 
nérosité, qui  s’étendoit  jusqu’aux  sacrifices. 

O11  y offroit  des  victimes  humaines,  sans  dis- 
tinction d’âge  ni  de  sexe;  et  c’étoit  dans  leurs 
entrailles  que,  dans  un  temple  près  d’Alexandrie , 
on  chercboit  à lire  l’avenir  (4).  Hadrien  défendit 
ces  horribles  sacrifices  (5);  mais,  soit  qu’il  ne 
pût  les  abolir  entièrement,  soit  qu’on  eût  trouvé 


(1) ,c/Otê  roc  Mov'Jiku  TrcipocXc&ftÇecvcûv  irtpcr/B-iTMi  7rotvf]oè)>c‘7reiç 
Çœco'j  popÇccç.  Porphyr.,  de  Abst.,  lib.  iv,  §.  16,  et  Not.  Jac. 
de  Rhoer,  ad  h.  loc. 

(2)  A put. , Me  tara. , lib.  xi,  p.  2 4o. 

(3)  Tradiderunt  Coracica Ostendcrunt  Gryphios , 

etc.  Reines.,  Syntag.  inscript.,  class.  1,  inscr.  xlviii,  p.  g3, 
ed.  Lips,,  1682.  Fol. 

(4)  Socrat.,  Hist.  eccles. , lib.  ni,  cap.  2;  Phot. , Bibl, , 
p.  1446. 

(5)  Porpb. , de  Abst.,  lib.  n,  ÿ.  56. 
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moyen  bientôt  après  de  les  faire  renaître,  il  est 
certain  qu’ils  furent  encore  en  usage  sous  le 
règne  de  Commode.  Cet  empereur  immola  de  sa 
propre  main  un  homme,  à Mithra,  dans  un 
temps  où  cette  affreuse  coutume  étoit  devenue 
rare,  et  où  peut-être,  comme  La mpride  le  donne 
à entendre,  l’on  n’en  faisoit  plus  qu’une  simple 
représentation , sans  effusion  de  sang  humain  (i). 

Après  ces  sacrifices , suivis  d’un  discours  sur  la 
justice  (2),  les  principaux  ministres  expliquoient 
aux  initiés  les  symboles  de  leur  culte.  Le  pre- 
mier, et  peut-être  le  plus  secret  de  ces  symboles , 
puisqu’on  ne  le  voit  représenté  sur  aucun  bas- 
relief,  étoit  celui  qui  avoit  rapport  au  mouve- 
ment du  ciel  des  étoiles  fixes  , aux  révolutions 
des  planètes,  et  au  passage  de  lame  humaine 
par  ces  astres.  Ce  symbole  , selon  l’épicurien 
Celse,  consistait  en  une  espèce  d’échelle,  le  long 
de  laquelle  il  y avoit  sept  portes  (3),  et  tout 


(1)  Æl.  Lamprid. , vit.  Commod.,  ap.  Hist.  August. 
script.,  ed.  cura  not.  var. , p.  498. 

(2)  S.  Jost adv.  Tryph. , <jj.  70,  p.  168.  C,  ed.  Paris., 
1742.  Fol. 

(3)  Cels. , ap.  Origen. , lib.  vi,  p.  646.  B,  ed.  Delarue. 
[Le  texte  porte  : KA^a|  M'vjôVvAos-,  eVi  «F  aù^y  ttv Aj?  cy^ovj. 

On  a proposé  de  corriger  ce  passage,  qui  est  évidemment 
fautif,  en  substituant  £5r7«VyA <35-  à ÿ'^tVüAôs-,  et  il  paroît  que 
M.  de  Sainte-Croix  a adopté  cette  conjecture.  Guiet  n’a  pas 
trouvé  cette  correction  suffisante  ; il  propose  de  lire  : K^.ly.a.% 


Dû  PAGANISME. 

au  haut  une  huitième.  La  première  porte,  qui 
étoit  de  plomb , étoit  attribuée  à Saturne , à cause 
de  la  lenteur  de  sa  marche;  la  seconde,  d’étain , 
étoit  rapportée  à Vénus  , parce  que  ce  métal  est 
mou  et  d’abord  brillant  ; la  troisième,  d’airain  , 
étoit,  à cause  de  la  dureté  et  de  la  solidité  de 
cette  composition  métallique,  attribuée  à Jupi- 
ter; la  quatrième  étoit  de  fer,  et  on  Pattribuoit 
à Mercure,  qui  est,  comme  l’on  sait,  propre  à 
toute  sorte  d’ouvrages,  au  commerce,  et  à une 
multitude  de  travaux;  la  cinquième,  d’un  métal 
mélangé,  appartenoit  à Mars,  qui  est  changeant 
et  inégal  ; enfin  on  attribuoit  à la  lune  la  sixième, 
qui  étoit  d’argent,  et  au  soleil  la  septième,  qui 
étoit  d’or.  Ces  deux  dernières  représentoient  ainsi 
les  couleurs  apparentes  de  ces  deux  astres  (i). 

Cette  échelle  et  toutes  ces  portes  ont  sans  doute 
trait  à un  système  astronomique;  mais  ce  sens 
excluoit-il  les  allégories  morales  ou  métaphysi- 
ques? Les  émigrations  de  Pâme,  dont  parle  Celse, 
entroient  certainement  pour  quelque  chose  dans 
ces  allégories,  et  cela  prouve  que  la  méteinpsy- 


v4'<VüA«35>,  In’  ecô'Jvi  êi  ttvXoii  tir* 1)*»  Alors  il  n’est  plus  question 
d’une  huitième  porte;  et  en  effets  dans  le  détail  qui  suit, 
il  ne  s’agit  que  de  sept  portes.  Toutefois  cette  correction 
me  paroît  bien  hardie,  et  je  préférerois  volontiers  la  pre- 
mière. S.  de  S.  ] 

(i)  Cels. , ap.  Origen.,  lib.  va,  p.  646.  B. 
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cose  étoit  la  véritable  doctrine  des  Mithriaques, 
comme  Porphyre  l’assure.  Ce  philosophe  nous 
a conservé  un  fragment  de  Pallas,  qui  avoit  com- 
posé un  ouvrage  particulier  sur  tous  les  objets 
de  ce  culte  mystérieux.  Cet  écrivain  , après  avoir 
rapporté  l’opinion  de  ceux  qui  ramenoient  ces 
symboles  à l’astronomie  , ajoute  : « Mais  le  sen- 
» timent  vrai  et  exact  est  qu’on  a voulu  désigner, 
» d’une  manière  énigmatique , les  révolutions 
» successives  des  âmes  humaines  dans  les  diffé- 
» rens  corps  (i)».  Après  leur  séparation  de  ces 
corps,  elles  dévoient  passer  dans  les  astres,  sui- 
vant la  doctrine  qui  s’est  perpétuée  chez  les  Parses. 
« Ils  distinguent,  selon  M.  Anquetil,  différens 
» cieux , où  les  âmes  jouissent ,,  j usqu’à  leur  résur- 
» rection  , d’un  bonheur  proportionné  à leur  vie 
» passée  : celui  du  soleil , khorschid-paé , est  le  plus 
» élevé.  Au-dessus  est  le  gorotman , séjour  d’Or- 
» muzd  et  des  esprits  célestes,  lequel  répond  à la 
» porte  dont  parle  Celse  (2)  ». 

Avant  d’entretenir  les  initiés  de  ces  différentes 
migrations  des  âmes  dans  les  sphères  célestes,  et 
de  leur  objet,  il  est  probable  qu’on  mettoit  sous 
leurs  yeux  la  représentation  de  Mithra , sous  la 
figure  d’un  jeune  homme  domptant  un  taureau  , 


(1)  Porpb.,  de  Abstin.,  lib.  iv,  §.  16. 

(2)  Vie  de  Zoroastre , Zend  - Avesta , tom.  II,  p.  28 

«t  29. 
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et  tantôt  l'égorgeant,  tantôt  prêt  à l’égorger,  avec 
tous  les  accessoires  dont  il  a déjà  été  question. 
Ce  tableau  fixoit  d’abord  leur  attention,  à l’en- 
trée de  l'antre  sacré  qu’on  voit  exactement  tracé 
sur  d'anciens  bas-reliefs.  Ne  soyons  pas  étonnés 
que  ces  objets  mystérieux  soient  figurés  ainsi 
sur  des  monumens  publics  : le  gouvernement 
s’embarrassoit  fort  peu  que  ces  mystères  fus- 
sent connus,  puisque  le  poète  Stace  en  parle 
sans  crainte  et  d’une  manière  très- claire  (i). 
Porphyre  dit  même  que  Mithra  étant,  aussi-bien 
que  le  taureau,  démiurge  et  maître  ou  auteur 
de  la  naissance , est  placé  près  de  la  ligne  équi- 
noxiale, et  monte  le  taureau  (2)  ; ce  qui  dé- 
signe la  véritable  explication  de  ces  bas-reliefs 
allégoriques,  laquelle  n’a  point  échappé  aux  re- 
cherches de  M.  Anquetil.  Selon  cet  académicien, 
ils  ont  particulièrement  rapport  aux  équinoxes 
de  printemps  et  d’automne,  temps  où  la  renais- 
sance de  la  nature  et  sa  fécondité  annoncent  le 
triomphe  de  Mithra,  protecteur  du  juste,  ami 
de  tout  ce  qui  est  bon,  et  ennemi  d’Ahriman 
qu’il  combat,  pour  diminuer  sur  la  terre  son 


(1)  Seu  Persei  sub  ruplbus  antri 

Indignata  sequi  torquentem  cornua  Mithram. 

Theb.,  lib.  1,  v,  719  et  720. 

Le  Scholiaste  dit,  à l’occasion  de  ces  vers  : His  autem 
‘versibus  sacrorum  mysteria  patefecit, 

(2)  De  Antr.  Nymph.,  cap.  24. 
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pouvoir,  c’est-à-dire,  le  mal  moral  (i).  Le  système 
des  deux  principes  faisoit  donc  partie  de  la  doc- 
trine des  Mithriaques.  C’est  pourquoi  Archélaüs 
reprochoit  à Manès  de  croire  à la  divinité  de 
Mithra,  éclairant  les  lieux  mystiques,  «où  tu 
» vas,  lui  disoit-il,  exécuter  tes  jeux,  et,  comme 
» un  habile  comédien , célébrer  les  mystères  de 
» cette  divinité  (2)  ». 

Étoit-ce  une  calomnie  de  la  part  d’Archélaüs? 
ou  le  reproche  qu’il  fait  à Manès  étoit-il  fondé?  La 
réponse  à cette  question  n’appartient  point  à mon 
sujet  ; il  suffira  de  remarquer,  dans  les  paroles 
qu’on  vient  de  lire , une  allusion  claire  à quelque 
drame  pantomime,  usité  dans  les  mystères  de  Mi- 
thra. Des  personnages  divers  dévoient  y repré- 
senter les  sujets  des  bas-reliefs  dont  j’ai  déjà 
parlé,  et  d’autres  choses  qui  ne  sont  pas  parve- 


(1)  Acad,  des  Inscript.,  tom.  XXXI,  p.  421,  422,  etc. 

(2)  Acta  Disput.  Archel.  et  Manetis,  ap.  Zacagn.,  Mo- 
num.  Eccles.  Græc.  et  Lat.,  p.  63. 

[Voici  ce  qu’on  lit  dans  ce  Traité,  dont  il  n’a  été  publié 
qu’une  version  latine  très-barbare  : — Sacerdos  Mithræ 
et  collusor,  solem  tantum  coles  Mithram , locorum  mys- 
ticorum  illinninatorem , ut  opinaris , et  conscium;  hoc 
est  quod  apud  eos  ludes , et  tanquam  elegans  mimus 
perages  mysteria.  La  conséquence  que  tire  M.  de  Sainte- 
Croix,  des  mots  tanquam  elegans  mimus , 11’est  pas  bien 
certaine  : ils  pourroient  bien  ne  signifier  autre  chose  que, 
comme  un  charlatan  adroit,  S.  de  S.  ] 
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nues  jusqu’à  nous.  Les  hiérophantes  en  don- 
noient  aux  adeptes  des  explications  physiques  (i) 
ou  astronomiques , conformément  à leurs  prin- 
cipes. 

Mosheim  a prétendu  que  Mithra  n’avoit  été , 
selon  les  Perses,  qu’un  fort  chasseur,  qui,  ayant 
délivré  la  Perse  des  ravages  des  bêtes  féroces,  et 
rendu  ainsi  la  tranquillité  à ses  habitans,  avoit 
mérité,  de  leur  part,  les  honneurs  divins  (2).  Le 
savant  abbé  Foucher  a trop  bien  réfuté  cette  opi- 
nion singulière  (3),  pour  que  je  sois  tenté  de 
l’adopter.  On  pourroit , avec  moins  d’invraisem- 
blance , conjecturer  que,  dans  les  Mithriaques, 
comme  dans  tous  les  autres  mystères  , on  faisoit 
mention  des  bienfaits  de  la  civilisation , et  de  l’état 
barbare  et  grossier  dont  elle  avoit  retiré  le  genre 
humain.  Il  seroit  même  possible  d’expliquer,  sui- 
vant cette  idée , une  partie  des  bas-reliefs.  La  des- 
cription des  désordres  de  la  vie  sauvage  ne  pou- 
voit  que  plaire  aux  pirates,  qui  avoient  embrassé 
ce  culte  mystérieux,  préférablement  à tout  au- 
tre (4).  Enfin  , on  ne  sauroit  trop  le  répéter , 
jamais  les  anciens  mystagogues  ne  connurent 


(1)  Tertull. , adv.  Marcion. , lib.  1,  cap.  i3,  p.  372. 

(2)  Not.  ad  Cudw.  Syst.  intellect.,  tom.  I,  p.  3a8,  not. 
( iv).,  ed.  Jen. 

(3)  Acad,  des  Inscript.,  tom.  XXIX,  p.  i3i. 

(4)  Plut.,  Vit.  Pomp.,  tom.  I O per.,  p.  63  x . C. 


i4‘2  recherches  sur  les  mystères 
l’unité  de  doctrine:  ils  eurent  différons  systèmes, 
en  changèrent  souvent,  et  surent  toujours  adap- 
ter aux  opinions  dominantes,  les  anciens  sym- 
boles qui  étoient,  pour  ainsi  dire,  le  thème  per- 
pétuel de  leurs  explications  allégoriques. 

Néanmoins,  on  abuseroit  étrangement  de  ce 
que  je  dis  ici , si  l’on  s’imaginoit  que  je  veuille 
par  là  approuver  toutes  sortes  d’explications. 
Celle  de  Boulanger  n’est  certainement  pas  du 
nombre  de  celles  que  j’admets  : elle  n’a  d’autre 
mérite  que  sa  singularité.  Selon  lui,  « tout  le  culte 
» de  Mithra  n’est  qu’une  formule  de  période, 
» qu’un  planisphère  astronomique  et  qu’une 
» image  cyclique,  qui,  par  la  suite,  est  devenue 
» la  divinité  redoutable  des  cycles,  des  temps  et 
» des  périodes , à laquelle  les  Mithriaques  ont  sa- 
» cri  fié  des  victimes  humaines.  En  effet,  il  n’est 
» point  de  dieu  plus  cruel  que  celui  de  la  fin  des 
$ temps  : on  ne  sauroit  se  le  rendre  favorable  que 
» par  des  sacrifices  très  - précieux  ; puisqu’il  dé- 
» truit  tout,  les  sacrifices  ont  dû.  être  barbares, 
» inhumains  , destructeurs  (i)  ».  Tels  sont  les 
étranges  paradoxes  auxquels  les  hommes  les  plus 
savans  peuvent  être  entraînés  par  l’esprit  systé- 
matique. 

Non  contens  de  changer  d’opinion  , suivant  le 
temps  et  les  circonstances , les  mystagogues  firent 


(i)  Antiq.  dévoil.,  p.  827 , ed.  d’Amsterdam. 
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plus  d'une  fois  un  mélange  bizarre  de  pratiques 
très-différentes  et  même  diamétralement  oppo- 
sées. Celles  des  Grecs  et  des  Romains  ne  parurent 
point,  aux  prêtres  de  Mithra,  contrarier  le  culte, 
d’origine  persane  , qu’ils  vouloient  accréditer 
parmi  ces  peuples.  Citons  quelques  exemples  de 
cette  alliance  de  rites  et  d’opinions.  Les  absti- 
nences excessives  que  les  nouveaux  Mithriaques 
exigeoient,  étoient  cependant  condamnées  par  la 
religion  de  Zoroastre,  comme  Thomas  Hyde  (i) 
et  Fréret  (2)  l’ont  observé , d’après  le  Sadder. 
Les  Parses  rejettent  également  le  jeûne , et  leur 
religion  est  peut-être,  dit  M.  Anquetil  ,Ja  seule 
dans  laquelle  une  telle  mortification  ne  soit  ni 
méritoire , ni  même  permise  (3).  La  virginité  et 
le  célibat  auxquels  les  Mithriaques  obligeoient 
les  personnes  des  deux  sexes  qui  aspiroient  à la 
perfection  (4) , n’étoient  pas  moins  contraires  aux 
principes  des  Mages  , qui  regardoient  la  con- 
tinence comme  un  état  réprouvé  (5).  Fréret 
ajoute  à cette  remarque,  que  le  temps  de  la  célé- 
bration des  Mithriaques  ne  convient  point  à celui 
des  Mihragan  de  Perse.  Les  Mithriaques  se  célé- 

(1)  Hist.  Rel.  vet.  Pers.,  p.  109,  ed.  al  ter. 

(2)  Acad,  des  Inscript.  ^ tom.  XVI,  p.  283. 

(3)  Théol.  Cérém.  et  Morale  de  Zoroastre , Zend- 
Avesta,  tom.  III,  p.  601. 

(4)  Tertull. , de  Præscript.  hæretic. , cap.  4°?  P-  217. 

(3)  Acad,  des  Inscript. , tom.  XVI,  p.  283. 
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broient  à Rome  après  l’équinoxe  du  printemps, 
au  lieu  que  les  fêtes  nommées  par  les  Persans 
Mihragan , commençoient  quelques  jours  après  le 
solstice  d’hiver  (i).  De  ces  différences  marquées, 
le  savant  académicien  voudroit  conclure  que  les 
cérémonies  de  Mithra,  telles  qu’elles  étoient  pra- 
tiquées en  Italie  et  dans  la  Grèce,  n’avoient  point 
une  origine  persane  , mais  venoient  des  Chal- 
déens  (2).  Les  preuves  qu’il  en  donne  ne  me  pa- 
roissent  point  convaincantes.  Pour  avoir  ajouté 
aux  rites  de  l’ancien  culte  de  Mithra , les  ministres 


(1)  Acad,  des  Inscript. , tom.  XVI,  p.  ^83. 

(2)  [Il  faut  lire,  dans  le  Mémoire  même  de  Fréret,  les 
motifs  qui  le  portent  à penser  que  le  culte  mithriaque , tel 
quon  le  voit  établi  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  étoit 
trop  fortement  en  opposition  avec  la  doctrine  du  magisme, 
pour  devoir  son  origine  immédiate  à la  Perse.  Ces  motifs 
sont  certainement  très-forts,  parce  qu’ils  sont  puisés  dans 
les  principes  fondamentaux  et  essentiels  de  la  religion  des 
Perses;  mais,  d’un  autre  côté,  le  nom  même  de  Mithra, 
les  mots  ncuna  Sabasio , que  nous  offrent  quelques  mo- 
numens  mithriaques,  et  qu’on  ne  peut  guère  s’empêcher 
de  regarder  comme  persans , les  symboles  que  nous  pré- 
sentent ces  mêmes  monumens  et  qu’011  retrouve  sur  les 
ruines  de  Persépolis,  les  figures  humaines  représentées  à 
demi-corps,  emblèmes  des férouers,  les  déguisemens  même 
des  initiés  qui  rappellent  et  les  animaux  symboliques  de  ces 
ruines  et  des  cylindres  persépolitains , et  les  emblèmes  sous 
lesquelles  sont  désignés,  dans  les  livres  des  Parses,  les 
Izeds  qui  président  aux  élémens  et  à toute  la  nature,  toutes 
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rie  ce  culte,  répandus  de  toutes  parts  dans  l’em- 
pire romain  , n’en  conservoient  pas  moins  les 
traces  de  son  origine  , quoiqu’ils  cherchassent  à 

ces  circonstances  nous  ramènent  nécessairement  à la  Perse, 
pour  y chercher  l’origine  de  ce  culte.  Une  chose  remar- 
quable toutefois,  c’est  qu’aucun  monument  de  ce  genre  n’a 
été  trouvé  dans  la  Perse,  où  cependant  les  Mahométans 
ont  laissé  subsister  d’autres  vestiges  de  l’ancienne  religion 
du  pays  ; ajoutons  que  le  feu  et  les  autels  qui  lui  sont  consa- 
crés, paroissenl  rarement  dans  les  monumens  mithriaques; 
on  y voit  seulement  des  torches  allumées , portées  par  des 
génies  ou  divinités  secondaires.  De  là  on  doit  conclure, 
ce  me  semble,  que  les  symboles  du  culte  de  Mithra,  avant 
de  passer  aux  Grecs  et  aux  Romains , a voient  été  adoptés 
par  une  nation  qui  adoroit  le  soleil  et  les  astres , ou  du 
moins  leur  consacroit  un  culte  sensible,  comme  les  Persans, 
mais  chez  laquelle  le  culte  du  feu , ou  n’étoit  pas  admis , 
ou  ne  jouoit  qu’un  rôle  secondaire.  C’est,  sans  doute,  cette 
même  nation  qui  a adapté  à ce  culte,  des  pratiques  tout-à- 
fait  opposées  au  système  religieux  des  Perses,  telles  que  le 
jeûne  , les  macérations  et  la  continence.  Cette  manière 
d’envisager  la  chose  donne,  ce  me  semble,  la  solution  des 
difficultés  proposées  par  Fréret,  et  que  M.  de  Sainte-Croix 
me  paroît  n’avoir  pas  suffisamment  appréciées.  Ce  ne  sont 
pas  les  mystères  proprement  dits  de  Mithra,  qui  appar- 
tiennent à la  Perse  : elle  n’a  fourni  qu’une  partie  des  sym- 
boles employés  dans  ce  culte  mystérieux. 

Telle  est  aussi , à peu  près , l’opinion  de  Meiners.  Suivant 
lui,  le  culte  de  Mithra  11’a ur oit  point  été  introduit  en  Perse 
avant  le  temps  d’Alexandre  ; les  mystères  de  cette  divinité 
ne  tireroient  point  leur  origine  de  la  Perse  : bien  loin  de 
là , ce  savant  pense  qu’ils  n’y  ont  jamais  été  connus.  Il  croit 
11e  Part.  R 
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les  cacher  (i);  et  on  ne  peut  les  méconnoître  dans 
les  détails  que  j’ai  offerts  aux  lecteurs  dans  cet 
Article. 

qu’ils  furent  inventés  par  les  pirates  qui  habitèrent,  pen- 
dant une  longue  suite  d’années  , les  côtes  de  la  Cilicie,  et 
que  dans  la  suite  les  Grecs  et  les  Romains  les  ayant  adop- 
tés, y firent  beaucoup  de  changemens  et  d’additions. 

Le  Recueil  de  l’Académie  des  Inscriptions  contient  plu- 
sieurs Mémoires  sur  Mithra,  sur  son  culte,  ses  mystères,  les 
bas-reliefs  qui  y sont  relatifs , les  inscriptions  qu’on  lit  sur 
ces  monumens.  Je  me  contenterai  de  les  indiquer  ici  : Mém. 
du  marquis  Malfei,  tom.  XII,  Hist. , p.  s3i  et  suiv.  ; de 
Fréret,  tom.  XVI,  p.  267  et  suiv,  ; de  l’abbé  le  Batteux, 
tom.  XXVII,  p.  174  et  suiv.;  de  l’abbé  Foucher,  tom. 
XXIX,  p.  120  et  suiv.  ; de  M.  Anquetil,  tom.  XXXI  , 
p.  418  et  suiv.;  tom.  XXXVII,  p.  6q3  et  suiv.;  tom. 
XXXIX,  p.  746  et  74 7.  S.  de  S.] 

(1)  Firmicus  parle  de  ces  mystères  en  ces  termes  : Vos 
itaque , qui  dicitis  in  /iis  templis  ritè  sacrijicari,  non  Ma - 
gorum  ritu  Persico , cur  hœc  persarum  sacra  laudatis  ? 
tScio  hoc  Romano  nomine  dignum  putatis , at  Persarum 
sacris  et  legibus  sequatur.  De  Errore  prof,  relig. , p.  11, 
ed.  Ouzel.  J’ai  corrigé  le  dernier  membre  de  cette  phrase, 
qui  est  évidemment  corrompu  dans  toutes  les  éditions  de 
cet  auteur. 

[La  correction  proposée  par  M.  de  Sainte -Croix  me 
paroît  insuffisante  : je  ne  sais  même  trop  quel  sens  il  a 
voulu  donner  à la  dernière  phrase.  Peut-être  avoit-il  écrit 
ut  au  lieu  de  at , mais  alors  même  on  11e  voit  pas  quel  est 
l’antécédent  de  sacris  et  legibus.  Je  pense  que  ce  passage 
pourroit  être  corrigé  ainsi  : Scio  : hoc  Romano  nomine 
indignam  putatis,  ut  Persarum  sacris  ac  persarum 
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Ce  célibat,  ces  jeûnes,  ces  macérations,  ce  bap- 
tême , cette  offrande  de  pain , dont  nous  avons 
parlé,  sont  évidemment  des  pratiques  et  des  céré- 
monies que  les  mystagogues  avoient  empruntées 
du  christianisme.  Elles  étoient  comme  autant 
d’armes  au  moyen  desquelles  ils  s’imaginoient 
pouvoir  le  combattre  avec  avantage  (r).  Ils  profi- 


legibus  ohsecjuatur.  cc  Je  vous  comprends  : vous  pensez 
» qu’il  n’est  pas  digne  de  la  grandeur  du  nom  Romain , de 
» se  conformer  aux  pratiques  religieuses  des  Perses  et  aux 
» lois  de  cette  nation  ».  S.  de  S.  ] 

(i)  [M.  de  Sainte-Croix  me  semble  avoir  porté  trop  loin 
la  conséquence  qu’il  tire  du  rapport  de  certaines  pratiques 
du  christianisme , avec  celles  qaii  étoient  usitées  dans  les 
initiations  aux  mystères  de  Mithra.  Quelques-unes  de  ces 
dernières  appartiennent  indubitablement  à l’ancien  culte 
des  Perses,  et  subsistent  encore  aujourd’hui  chez  les  Parses  ; 
les  autres,  opposées  à la  doctrine  des  Perses,  pouvoient 
avoir  été  empruntées  des  mystères  de  Cérès,  de  Cybèle 
ou  de  Bacchus.  Il  est  possible  aussi  que  l’on  eut  introduit 
dans  ces  cérémonies  quelques  pratiques  du  culte  chrétien , 
comme  le  disent  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques , mais 
on  ne  sauroit  ni  affirmer  cet  emprunt,  d’une  manière  géné- 
rale, ni  déterminer  avec  certitude  tout  ce  que  le  culte 
mithriaque  avoit  emprunté  des  doctrines  et  des  religions 
étrangères.  Mais  que  penser  de  ceux  qui , comme  l’auteur 
de  l’Origine  de  tous  les  Cultes,  ne  voient  dans  le  christia- 
nisme qu’une  branche  du  culte  mithriaque  ? Hellebonun 
hisce  hominibus  est  opus. 

le  ne  puis  me  dispenser  de  faire  mention,  en  cet  en- 
droit, de  deux  Mémoires  lus  à la  Société  royale  des  Sciences 
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tèrent  du  zèle  ou  plutôt  du  désespoir  des  parti- 
sans du  paganisme  expirant,  pour  tâcher  de  lui 
rendre,  en  quelque  sorte,  la  vie,  par  la  célébra- 


de  Gottingue,  par  M.  Eichhorn,  en  1 8 1 4 et  1 B 1 5,  et  qui  ont 
pour  objet  le  culte  de  Mithra  et  les  monuraens  de  ce  culte. 
Ces  Mémoires  ont  été  publiés  dans  le  tome  III  du  Recueil 
intitulé  : Com?nentationes  Societatis  regiœ  Gottingensis 
recentiores.  Ils  ont  pour  titre  : de  Deo  sole  invicto  Mithra. 
L’auteur  de  ces  Mémoires  y démontre  que  les  monumens 
mithriaques  sont  en  opposition  constante  avec  la  doctrine, 
le  culte,  et  même  les  symboles  de  la  religion  des  Perses. 
Il  n’admet  pas  plus  que  moi  l’identité  de  Mithra  et  du 
soleil  chez  les  disciples  de  Zoroastre,  et  il  s’exprime  ainsi  : 
Et  quid  multa  ? Mithras  in  anaglyphis  memoratis Deus, 
in v ictus  sol  dicitur , repugnantibus  libris  Magorum 
sacris  adhuc  superstitibus , quibus  Mithras , nec  Deus 
esse , nec  sol,  sed genius,  solem  inter  et  lunam  constitutus , 
solis  perpetuus  cornes , adeoque  ab  eo  prorsus  diversus.  Ce- 
pendant 011  ne  saurait  douter  que  les  fondateurs  de  ce  culte, 
et  les  inventeurs  des  symboles  étrangers  aux  idées  des 
Perses,  qu’offrent  ces  monumens,  n’aient  voulu  exprimer 
à leur  manière  les  attributs  dont  Mithra  étoit  en  possession 
chez  les  Perses.  Dubitari  tamen  non  potest , Jlomanos 
symbolis  suis  et  signis  idem  declarare  voluisse , quod 
Magi  de  Mithra  docuerunt.  Comme  les  Romains  attri- 
buoient  au  soleil  le  pouvoir  dont  Mithra  jouissoit  dans  le 
système  des  Perses,  pour  vivifier  la  nature  et  favoriser  la 
reproduction  des  êtres , ils  confondirent  Mithra  avec  le 
soleil  ; et  à quelques  symboles  empruntés  des  livres  des 
Perses,  ils  en  joignirent  d’autres  tout- à- fait  étrangers  à 
cette  religion.  De  là  la  forme  même  sous  laquelle  est  repré- 
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tion  de  leurs  mystères,  et  de  plusieurs  autres 
fêtes  inconnues  dans  l’ancienne  religion  grecque 
et  romaine.  Ce  n’est,  en  effet,  comme  le  remarque 


sente  Mithra,  son  costume.,  les  deux  porte-flambeaux  qui 
raccompagnent,  et  qui  représentent  le  Phosphore  et  Y fies- 
pérus  ; de  là  le  char  du  soleil  , la  couronne  d’étoiles  sur  la 
tête  de  Mithra.  Quant  au  taureau  égorgé  par  Mithra,  ce 
fut  une  allégorie  prise  de  la  doctrine  des  Mages , mais  tota- 
lement dénaturée  r toutefois  il  n’est  point  douteux  qu’elle 
ne  figurât  le  renouvellement  de  la, nature,  opéré  par  le 
triomphe  de  Mithra  ou  du  soleil.  M.  Eichhorn  conclut 
ainsi  son  premier  Mémoire  : Ita  sol  invictus , Mithras , 
emorpuam  quovis  anno  in  vitam  revocans  naturam , 
recte  potuit  in  mentibus , rebas  ctclversis  ajflictis , spem 
meliorum  temporum  excitare.  Hinc  populi  orbis  Ro- 
mani , tempore  imperatorum  bellis  civilibus  exhausti , 
direptionibus  exuti , omnique  malorum  genere , et  tan- 
dem omnium  maximo , intolerabili  imperatorum  tyran - 
nide  vexati,  qui  animos  suos  spe  meliorum  temporum 
erigere  volebant , avide  sacra  Mithriaca  amplexi  sunt, 
tanquam  eximium  in  ærumnis  solatium , dulcissimam- 
que  miseriarum  lenimen. 

Le  second  Mémoire  contient  les  développemens  des  idées 
exprimées  dans  le  premier,  et  les  réponses  aux  objections 
dont  elles  pourroient  paroître  susceptibles.  L’auteur  in- 
dique par  quelle  gradation  d’additions  et  d’altérations  les 
symboles  principaux,  et  spécialement  le  taureau , chan- 
gèrent de  signification  ; comment  on  en  vint  à prendre  ce 
taureau,  d’abord  pour  l’emblème  de  la  nature  soumise  à 
l’empire  du  soleil , et  ensuite  pour  celui  de  la  lune  ; enfin, 
pourquoi  on  finit  par  représenter,  en  multipliant  les  svm- 
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Fréret,  que  postérieurement  à Constantin  qu’on 
commence  à trouver  des  inscriptions  qui  parlent 
des  mystères  et  des  fêtes  de  Mithra  (r).  Les  uns 
et  les  autres  furent  proscrits  Fan  3^8  de  l’ère 
vulgaire;  et  Fantre  sacré  desMithriaques  fut  aussi- 
tôt ouvert  et  détruit  par  les  ordres  de  Gracchus, 
préfet  du  prétoire  (a).  Ne  doit  on  pas  regretter 
que  quelque  témoin  oculaire  ne  nous  ait  pas 
laissé  une  description  complète  de  tout  ce  qu’on 
trouva  dans  cet  endroit,  un  des  derniers  repaires 
de  la  superstition? 


boles,  le  cours  du  soleil  dans  les  douze  signes  du  zodiaque,, 
et  les  révolutions  annuelles  de  la  nature. 

On  reconnoît,  dans  la  manière  dont  ce  sujet  est  traité, 
l’érudition  et  la  sagacité  du  savant,  aussi  ingénieux  que 
laborieux,  auquel  la  littérature  a tant  d’obligations.  La 
partie  étymologique  est  ce  qu’il  y a de  moins  fort  dans  ces 
Mémoires  ; mais  ce  n’est  qu’un  accessoire  qui  n’influe  point 
sur  le  fond  du  sujet.  S.  de  S.  ] 

(1)  Acad,  des  Inscript.,  lom.  XVI,  p.  276  et  277. 

(a)  S.  Hieron. , Epist.  nvn,  ad  Læt. , tom.  IV  Oper. , 
col.  591  ; Prosopograph.  Cod.  Tbeodos.,  in  Cod.  Theodos. 
cutn  comment.  J.  Gothofr.,  tom.  VI,  p.  364. 
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ARTICLE  III. 

B es  Isiaques . 

Le  peuple  d’Égypte  , soumis  au  joug  étranger 
des  Ptolémées,  se  vit  contraint,  sous  leur  domi- 
nation, d’admettre  des  divinités  étrangères  (i), 
et  d’altérer  son  ancien  culte.  Il  eut  alors  des  mys- 
tères nouveaux,  inconnus  à ses  ancêtres.  Pour 
s’y  faire  initier,  il  falloit  être  chargé  de  chaînes, 
avoir  des  anneaux  aux  narines  , porter  la  barbe 
longue  et  des  habits  crasseux.  Ces  rites , particu- 
lièrement établis  en  l’honneur  de  Saturne  (2), 
faisoient  allusion  aux  mœurs  des  premiers  hom- 
mes avant  l’établissement  de  la  société.  Non- 
seulement  toutes  les  fureurs  et  l’indécence  des 
Bacchanales  et  des  fêtes  de  Cotytto  (3)  s’introdui- 
sirent à Memphis  et  à Héliopolis,  mais  elles  pé- 
nétrèrent encore  jusques  dans  les  sanctuaires 
d’Horus  et  d Harpocrate  (4).  Le  despotisme  extra- 

(1)  Post  quem  (Alexandrum) , tyrannide  Ptolemœo- 
rum  pressi , hos  quoque  Deos  in  cultum  recipere,  Alexan- 
drinorifm  more  , apud  quos  prœcipnè  colebantur,  coacii 
sunt.  Macrob. , Satura..,  lib.  1,  cap.  7. 

(2)  S.  Epiphan. , lib.  ni,  cap.  11,  p.  1092.  C. 

(3)  Ibid.,  lib.  ni,  cap.  12,  p.  jog3.  C.  Il  faut  lire  dans 
ce  passage  KorvT'Jc^aç  pro  Kopf<]t^ccç. 

(4)  Id.,  ibid. 
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vagant  des  empereurs  romains  n’épargna  pas  da- 
vantage la  religion  des  Égyptiens  , qui  furent 
forcés  de  recevoir  Antinous  comme  un  dieu  , et 
d’instituer  en  son  honneur  des  mystères  (i).  Sans 
doute  on  y apprenoit  si  cet  infâme  et  malheu- 
reux favori  d’Hadrien  s’étoit  noyé  dans  le  Nil,  ou 
s’il  étoit  mort  victime  de  la  superstition  de  ce 
prince  (2). 

Quoique  les  Égyptiens,  pour  ne  pas  confondre 
ensemble  l’ancien  et  le  nouveau  culte,  eussent 
d’abord  relégué  hors  des  villes  toutes  les  di- 
vinités qui  s’étoient  nouvellement  introduites 
chez  eux  (3) , ils  ne  purent  néanmoins  dans  la 
suite  résister  à la  séduction  de  l’exemple  et  à 
l’autorité  de  leurs  rois.  Le  séjour  de  ces  princes  à 
Alexandrie  fit  donner  à ces  rites  mélangés  le  nom 
alexandrins  ; ils  se  répandirent  bientôt  dans 
tout  l’empire  romain.  Corinthe,  qui  en  faisoit 
«alors  partie , les  adopta  ; et  il  est  impossible  de 
les  méconnoître  dans  les  détails  qu’Apulée  nous 
a donnés,  des  mystères  d’Isis  Pélagique  ou  Mari- 
time. Elle  avoit  dans  cette  ville  un  temple  (4), 


(1)  S.  Epiphan. , lib.  ni,  cap.  12,  p.  1093.  D.  . 

(2)  Dion  Cass..,  lib.  lix,  §.  2. 

(3)  Macrob._,  Satura.,  lib.  i,  cap.  7. 

(4.)  Pausan. , Corinth. , cap.  4. 

[ Isis  Pélagique  y étoit  expressément  distinguée  d’Isis 
Egyptienne.  Pausanias  s’exprime  ainsi  : ’ Anovn  àl  tîç  tcv 
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où  Ton  célébroit  sa  fête  au  printemps  avec  beau- 
coup de  pompe. 

Cette  fête  commençoit  par  une  purification 
générale,,  où  l’on  se  lavoit  dans  la  mer,  en  y plon- 
geant sept  fois  la  tête  (i).  Il  paroît  qu’ensuite  on 
faisoit  une  invocation  à la  déesse.  Sa  figure  nous 
est  ainsi  représentée  par  Apulée  : une  longue  che- 
velure ornoit  sa  tête , tomboit  en  anneaux  surson 
cou , et  flottoit  sur  ses  épaules.  Elle  laissoit  à dé- 
couvert le  milieu  de  son  front , dont  l’éclat,  pareil 
à celui  d’un  miroir,  rappeloit  ses  rapports  inti- 
mes avec  l’astre  de  la  nuit.  A droite  et  à gauche 
de  cet  orbe  lumineux,  des  serpens,  imitant  par 
leurs  contours  et  leurs  divers  replis,  des  sillons 
tortueux  , étoient  surmontés  par  des  épis  de  blé. 
Une  couronne  de  fleurs  ornoit  le  sommet  de  sa 
tête.  Elle  étoit  drapée  d’une  robe  fine,  nuancée 
de  diverses  couleurs.  Une  écharpe  noire  l’enve- 
loppoit  ; passant  sous  le  bras  droit , puis , rame- 
née sur  lepaule  gauche,  elle  pendoit  avec  grâce 
jusqu’au  bas  de  son  vêtement.  La  frange  et  le 
champ  de  cette  écharpe  étoient  parsemés  d’étoiles, 
au  milieu  desquelles  briiloit  une  figure  de  la 
pleine  lune.  Une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits 


’Axpoxoptvdov,....  itr'Jiv  'iriê'oç  Tt/utvtj  * àv  r^v  (tlv  TliXuyictv , 

J'é  Aiyv7r,Jiuv  ctù'jav  ’iTTovopci^ovG-i.  S.  de  S.] 

(i)  Apul. , Metamorpli.,  lib.  xi,  tom.  I Oper. , p.  2 23, 
ed.  Alteburg. 
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accompagnoit  l’écharpe  dans  tous  ses  contours, 
et  en  suivoit  toutes  les  sinuosités.  La  déesse  te- 
nait de  la  main  droite  un  sistre  d’airain , et  de  la 
gauche  un  vase  d’or,  dont  l’anse  étoit  formée  par 
un  aspic  (i). 

L’ablution  dont  j’ai  parlé , et  qui  étoit  une  céré- 
monie préparatoire  et  essentielle  à ces  mystères  (2), 
se  pratiquoit  avant  le  lever  du  soleil;  et  dès  que  cet 
astre  étoit  sur  l’horizon  (3) , la  statue  de  la  déesse , 
et  tout  son  cortège,  se  mettoient  en  marche  dans 
l’ordre  suivant.  D’abord  paroissoient  une  multi- 
tude de  personnes,  les  unes  en  habit  de  soldat  et 
de  gladiateur,  en  équipage  de  chasseur,  d’oise- 
leur, de  pêcheur,  d’autres  avec  le  costume  de  la 
magistrature  : celui-ci  représentoit , par  son  ajus- 
tement et  sa  démarche,  une  femme;  celui-là 
s’enveloppoit  du  manteau  d’un  philosophe;  il  en 
avoit  le  bâton,  les  sandales,  et  la  barbe  qu’Apulée 
compare  à celle  d’un  bouc.  L’attention  des  spec- 
tateurs se  portoit  ensuite  sur  un  ours,  accoutré 


(1)  Apul. , Metamorph.,  lib,  xi,  tom.  I Oper. , p.  223. 

[Ces  détails , et  tous  ceux  qu’on  va  lire,,  sont  tirés  d’Apu- 
lée. J’ai  cru  devoir  leur  donner  un  peu  plus  d’étendue  que 
n’avoit  fait  M.  de  Sainte-Croix;  toutefois  il  ne  convient 
peut-être  pas  de  prendre  à la  lettre  toutes  les  expressions 
d’un  écrivain  dont  le  style  ambitieux  annonce  plus  d’exa- 
gération que  d’amour  de  la  vérité.  S.  de  S.  ] 

(2)  Tertulï. , de  Bapt.,  cap.  5,  p.  226. 

(3)  Apul.,  Metamorph.  , lib.  xi , p.  227. 
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comme  une  matrone,  et  porté  sur  une  espece  de 
chaise.  Un  singe  , vêtu  d’une  robe  , coiffé  d’un 
bonnet  phrygien,  et  tenant  une  coupe  d’or,  figu- 
roit  comme  représentation  de  Ganymède;  un  âne 
avec  des  ailes,  accompagné  d’un  vieillard  foibîe 
et  infirme,  offroit  une  sorte  de  caricature  de  Pé- 
gase et  de  Bellérophon.  Tout  cela  servoit  d’amu- 
sement au  peuple,  pendant  que  la  pompe  sacrée 
de  la  déesse  s’avançoit. 

Elle  étoit  précédée  d’une  troupe  de  femmes 
vêtues  de  blanc  et  couronnées  de  fleurs  ; elles 
portoient  aussi  dans  leur  sein  des  fleurs  dont 
elles  jonchoient  le  chemin  par  où  devoit  passer 
la  statue  d'Isis.  Quelques-unes  avoient  des  mi- 
roirs attachés  sur  leurs  épaules,  et  destinés  à foire 
I apercevoir  à la  déesse  tous  ceux  qui  la  suivoient. 
On  en  voyoit  qui , tenant  à la  main  des  peignes 
d'ivoire,  imitoient  les  gestes  d’une  coiffeuse  qui 
forme  les  cheveux  en  boucles  et  en  anneaux , 
tandis  que  d’autres  répandoient  des  parfums  et 
des  huiles  aromatiques  sur  la  route.  Une  foule  de 
personnes  des  deux  sexes,  avec  des  flambeaux  de 
, cire  ou  de  poix-résine,  et  des  lampes,  formoit  un 
cortège  nombreux;  il  étoit  suivi  d’un  chœur  de 
musiciens  et  de  jeunes  gens  qui  chantoient  des 
hymnes  relatifs  à la  fête;  enfin  , venoit  la  foule 
des  initiés.  Les  hommes  y paroissoient  la  tête 
j rasée,  et  étoient  vêtus  de  lin  très-blanc;  les  femmes 
■ avoient  leurs  cheveux  couverts  d’un  voile  trans- 
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parent.  Les  prêtres , en  robe  longue  , et  charges 
de  figures  symboliques  , marclioient  tous  au  son 
de  la  flûte  sacrée  et  du  sistre. 

Le  premier  de  ces  ministres  portoit  une  lampe 
d’or,  faite  en  forme  de  barque  ; le  second  soute- 
noit  avec  ses  deux  mains  de  petits  autels,  appelés 
des  secours y et  regardés  comme  les  symboles  de 
l’assistance  favorable  de  la  déesse;  le  troisième 
tenoit  le  caducée  de  Mercure  , avec  une  palme  à 
feuilles  d’or;  le  quatrième  montroit  au  peuple 
l’emblème  de  la  justice,  une  main  gauche  avec 
les  doigts  étendus , et  étoit  encore  chargé  d’un 
vase  en  forme  de  mamelle,  d’où  découloient  des 
libations  de  lait  ; le  cinquième  et  le  sixième 
étoient  employés  à porter,  l’un  le  van  mystique 
d’or,  rempli  de  rameaux  du  même  métal,  l’autre 
une  amphore. 

Des  ministres  inférieurs  (i),  et  même  de  sim- 
ples initiés  qui  dévoient  représenter  les  panages 
d’Éieusis  (2),  s’avançoient  avec  les  figures  bizarres 
des  divinités  égyptiennes.  Là  paroissoit  celui  qui 
passe  alternativement  du  séjour  des  dieux  célestes 
à celui  des  divinités  infernales;  qui  tantôt  montre 
un  visage  d’or,  tantôt  élève  une  face  noire  : une 


(1)  Sacrorum  geruli.  Apul.,  Metam.,  lib.  xi,  p.  234-  Ils 
représentaient  donc  les  hiérophores  de  l’ancienne  Egypte. 

(2)  [Voyez  ce  qui  a été  dit  des  panages , dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  ouvrage,  p.  289.  S.  de  S.  ] 


DU  PAGANISME.  1^7 

tête  de  chien  le  faisoit  reconnaître  ; il  portoit  de 
la  main  gauche  un  caducée , de  la  droite  il  agi- 
toit  une  palme  verdoyante.  Une  vache  le  suivoit 
immédiatement,  dressée  sur  ses  pieds  de  der- 
rière : emblème  de  la  divinité  qui  communique 
la  vie  à tout  ce  qui  existe , elle  étoit  portée  sur 
les  épaules  d’un  ministre  de  la  déesse,  qui,  mar- 
chant d’un  pas  majestueux,  la  montroit  à fous  les 
assistans  (i).  Bientôt  après,  on  apercevoit  la  ciste 
mystique,  près  de  laquelle  une  personne  portoit 
dans  son  sein , dit  Apulée , l’adorable  image  de  la 
divinité  suprême,  image  dont  la  forme  n’a  voit 
rien  de  ressemblant  soit  aux  hommes  , soit  aux 
quadrupèdes,  soit  aux  oiseaux,  mais  étoit  digne 
de  respect  et  d’admiration , par  sa  singularité  et 
l’art  avec  lequel  on  l’a  voit  faite  : elle  étoit  d’or. 
C’étoit , selon  lui , le  symbole  des  plus  profonds 
et  sublimes  mystères  , qui  doivent  être  enye- 


(i)  [C’est  ainsi  que  j’ai  cru  devoir  rendre  le  texte  d’Apu~ 
lée,  qui  n’est  pas  sans  difficulté  : Hujus  vestigium  conti- 
nuum sequebatur  bos , in  erectum  levata  statum , et  bos  y 
cmniparentis  deœ  fecundum  simulacrum  : quod  residens 
humeris  suis  proferebat  unus  e minis  ter io  beato,  gressu 
gestuoso.  Au  lieu  de  et  bos , plusieurs  éditeurs  ont  mis 
erat  et  bos,  d’autres  erat  ea  bos. 

J’ai  cité  ici  Apulée,  d’après  l’édition  des  Métamorphoses, 
donnée  par  Oudendorp,  à Leyde,  en  1786.  Au  reste,  on 
peut  rendre  ce  passage  très-clair,  en  supprimant  seulement 
et  devant  bos.  S.  de  S.  ] 
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loppés  du  voile  d’un  religieux  silence  (i),  Cette 
manière  de  s’exprimer  me  paroit  désigner  le 
phallus  : il  étoit  renfermé  dans  une  petite  urne 
dont  Apulée  donne  tout  de  suite  la  description, 
comme  s’il  vouloit  éviter  de  parler  de  ce  qu  elle 
contenoit  (2).  Ce  vase  étoit  d’or,  et  orné  de  sym- 


(1)  Altioris  utcumque  et  magno  silentio  tegenclœ  reli- 
gionis  argumentum  ineffabile.  Apul. , Metam.,  lib.  xi, 
tom.  I Oper. , p.  23o  et  23 1,  ed.  Alteburg. 

(2)  [La  conjecture  de  M.  de  Sainte-Croix  paroîtra,  je 
pense,  bien  hasardée,  à quiconque  lira  attentivement  et 
sans  prévention,  le  passage  d’Apulée  sur  lequel  il  se  fonde. 
Peut-être  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  le  transcrire  ici.  Ge- 
rebqt  alius  felici  suo  gréfnio  summi  sui  numinis  vene- 
ruridam  effigiem , non  pecoris , non  avis , non  feras , ac 
nec  hominis  quidem  ipsius  consimilem  ; sed  solerti  re- 
jpertu , etiatn  ipsa  n.ovitate  re ver endatn,  altioris  utcumque 
et  magno  silentio  tegendœ  religionis  argumentum  inef- 
fabile ; sed  et  ad  istum  plane  modum  fulgente  aura 
figuratam.  XJrnula  faberrime  cavata  , fundoquam  ro - 
tundo miris  extrinseçus  simulacris  Ægyptiorum  effi- 
giata.  C’est  assurément  le  même  objet  qu’ Apulée  désigne 
sous  ces  expressions , summi  sui  numinis  venerandam 
effigiem  ; altioris  religionis  argumentum  ineffa- 
bile ; URNULA  faberrime  cavata.  D’ailleurs , Apulée  au- 
roit-il  pu  dire,  en  parlant  du  phallus,  effigiem....  etiam 
ipsa  novitate  reverendam?  Ce  symbole,  si  commun  dans 
le  culte  mystique,  ne  se  recommandait  assurément  pas  par 
sa  nouveauté.  Il  n’est  donc  nullement  question  là  du  phal- 
lus. Je  ne  pense  pas  non  plus  que  l’on  doive  supposer,  avec 
le  traducteur  allemand  des  Recherches  sur  les  Mystères, 
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boles  hiéroglyphiques  ; le  fond  en  étoit  exac- 
tement rond;  il  avoit  peu  d’élévation.  A son  ori- 
fice, il  donnoit  naissance  à un  gouleau  très-long 
et  très-saillant;  l’anse  étoit  surmontée  d’un  aspic, 
dont  la  tète  couverte  d écaillés  sembloit  s’élancer 
en  avant. 


qu’il  s’agit  d’une  figure  analogue  à celles  des  sphinx,  et  com- 
posée d’un  mélange  fantastique  de  diverses  formes  d’ani- 
maux. Mais  la  divinité  dont  l’effigie  est  ainsi  décrite  par 
Apulée,  est-elle  Isis  ? Je  ne  le  pense  pas.  Non  que  j’ignore 
que  le  vase  qui  peut  être  considéré  comme  un  emblème , 
soit  de  la  crue  des  eaux  du  Nil,  soit  du  principe  femelle  de 
la  nature,  ne  tienne  sa  place  dans  les  symboles  du  culte  de 
cette  divinité  (et  déjà  on  a vu  figurer,  dans  la  pompe  dont 
il  s’agit,  une  amphore,  à côté  du  van  mystique ) , mais 
parce  que  les  expressions  mêmes  d’Apulée  me  convain- 
quent qu’il  est  question  ici  d’une  toute  autre  divinité,  dont 
le  ministre  propre  portoit  l’effigie  sacrée  dans  la  pompe 
isiaque.  En  effet,  il  ne  dit  point  : gerebat  alius  summi 
numinis  reverendam  effigiem ; il  dit  : gerebat  alius  sum- 
mi sui  numinis  reverendam  effigiem.  Et  qu’il  y eut 
dans  cette  pompe  d’autres  divinités  représentées , formant 
en  quelque  sorte  le  cortège  d’Isis,  c’est  ce  que  notre  auteur 
dit  en  termes  précis  : JYec  mora , cum  dei  dignati  pe- 
dibus  humanis  intedere , prodeunt.  Quelle  étoit  donc  la 
divinité  représentée  par  le  vase  dont  il  est  question  ici , 
urnula  faberrime  cavata?  C ’étoit,  ou  je  me  trompe  fort, 
Sérapis , la  divinité  tutélaire  de  Canope.  Je  ne  dévelop- 
perai point  ici  les  motifs  de  mon  opinion  • il  me  suffit 
de  renvoyer  à Jablonski.  Panth.  Ægypt.,  lib.  v,  cap.  4, 
tom.  III , p.  14.1  et  seq.  S.  de  S.  ] 
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Le  cortège  se  rendoit,  dans  l’ordre  qu’on  vient 
de  rapporter,  au  bord  de  la  mer,  où  se  faisoit  la 
principale  cérémonie,  celle  de  la  consécration 
d’un  navire  artistement  travaillé,  et  que  l’on  pu- 
rifioit  d’abord , suivant  les  rites  accoutumés.  Il 
étoit  couvert  de  toutes  parts  de  caractères  hiéro- 
glyphiques, et  sur  les  voiles  se  lisoient  des  vœux 
pour  son  heureuse  navigation.  La  poupe  en  étoit 
remarquable  , par  une  oie , volatile  consacré  à 
Isis,  et  par  les  feuilles  d’or  dont  elle  étoit  cou- 
verte. Les  profanes,  comme  les  initiés,  avec  des 
vans  remplis  d’aromates,  et  d’autres  choses  néces- 
saires aux  sacrifices,  s’avançoient  à l’envi,  et  les 
versoient  dans  le  bâtiment,  qui,  chargé  de  toutes 
les  offrandes , profitoit  d’un  vent  favorable  pour 
s’éloigner  du  rivage. 

Dès  qu’on  avoit  perdu  de  vue  ce  vaisseau  sa- 
cré , les  prêtres  et  leur  suite  retournoient  au 
temple  dans  le  même  ordre  qu’ils  en  étoient  par- 
tis, et  les  initiés  entroient  dans  le  sanctuaire,  où 
les  simulacres  vivans  des  dieux  étoient  remis  à 
leur  place  (1).  Le  grammatiste  ou  hiérogramma- 


(i)  [Apulée  s’exprime  ainsi  : Disponunt  rite  simulacra 
spirantia,  ce  qui  a fait  croire  à quelques  savans  qu’il  s’agis- 
soit  ici  de  personnages  vivans,  qui,  par  leurs  masques, 
leur  costume  et  leurs  attributs,  représentoient  les  divi- 
nités. Cette  interprétation  a été  rejetée  par  la  plupart  des 
commentateurs,  et  elle  ne  me  paroît  pas  admissible,  Apu- 
lée attribuant  le  soin  de  placer  convenablement  les  simu- 
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tiste , qui  tenoit  le  troisième  rang  dans  Tordre 
sacerdotal , ayant  autour  de  lui  les  ministres  in- 
férieurs, les  pastophores , et  s’étant  placé  dans  un 
endroit  élevé  du  temple,  prenoit  à la  main  un 
livre,  et  récitoit  tout  haut  les  prières  pour  la 
prospérité  de  l’empereur,  pour  le  sénat,  les  che- 
valiers et  le  peuple  romain.  Elles  étoient  termi- 
nées par  des  vœux  en  faveur  de  tous  les  naviga- 
teurs. Après  cela , l’assemblée  étoit  renvoyée  par 
la  formule  ordinaire  (ï)v 

Comme  dans  tous  les  autres  mystères , les  céré- 
monies de  l’initiation  se  pratiquoient  la  nuit. 
Quand  quelqu’un  vouloit  y être  admis  , il  falloit 
qu’il  en  obtînt  la  permission  du  grand-prêtre; 
ensuite  il  choisissoit  ou  on  lui  assignoit  un  autre 
membre  de  l’ordre  sacerdotal,  qui  devoit  lui  servir 
de  mystagogue.  La  somme  qu’il  devoit  employer 
aux  frais  de  sa  réception,  étoit  déterminée  par  de 

prétendues  révélations.  Lorsqu’un  aspirant  avoit 

- 

lacres  des  dieux  au  grand-prêtre,  sacerdos  summus , à ceux 
qui  portoient  les  effigies  des  dieux , quique  divinas  ejfigies 
progerebant , et  aux  anciens  initiés,  et  qui  veneratidis 
penetralibus  pridem  fuerant  initiati.  S.  de  S.  ] 

(1)  [M.  de  Sainte-Croix  s’est  exprimé  ici  d’une  manière 
vague , sans  doute  pour  ne  pas  entrer  dans  l’examen  des 
difficultés  auxquelles  donne  lieu  la  formule  grecque  qu’on 
lit  dans  Apulée.  J’en  ai  dit  un  mot  précédemment,  Ire  Part., 
p.  387,  note.  Je  me  borne  à renvoyer  le  lecteur  aux  com- 
mentateurs d’Apulée.  S.  de  S.] 

11e  Part. 
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été  admis  par  Fhiérophante  à recevoir  l’initia- 
tion , il  étoit  conduit  de  grand  matin  à la  porte 
du  temple  par  ce  ministre.  La  porte  lui  en  étoit 
ouverte , et  il  assistoit  au  sacrifice  qui  s’offroit  le 
matin.  Ensuite,  Fhiérophante  ou  prophète  tiroit 
du  sanctuaire  certains  livres,  écrits  en  caractères 
hiéroglyphiques , et  que  les  prêtres  seuls  pou- 
voient  lire  et  interpréter.  Sans  doute , ces  objets 
fournissoient  une  ample  matière  à diverses  inter- 
prétations, et  aux  leçons  qu’on  donnoit  au  réci- 
piendaire. Je  crois  aussi  qu’on  lui  expliquoit  cer- 
tains tableaux,  pareils  à la  fameuse  table  isiaque, 
qui  nous  représente,  non  les  anciennes  fêtes  d’Isis, 
mais  celles  qu’on  célébroit  en  son  honneur  dans 
l’Italie,  où  ce  monument  a été  découvert.  Peut- 
être  de  semblables  tableaux  étoient-ils  exposés 
dans  les  temples  de  cette  déesse,  comme  les  bas- 
reliefs  dont  j’ai  parlé  à l’Article  précédent,  l’étoient 
dans  l’antre  consacré  à Mithra.  Un  examen  réflé- 
chi de  la  table  montre  que  tout  n’y  est  pas  con- 
forme à l’ancienne  doctrine  égyptienne  : elle  n’ap- 
partient donc  qu’aux  nouveaux  rites  isiaques. 

Le  prêtre , après  avoir  consulté  ces  livres , fai- 
soit  connoître  au  récipiendaire  quelles  étoient  les 
choses  nécessaires  aux  rites  de  l’initiation , et  dont 
il  devoit  se  pourvoir.  Après  cela,  il  étoit  conduit 
au  bain , et  purifié  par  certaines  ablutions.  On 
le  ramenoit  ensuite  au  temple,  et  le  jour  étant 
déjà  fort  avancé  , on  le  plaçoit  devant  l’image  de 
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la  déesse.  C’étoit  là  qu’il  entendoit  des  choses 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  révéler.  A partir 
de  ce  moment,  le  récipiendaire  devoit  s’abstenir, 
dix  jours  entiers,  de  viande  et  de  vin.  Ce  temps 
passé , il  se  rendoit  de  nouveau  au  temple , sur 
le  soir  : là , il  recevoit  des  présens  de  tous  ceux 
que  ce  spectacle  y attiroit;  puis,  revêtu  d’un  vê- 
tement blanc  grossier,  il  étoit  introduit  par  le 
prêtre  dans  la  partie  la  plus  retirée  du  sanctuaire. 
Apulée  ne  nous  désigne  que  d’une  manière  ob- 
scure et  énigmatique  ce  qui  s’y  passoit,  et  que  la 
religion  ne  lui  permettoit  pas  de  révéler,  a Je  me 
» suis  approché,  dit-il,  des  confins  de  la  mort, 
» Ayant  foulé  aux  pieds  le  seuil  de  Proserpine, 
» j’en  suis  revenu  à travers  tous  les  élémens.  Au 
» milieu  de  la  nuit , le  soleil  me  parut  briller 
» d’une  lumière  éclatante.  J’ai  été  en  présence 
» des  dieux  supérieurs  et  inférieurs,  et  je  les  ai 
» adorés  de  fort  près  (r)  ». 

Le  lendemain , au  point  du  jour,  l’initié  sortoit 
du  sanctuaire , vêtu  de  douze  robes  sacrées , et 
venoit  s’asseoir  sur  un  siège  élevé  au  milieu  du 
temple , et  en  face  de  la  statue  d’Isis.  Il  avoit  sur 
les  épaules  un  magnifique  manteau,  traînant  jus- 
qu’à terre,  et  parsemé  de  figures  de  dragons  , de 
griffons  et  d’autres  animaux.  Les  prêtres  don- 
noient  à cet  habillement  le  nom  d 'olympiaque , 


(i)  Apul.,  Metamorph.,  lib.  xi,  p.  240. 
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sans  doute  parce  qu’il  étoit  le  signe  des  épreuves 
auxquelles  on  s’étoit  soumis,  et  de  la  victoire 
que  l’on  avoit  remportée  sur  îa  crainte  que  ces 
épreuves  inspiroient  (i).  Le  nouvel  adepte  tenoit 
de  la  main  droite  un  grand  flambeau , et  avoit  une 
couronne  formée  de  feuilles  de  palmier,  qui  sem- 
bloient  être  autant  de  rayons  et  représenter  le 
soleil.  Le  reste  de  la  journée  se  passoit  dans  la 
joie  et  en  festins  : ces  réjouissances  duroient  trois 
jours  consécutifs,  et  se  terminoient  toujours  par 
des  sacrifices  et  des  actions  de  grâces. 

Apulée  n’a  pas  manqué  de  nous  rapporter  la 
prière  de  ce  genre  que,  sous  le  nom  de  Lucius, 
il  fit  à Isis.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  s’y  soit 
conformé  aux  formules  usitées  en  pareil  cas.  Il 
s’adresse  ainsi  à cette  déesse  : « Toi  que  les  dieux 
» célestes  honorent,  que  les  divinités  infernales 
j)  redoutent,  déesse  qui  imprimes  le  mouvement 
3)  à notre  globe , qui  donnes  au  soleil  sa  lumière, 
3)  qui  gouvernes  l’univers  et  foules  aux  pieds  le 


(i)  [ Flanc  olympiacam  stolam  sacrati  nuncupant. 
ApuL,  Metamorph.,  lib.  xi,  p.  240.  M.  de  Sainte-Croix 
a déjà  appliqué  ce  passage  un  peu  arbitrairement  aux  mys- 
tères de  Mithra  (çi-dev,*  note  i,  p.  1 34 )*  Cette  application 
acquerroit  plus  de  vraisemblance , si  on  lisoit  ^ avec  Reine- 
sius,  leonticam , au  lieu  d’ olympiacam  ; mais  il  faut  avouer 
que  cette  correction  est  bien  hardie.  M.  de  Sainte-Croix  a 
tâché  de  rendre  raison  du  nom  d 'olympiacam  donné  à 
cette  chîamyde.  S.  de  S.  J 
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»Tartare;  les  astres  t’obéissent,  tu  règles  l’ordre 
» des  saisons,  tu  réjouis  tous  les  dieux,  les  élé- 
» mens  te  sont  asservis,  les  vents  ne  soufflent  et 
» les  nuages  ne  s’assemblent  qu’à  ton  gré , les  se- 
» mences  ne  peuvent  germer  ni  les  plantes  croître 
» sans  toi  ».  Isis  avoit  dit  elle-même,  en  apparois- 
sant  à Lucius  : « Me  voici , moi  qui  suis  la  Nature, 
» mère  de  toutes  choses,  souveraine  de  tous  les 
» élémens,  l’origine  des  siècles,  la  plus  grande  des 
» divinités,  la  reine  des  mânes,  la  plus  ancienne 
» habitante  des  cieux,  l’image  unique  des  dieux 
» et  des  déesses.  Les  voûtes  éclatantes  du  ciel , les 
» vents  salutaires  de  la  mer,  et  le  déplorable  si- 
» îence  des  enfers  , reconnoissent  mon  pouvoir 
» absolu.  Je  suis  la  seule  divinité  révérée  dans 
» l’univers,  sous  plusieurs  formes,  avec  diverses 
» cérémonies  , et  sous  différens  noms.  Les  Phry- 
» giens  m’appellent  la  déesse  de  Pessinunte , la 
» Mère  des  dieux  ; les  Athéniens,  Minerve  Cécro- 
» pienne  ; les  Cypriotes,  Vénus  Paphienne;  les 

» babitans  d’Eleusis,  l’ancienne  Gérés Les 

» Égyptiens  , recommandables  par  l’antiquité  de 
» leur  doctrine , sont  les  seuls  qui  m’honorent 
» d’un  véritable  culte  , et  qui  me  donnent  mon 
» vrai  nom  , la  Reine  Isis  (i)  ».  Dans  ce  langage 
d’un  polythéisme  raffiné  , on  ne  peut  mécon- 
noître  le  panthéisme,  la  nature  déifiée,  le  sys- 


(i)  Apul. , Metamorph.,,  lib.  xi,  p.  226. 
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tème  de  lame  du  monde,  en  un  mot,  le  spino* 
sisme.  Si  l’on  croyoit  y voir  le  dogme  de  l’unité 
de  Dieu  , en  prenant  à la  lettre  quelques  exprès^ 
sions  isolées,  on  s’éloigneroit  du  véritable  sens 
d’un  texte  très-clair.  Tout  le  discours  d’Isis  n’est 
en  effet  qu’une  explication  ou  un  simple  com- 
mentaire de  ces  mots  : Je  suis  tout  ce  qui  a été , 
est  et  sera.  On  sait  que  c’étoit  l’inscription  gravée 
en  caractères  hiéroglyphiques,  qui  se  voyoit  sur 
la  porte  du  temple  de  cette  déesse  à Sais  (i),  et 
dont  nous  avons  deux  traductions  grecques  (2). 
D’ailleurs,  ceux  qui  ont  cru  voir  dans  Apulée 
qu’011  enseignoit  ici  aux  initiés  le  dogme  de 
l’unité  de  Dieu,  n’ont  pas  sans  doute  remarqué 
un  autre  passage  du  même  ouvrage  de  cet  écri-* 
vain  , où  Osiris  est  mis  fort  au-dessus  de  toutes 
les  divinités  (3).  Conséquemment,  Isis  ne  pou- 
voit  être  la  première  divinité  ; elle  étoit  encore 
moins  la  seule. 

On  enseignoit  dans  les  mystères  isiaques  une 
autre  doctrine,  celle  qui  concernoit  la  vie  future, 
Lorsque  Lucius  dit  qu’il  arriva  aux  confins  de  la 
mort,  et  foula  aux  pieds  le  seuil  de  Proserpine, 

(1)  IambL,  de  Myst.  * ($.  8,  cap.  5. 

(2)  Plut. , de  Is.  et  Osir.,,  §,  9 ; Proçl. , Comment,  in  Tim. 
Plat. } lib.  1,  p.  3o. 

(3)  JDeus  Deûm  maghorum  potior , et  majorum  sum- 
mus , et  siumnorum  maxïmus , et  maximorum  regnator 
Osiris , etc.  Metam.j,  lib.  xi^  p.  245. 
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n’est-ce  pas  une  allégorie  assez  claire  des  craintes 
dont  il  s’imaginoit  être  délivré  par  son  initia- 
tion ? Au  reste , toute  difficulté  s’évanouit  par 
ces  promesses  que  lui  fait  Isis  : « Tu  vivras  heu- 
» reux,  tu  seras  plein  de  gloire  sous  ma  protec- 
» tion.  Quand  , ayant  atteint  le  terme  de  ta  vie, 
» tu  seras  descendu  aux  enfers,  tu  habiteras  les 

» Champs  Élysées Si , par  ton  zèle  pour  mon 

y>  culte,  et  par  la  pratique  de  la  continence  et  des 
» privations  qui  te  seront  imposées,  tu  mérites 
» mes  faveurs,  tu  sauras  qu’il  est  en  mon  pouvoir 
» de  prolonger  tes  jours  au-delà  du  temps  que  le 
» destin  a prescrit  ».  A l’espoir  de  jouir  après  la 
mort  d’une  félicité  assurée,  se  joignoit  donc  celui 
d’une  vie  longue  et  heureuse,  espoir  sur  lequel 
il  n’est  jamais  difficile  de  tromper  les  hommes, 
parce  que  leur  bonheur  consiste  à céder  à la  force 
de  cette  illusion. 

Non-seulement  Isis  étoit  regardée  comme  ayant 
le  pouvoir  d’arrêter  l’exécution  des  arrêts  des 
Parques,  de  détourner  les  malignes  influences 
des  astres,  de  soustraire  ses  favoris  aux  coups  de 
la  fortune;  on  lui  attribuoit  encore  le  pouvoir 
de  calmer  ou  de  prévenir  les  tempêtes,  et  de  faire 
échapper  les  navigateurs  aux  périls  dont  la  mer 
les  menace  (1).  C’est  pourquoi  on  consacroit  à la 
déesse  un  navire,  et  on  célébroit  sa  fête  dès  que 


(1)  Apul.,  Melam. , lib.  xi,  p.  2 26 > 241,  etc. 

L iv 
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les  orages  qui  régnent  pendant  l’hiver  ne  se  fai- 
soient  plus  sentir,  et  que  les  flots,  devenus  pai- 
sibles , permettoient  aux  bâtimens  d’appareil- 
ler (r).  Personne  n’ignore  que  l’heureuse  position 


(1)  Hesiode  prescrit  de  s’abstenir  de  toute  navigation 
après  le  coucher  des  Pleïades , c’est-à-dire , à partir  des 
derniers  jours  du  mois  d’octobre. 

E/  ê't  ce  votu'lihlqç  ê'ua-7re/it(ptXov  ’i/Xipoç  alpvj , 

E vr’  ùv  TlXqïctê'eç , o-êtvog  obpi/uov  £lplavoç 
<ï>  ivyovo-oti , ‘7ri7r<]a(riv  iç  vjzpouê'zoï  Trôvrovy 
Aq  rire  ■prûiv'Joicov  àvipav  &vov(riv  â^Tou. 

„ \ ! > ~ V > \ V ! 

xiui  TÛTi  (tqKiTt  vquç  ££g*V  £V*  OlVOTTt  nov^u. 

Oper.  et  Di.,  v.  618-622. 

Suivant  Végèce  (de  Re  milit.,  lib.  v,  cap.  9) , à compter 
du  18  avant  les  kalendes  d’octobre  ( *4  septembre),  la  na- 
vigation étoit  regardée  comme  dangereuse.  On  la  regar- 
doit  comme  impraticable,  à partir  du  3 des  ides  de  no- 
vembre (11  novembre),  à cause  des  tempêtes  connues  de 
nos  marins  sous  le  nom  de  coups  de  vents  des  Morts . Les 
mers  demeuroient  fermées  ( maria  clauduniur ) jusqu’au 
6 des  ides  de  mars  ( 10  mars).  A Rome,  on  célébroit  l’ou- 
verture de  la  navigation,  à cette  époque,  par  des  joutes  et 
des  spectacles.  Malgré  cela , les  flottes  ne  se  mettoient  guère 
en  mer  avant  les  ides  de  mai  (i5  mai). 

[Cette  expression,  ouvrir  et  fermer  la  mer , est  encore 
usitée  dans  le  Levant,  et  l’ouverture  de  la  navigation  est 
accompagnée  de  bénédictions  et  de  cérémonies  religieuses. 
Voici  ce  qu’on  lit  à ce  sujet  dans  les  lettres  de  Busbecq  : 
Cwn  Grœcorum  sacerdotibus  mos  sit , certo  veris  tempore 
aquas  consecrando  mare  clausum  veluti  reserare  , 
ante  quod  tempus  non  facile  se  commettant  fluctihus , cfb 
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de  Corinthe  l’avoit  rendue  le  centre  du  commerce 
maritime  de  la  Grèce  : il  n’est  donc  point  éton- 
nant qu’elle  fut  celui  du  culte  d’Isis,  protectrice 
de  la  navigation.  Quoique  les  Egyptiens  fussent 
ennemis  de  cet  art , autant  par  goût  que  par  prin- 
cipe religieux,  cela  ne  les  empêchoit  pas  néan- 
moins de  faire  honneur  de  sa  découverte  à cette 


ea  cœremonia  nec  Turcæ  absunt . Paratis  ergo  rébus  ad 
navigandum , subinde  ad  Grœcos  accédant , percunctan- 
turque  an  nondum  etiam  sit  acquis  dictum  bene.  Quocl  si 
negent,  navigationem  dijferunt;  si  factum  responcleanty 
naves  conscendunt  etc  navigant  (Aug.  Gislen.  Busbeq.  De 
Légat.  Turc.  Epistol. , epist.  3,  p.  160,  ed.  Hanov. , J629). 
C’est  sans  doute , comme  l’a  conjecturé  le  P.  Goar,  pour 
ouvrir  la  navigation  et  bénir  la  mer , que  l’Eglise  grecque 
fait  usage  d’une  prière  qui  se  trouve  dans  presque  tous  les 
rituels  grecs  ^ au  nombre  de  celles  qui  doivent  être  pro- 
noncées quand  le  patriarche  ou  l’évêque  le  trouve  conve- 
nable. Elle  est  intitulée  : Ey^  sîÙ  psXXov^o?  n xéuv,  yivofiiv*} 
sv  tu  ê' fourni  ti7ro  tou  7rot']pictf>%ou , et  elle  commence  ainsi: 

ûsTWo'Jci  Kupst  0 Oeoç  ijftœv , b KMr]M^lia<roiç  o-vy«7Ctev(roii  ro7ç  àyioiç 
p,u3-f]Tciïs  km)  M7ro<r']bXon;  rot))  km)  e7rtr]t/ïiijcruç  ru  XmiXmki  tccv  ùvé~ 
(KtàV)  et  finit  par  ces  mots  : *H  toimu 7*)  XtytTMi  km)  ssri 

7rXolov  (KiXXovToç  7cXuv.  Vid.  Goar,  Ev^oXoytov  ) seu  Ritual. 
Græc. , Lutet.  Paris.,  1647.  Fol.,  p.  878.  Dans  les  alma- 
nachs turcs,  le  jour  où  l’on  doit  commencer  à mettre  à la 
voile,  et  celui  où  doit  cesser  la  navigation,  sont  d’ordi- 
naire exactement  marqués  (Matth.  Frid.  Beck.,  Ephemer. 
Persar. , lib.  iv,  cap.  2,  p.  44).  La  même  chose  se  voit 
dans  des  calendriers  arabes.  Notic.  et  Extr.  des  Manuscr.  , 
tom.  I,  p.  261.  S.  de  S.} 
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déesse , à laquelle  ils  attribuoient  l’invention  des 
voiles  (1)  , et  la  construction  du  premier  na- 
vire (2). 

Il  est  assez  probable  que  le  culte  d’Isis  passa 
de  Corinthe  à Rome,  puisque  cette  déesse  portoit 
aussi  le  surnom  de  Pélagique  dans  cette  dernière 
ville  (3) , où  son  culte  paroît  s’être  établi  dès 
le  temps  de  Sylla  (4).  Comme  toutes  les  divinités 
égyptiennes,  Isis  n’y  fut  d’abord  tolérée  qu’avec 
peine  (5).  Chassée  ensuite  du  Capitole  avec  Séra- 
pis,  malgré  les  rumeurs  du  peuple,  sous  le  con- 
sulat de  Pison  et  de  Gabinius  (6),  l’an  58  avant 


(1)  Hygin.,  Fab.  cclxxvii. 

(2)  Fulgent.,  lib.  1,  cap.  25. 

(3)  Inscript,  ap.  Grut.,  p.  cccxii,  n°  5. 

(4)  Apul.,  lib.  xi,  p.  246. 

[ Plusieurs  critiques  pensent  qu’il  y a une  faute  dans  le 
passage  d’Apulée,  cité  par  M.  de  Sainte-Croix  : Collegii 
vetustissimi , et  sub  illis  Sullœ  temporibus  conditi , mu- 

nia gaudens  obibam . Le  culte  d’Isis  paroît  n’avoir  été 

autorisé  à Rome  que  sous  les  Triumvirs.  S.  de  S.  ] 

(5)  Macrob.  , Satura. , lib.  1,  cap.  7. 

(6)  Cœterum , Serapem , et  Isidem , et  Arpocratem , et 
Anubem  prohibitos  Capitolio  Varro  commémorât , eo- 
rumque  statuas  à senatu  dejectas , nonnisi pervim  popu- 
larium  restructas  ; sed  tamen  et  Gabinius  consul  Jcalen- 
dis  januariis , cùm  vix  hostias  probaret,  prœ  popularium 
cœtu , quia  nihil  de  Serape  et  Iside  constituisset , potio- 
rem  habuit  senatus  censuram  quàm  impetum  vulgi,  et 
aras  institui prohibait.  Tertull.,  ad  Nat.,  lib.  ix  cap.  10, 
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J.  C. , elle  ne  revint  que  peu  de  temps  avant  les 
dernières  guerres  civiles,  dans  cette  capitale  du 
monde  , où  ses  mystères  s’établirent  alors,  et  eu- 
rent de  nombreux  partisans.  Appien  raconte  que 
l’édile  Volusius,  cherchant  à éviter  la  proscription 
des  triumvirs,  emprunta  d’un  isiaque  sa  robe  de 
lin  et  son  masque  à tête  de  chien.  Dans  cet  équi- 
page, il  se  rendit  par  les  chemins  ordinaires,  un 
sistre  à la  main,  et  demandant  l’aumône , auprès 
du  jeune  Pompée  (i).  Si  les  yeux,  comme  le  re- 
marque très-bien  Fréret  (2) , n’avoient  pas  été 
accoutumés  à voir  des  hommes  dans  ce  bizarre 
ajustement,  rien  n’eût  été  plus  propre  à faire 
arrêter  Yolusius  par  les  premiers  qui  l’eussent 
rencontré. 

Yirgile  parle  avec  tant  de  mépris  des  divinités 
égyptiennes  (3),  que  son  ancien  commentateur, 
Servius,  pense  que  leur  culte  ne  fut  introduit, 
ou , si  l’on  veut,  rétabli  à Rome  qu’a  près  le  règne 
d’Auguste.  Sous  les  successeurs  de  ce  prince , la 
superstition  semblant  croître  avec  la  dépravation 
générale  des  mœurs,  les  mystères  d’Isis  eurent 

p.  47.  C,  ed.  cum  not.  var.  Vid.  et  Apologet. , cap.  6, 

p.  7.  R. 

(1)  Appian. , de  Bell,  civil.,  lib.  iv,  cap.  47,  in  Roman, 
bistor. , tom.  II,  p.  5g2,  ed.  Schweighæus. , Lips.,  1785. 

| (2)  Acad,  des  Inscr. , tom.  XVI,  p.  276. 

(3)  Omnigenûmque  Deûm  monstra  et  latrator  Ann ■* 
l£ù-.  Æn. , lib.  viii,  v.  698. 
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beaucoup  de  vogue  ; et  au  temps  de  Domitien , ils 
n’étoient  plus  que  ceux  de  la  débauche  (1).  C’étoit 
dans  les  jardins  du  temple  même  de  cette  déesse 
que  les  adultères  se  commettoient , et  les  femmes 
s’y  prostituoient  sans  crainte  (2).  En  falloit— il  da- 
vantage pour  mériter  à ces  cérémonies  la  protec- 
tion de  Commode  et  de  Caracalla  ? On  y vit  le 
premier,  la  tête  rase,  avec  la  figure  d’Anubis  sur 
les  épaules,  et  se  servant  de  son  museau  de  chien 
pour  assommer  les  assistans.  D’autres  fois,  il  for- 
çoit  les  malheureux  initiés  à se  frapper  la  poi- 
trine jusqu’à  courir  un  danger  imminent  de 
mort  (3).  On  ignore  si  Caracalla  fut  moins  inhu- 
main dans  les  mêmes  cérémonies  : il  y porta  aussi 
la  statue  d’Anubis;  mais  il  surpassa  Commode 
par  sa  magnificence,  en  élevant  des  temples  à 
Isis  (4). 

Le  plus  célèbre  de  ces  édifices  étoit  celui  du 
Champ  de  Mars  : là  se  faisoient  les  cérémonies 
de  l’initiation  , à laquelle  on  se  préparoit  pen- 
dant dix  jours  , par  l’abstinence  de  la  chair  et 
une  continence  rigoureuse.  L’une  et  l’autre  pra- 

~ . (1)  Juven.^  Sat.  vi,  v.  488. 

(2)  Apud  templum  Isidis , lenœ  > conciliatricis  : quia 
in  hortis  templorum  ejus  adulteria  committuntur.  Schol. 
Juven. , ad  vers.  mod.  laud. 

(3)  ÆL  Lamprid.j,  in  Script.  Hist.  August. , tom. 
p.  497  ? ed.  cum  not.  var. 

(4)  Æl.  Spartian.  • ibid. , p.  728. 
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tiques  étoient  aussi  en  usage  dans  les  mystères 
d’Osiris  ( i ) , remarquables  par  quelques  rites 
différens  de  ceux  des  mystères  d’Isis,  quoique 
le  culte  de  ces  deux  divinités  fût  réuni.  Les 
thyrses,  les  branches  de  lierre  étoient  consacrés 
spécialement  à Osiris,  et  portés,  par  les  initiés, 
dans  ses  cérémonies  mystérieuses. 

Comme  la  réception  des  initiés  rendoit  beau- 
coup d’argent  aux  prêtres,  il  n’est  point  étonnant 
non-seulement  qu’on  trouvât  dans  le  même  tem- 
ple deux  sortes  de  mystères,  mais  encore  qu’on 
se  fit  initier  en  l’honneur  d’une  même  divinité 
jusqu’à  trois  fois  (3).  C’étoit  à la  dernière  initia- 


(1)  Apid.,  Metam.,  lib.  xi,  p.  243,  etc. 

( (2)  [ Les  diverses  initiations  dont  il  est  question  dans  le 
récit  d’Apulée,  ont  été  le  sujet  d’une  thèse  soutenue  en 
1786,  à Strasbourg,  par  M.  J.  J.  Iægle,  sous  la  présidence 
pe  M.  Oberlin.  Le  seul  point  remarquable  dans  cette  thèse, 
p est  ce  que  dit  l’auteur,  du  but  que,  suivant  lui,  s’est  pro- 
i posé  Apulée  dans  ce  récit.  Comme  tous  les  nouveaux  Pla- 
toniciens, il  a voulu  défendre  le  paganisme  des  reproches 
d’absurdité  et  d’immoralité,  que  lui  faisoient  avec  tant 
d avantage  les  docteurs  de  l’Eglise  chrétienne.  Les  mystères 
passoient  pour  des  institutions  destinées  à faire  entrer  les 
hommes  dans  une  vie  nouvelle,  et  à leur  assurer  par-là  le 
bonheur  en  ce  monde  et  dans  un  monde  futur.  C etoit 
constamment  aux  mystères  qu’en  appeloient  les  prêtres  et 
les  philosophes  païens,  quand  ils  vouloient  persuader  que 
l’idolâtrie  avoit  aussi  ses  dogmes  sublimes,  sa  morale  pure, 
sa  religion  spirituelle  et  conforme  à la  raison.  Hanc  A pu- 
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tion , à cause  de  la  vertu  prétendue  du  nombre 
trois,  qu’on  promettoit  aux  adeptes  une  félicité 

leius  tuiturus  opinionem , dit  M.  lægle  , et  gestiens  mys - 
teria  quæ  dudum  erant  delapsa , ad  pristinum  célébré 
tatis  auctoritatisque  splendidum  evehere  gradum sub 
fabulœ  specie  hoc  efficere  tentavit.  M.  de  Sainte-Croix, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  n’est  pas  éloigné  de  cette 
opinion. 

Quant  à la  doctrine  enseignée  dans  les  mystères,  M.  lægle 
pense  que  dans  leur  origine,  et  chez  les  Egyptiens,  les 
mystères  servirent  à fortifier  et  à conserver  les  dogmes  de 
l’immortalité  de  lame , de  la  métempsycose , et  d’un  état  de 
peines  ou  de  récompenses  après  cette  vie.  Les  explications 
physiques  du  mythe  d’Isis  et  d’Osiris  lui  semblant  trop 
recherchées  pour  ces  siècles  anciens,  il  aime  mieux  les  at- 
tribuer aux  nouveaux  Platoniciens  et  aux  philosophes 
d’Alexandrie.  Enfin  il  expose  ainsi  son  opinion , relative- 
ment à la  doctrine  enseignée,  du  temps  d’Apulée,  dans 
les  mystères  Isiaques,  combinés  en  plusieurs  choses  avec 
ceux  de  Cérès  et  de  Mithra  : 

Idem  numen  variis  regionibus , ob  varia , quæ  illi 
conveniunt,  attributa , sub  variis  nominibus  invocari ; 
pœuas  post  morlem  homines  manere  vel prœmia  ; Isiacis 
initiatos  hac  vita  et  altéra  sub  prœsidio  esse  deœ  Isidis; 
liane , ultra  statuta  fato  spatia , vitam  prorogare  posse; 
eam  mari  terraque  homines  pro,tegere  ; fortunam  adver- 
sam  et  stellarum  noxios  cohibere  meatus , cunctisque 
prospicere  rebus  : prœcipua  fere  sunt,  quæ  in  his , si 
ylpuleium  consulueris , ipsius  saltem  temporibus , docta 
fuisse  videntur. 

Si  le  but  d’Apulée  étoit  tel  que  le  suppose  M.  lægle, 
n’a ur oit-il  pas  dû  montrer  plus  de  respect  pour  les  mœurs. 
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inaltérable.  Cette  dernière  initiation  étoit  comme 
la  perfection  et  le  complément  des  précédentes. 
Elle  n’avoit  point  pour  but  de  réparer  quelques 
omissions  qui  auroient  pu  rendre  les  deux  pre- 
mières milles  ou  imparfaites  (i),  mais  elle  devoit 
mettre  le  sceau  au  bonheur  et  à la  consécration 
des  initiés  (2). 


et  se  seroit-il  permis  des  détails  qui  révoltent  le  lecteur  le 
plus  tolérant? 

Quant  à l’objet  primitif  de  l’institution  des  mystères  , et 
aux  doctrines  qui  y furent  enseignées  à diverses  époques, 
j’ai  dit  ailleurs  ce  que  j’en  pense , et  je  persiste  à croire  que 
les  doctrines  ne  furent  jamais  qu’un  objet  accessoire , les 
rites  formant  véritablement  l’essence  de  ces  institutions. 
S.  de  S.  ] 

(1)  Nihil  est  y inquit,  quod  numerosa  sérié  religionis , 
quasi  quidquam  sit  prias  omissum , terreare.  Quin  assi- 
dua  ista  numinum  dignatione  lœtum  capesse  gaudium  , 
et  potius  exsulta , ter  futurus,  quod  aliis  vel  semel  vix 
conceditur ; teque  de  isto  numéro  merito  prœsume  sem- 
per  beatum . Apul. , Metam. , lib.  xi,  p.  246. 

(2)  Quod  felix  ac  faustum  > salutareque  tibi  sit  y animo 
gaudiali  rursum  sacris  initiare . Id. , ibid. 
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ARTICLE  IV. 

Des  Mystères  de  Cotytto , et  de  ceux  de  la  Bonne 
Déesse . 

Le  nom  seul  de  Cotytto  annonce  l’origine  étran- 
gère de  cette  divinité.  C’est  dans  la  Th  race  qu’il 
faut  chercher  sa  patrie  primitive  : de  là  son  culte, 
assez  ressemblant  aux  Bacchanales  (i) , passa  dans 
la  Grèce,  et  s’établit  à Athènes  et  à Corinthe.  Il 
fut  tellement  en  honneur  dans  cette  dernière 
ville , qu’on  y regarda  Cotys  ou  Cotytto  comme 
une  déesse  tutélaire  (2).  À Épidaure , elle  eut  un 
portique  qui  lui  étoit  consacré  (3).  Les  habitans 
de  Chio  l’ayant  reçue  directement  de  Thrace  % 
confondirent  sa  fête  avec  celle  des  Ithyphalles  (4). 
Cela  seul  doit  faire  conjecturer  que  la  décence  en 
étoit  bannie  : tout  ce  qui  va  être  rapporté  sert  à 
le  prouver. 

Un  des  poètes  célèbres  de  l’ancienne  comédie, 
Eupolis,  le  rival  d’Aristophane,  entreprit  de  dé- 


fi) Strab.  , lib.  1,  p.  470. 

(2)  Hesych. , in  voc.  KûTvr'jà  ; Suid. , in  voc.  QixraTqç , 
tom.  II,  col.  197. 

(3)  Pausan. , Corinth.,  cap.  17. 

(4)  Synes. , de  Cal  vit. , p.  85.  C,  et  Petav. , not.  àd  b. 
loc. , p.  34,  ed.  aller. , Lutet.  Paris.,  i63i.  Fol. 
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truire , avec  l’arme  du  ridicule , le  trop  grand 
crédit  dont  ce  culte  commençoit  à jouir  chez  les 
Athéniens.  En  conséquence,  il  fit  une  pièce  inti- 
tulée les  Baptes  (i) , où  il  n’épargna  point  les  ini- 
tiés à ces  mystères.  Ils  prenoient  sans  doute  ce 
nom  de  Baptes , à cause  de  quelque  ablution 
préparatoire,  comme  l’indique  l’étymologie.  Eu- 
polis.,  dit-on  , paya  bien  cher  sa  témérité  ou  plu- 
tôt son  courage  : les  partisans  de  Cotytto  le  noyè- 
rent dans  la  mer  (2).  A Rome  , Juvénal  n’eut  pas 
à craindre  un  sort  aussi  fâcheux  , quand  il  s’éleva 
contre  l’indécence  des  cérémonies  de  cette  divi- 
nité, qui  y avoit  changé  son  nom  thrace  en  ceux 
de  Fatua , de  Fauna  et  de  Bonne  Déesse  (3). 


(1)  Hephæst.,  Enchirid.,  p.  14,  ed.  Turneb. , Paris., 
1 553  ^ in- 4. 

(2)  Yid.  Politian.,  Misoell.,  cap.  10,  inOper.,  p.  284, 
ed.  Basil. 

(3)  [J’ai  cherché  en  vain  sur  quelle  autoriteM.de  Sainte- 
Croix  a identifié  Cotytto  avec  la  Bonne  Déesse.  Je  soup- 
çonne que,  11’ayant  pas  assez  réfléchi  sur  le  sens  du  passage 
de  Juvénal  (satyr.  11,  v.  91  et  92),  où  il  est  question  de 
Cotytto  et  des  Baptes,  il  a cru  que  le  poète  confondoit  les 
orgies  de  Cotytto  avec  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse. 
Mais  si  on  lit  attentivement  tout  cet  endroit  de  Juvénal, 
depuis  le  vers  83 , 011  reconnoîtra  que  le  poète  compare  les 
scènes  licencieuses  auxquelles  donnoit  iieu  le  culte  de  la 
Bonne  Déesse,  de  la  part  des  hommes  infâmes  qu’il  décrit, 
avec  ce  qui  se  passoit  à Athènes  dans  les  mystères  de  Co- 
tytto.  C’est  en  ce  sens  que  M.  de  Sainte-Croix,  un  peu 

11e  Part.  M 
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On  ne  doit  chercher  l’explication  des  deux  pre- 
miers noms  que  dans  la  langue  des  Sabins.  G’étoit 
ce  peuple  qui,  dès  avant  le  règne  de  Numa  (1), avoit 
transporté  à Rome  le  culte  de  cette  déesse,  culte 
qui,  dans  la  suite , se  mêla  tellement  avec  celui 
de  Cotytto,  qu’ils  ne  furent  plus  distingués.  Les 
femmes  seules  étoient  admises  dans  les  cérémo- 
nies nocturnes  de  ce  culte  : elles  se  pratiquoient 
dans  la  maison  du  consul,  en  présence  des  Ves- 
tales. La  mère  ou  la  femme  de  ce  magistrat  y pré- 
sidoit  (2) , et  avoit  l’intendance  des  sacrifices  qu’on 
y faisoit  pour  le  salut  du  peuple  romain  : c’est 
pourquoi  cette  prêtresse  étoit  appelée  Damia - 
tria. : (3).  La  coutume  ou  la  loi  sembloit  donc  avoir 
veillé  particulièrement  sur  la  décence  de  ce  culte, 
que  Clodius  viola  le  premier.  Depuis  cette  ac- 
tion, contre  laquelle  son  implacable  ennemi , Ci- 
céron , ne  cessa  de  lancer  les  traits  de  son  élo- 
quence, il  est  vraisemblable  que,  dans  ces  mys- 
tères , la  pudeur  ne  fut  plus  aussi  respectée  qu’elle 
l’étoit  auparavant.  C’étoit  cependant  par  sa  chas- 
teté que  Fauna  ou  Fatua  avoit  mérité  d’être  mise 
au  nombre  des  divinités,  et  d’être  honorée  sous 


plus  loin,  fait  lui-même  usage  de  ce  passage  de  J u vénal. 
S.  de  S.  ] 

(1)  Lactant.,  Divin.  Institut.,  lib.  1,  cap.  22. 

(2)  Plut.,  Vit.  Cicer. , tom.  I Oper. , p.  870.  D. 

(3)  Fest.,  in  voc.  Damium , p.  xlvii,  ed.  Sittari. 
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le  nom  de  la  Bonne  Déesse  (1)  : on  prétendoit 
qu’elle  n’avoit  jamais  vu  ni  entendu  d’autre 
homme  queFaunus,  son  mari  (2).  Dans  ce  cas, 
le  mérite  de  sa  chasteté  conjugale  n’auroit  pas  été 
très-grand;  sa  conduite  seroit  encore  moins  digne 
d’éloges  et  des  honneurs  de  l’apothéose , s’il  étoit 
vrai  qu’ayant  été  trouvée  ivre  elle  fut  fustigée  avec 
des  verges  de  myrte  (3).  Ces  traditions  avoient 
donné  lieu  à diverses  pratiques,  ou  bien  elles 
avoient  été  inventées  pour  rendre  raison  de  dif- 
férens  rites  qui  étoient  en  usage  dans  les  mystères 
de  la  Bonne  Déesse.  Non-seulement  les  hommes 
en  étoient  sévèrement  exclus  (4),  mais  encore 
tous  les  tableaux  qui  représentoient  un  homme, 
y étoient  voilés  (5).  Les  femmes  n’y  portoient 
point  de  couronnes  de  myrte  ; on  ne  voyoit  même 
aucune  branche  de  cet  arbrisseau  dans  le  tem- 
ple (6).  L’horreur  qu’on  y témoignoit  popr  le  myr- 
te, venoit  de  ce  qu’il  étoit  consacré  à Vénus  (7). 


(1)  Tertull.,  ad  Nat.,  lib.  n,  cap.  9,  p.  5g.  C ; Serv.  ad 
Æn.  lib.  vm , v.  314. 

(2)  Varr.,  ap.  Lact.,  Divin.  Institut.,  lib.  1,  cap.  22. 

(3)  Plut.,  Quæst.  Rom.,  tom.  II  Oper.,  p.  268.  D; 
Arnob.,  adv.  gent.,  lib.  v,  p.  168. 

(4)  Tibull. , Eleg.,  lib.  1,  eleg.  6,  v.  31  et  22  ; Propert., 
Eleg.,  lib.  iv,  eleg.  9,  v.  25  et  26. 

(5)  Juven.,  sat.  vi,  v.  841. 

(6)  Plut. , Quæst.  Rom. , tom.  II  Oper. , p.  268.  E. 

(7)  Cette  déesse,  dit  Plutarque,  qu’on  adore  aujour- 
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On  y permettait  les  libations  de  vin  ; mais  il 
falloit  l’appeller  lait,  et  couvrir  le  vase  qui  con- 
tenoit  cette  liqueur  (i). 

Si  les  plus  anciennes  traditions  relatives  à cette 
divinité  favorisoient  la  pudeur  et  la  décence,  des 
traditions  plus  nouvelles  fournirent  bientôt  un 
prétexte  au  désordre  et  à la  plus  infâme  débauche. 
Suivant  celles-ci  Fauna,  ou  la  Bonne  Déesse,  était 
fille  de  Faunus,  qui  brûla  d’un  violent  amour 
pour  elle.  Punie  de  sa  résistance  à coups  de  verges 
de  myrte,  elle  ne  céda  pas  néanmoins;  le  vin  fut 
alors  employé  pour  la  surprendre  ; et  malgré  son 
ivresse,  aucun  consentement  ne  put  lui  être  ar- 
raché. Enfin  son  père,  pour  satisfaire  sa  passion  , 
se  métamorphosa  en  serpent.  Plusieurs  de  ces 
reptiles,  apprivoisés  dans  le  temple  de  la  Bonne 
Déesse , faisoient  allusion  à cette  fable  (2) , dont 
l’origine  grecque  n’est  pas  difficile  à apercevoir. 
On  se  rappelle,  sans  aucun  effort,  l’inceste  de 
Jupiter,  sous  la  forme  d’un  serpent,  avec  Proser- 
pine. Falloit-il  autre  chose  que  de  tels  récits  pour 
corrompre  à Rome  les  mystères  de  cette  divinité? 

d’hui  sous  le  nom  de  Vénus-ATurcia , s’appeloit  autrefois 
Myrtia  (Quæst.  Rom.,  tom.  II  Oper. , p.  268.  E;  Plin., 
lib.  xv,  cap.  29)  : 011  l’adoroit  à Minturne  sous  le  nom 
de  Afarica . Serv. , ad  Æ n.  lib.  vu,  vers.  47- 

(1)  Plut.,  loc.  mod.  laud.  ; Arnob. , adv.  gent.,  lib.  v, 
p.  168. 

(2)  Macrob. , Saturn.,  lib.  1,  cap.  12. 
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« On  sait  à présent,  dit  Juvénal , ce  qui  s’y  passe, 
» quand  la  trompette  agite  ces  ménades,  et  lors- 
v que,  également  ivres  et  de  sons  et  de  vin,  elles 
» font  voler  en  tourbillon  leurs  cheveux  épars,  et 
» hurlent  à l’envi  le  nom  de  Priape  : quels  trans- 
» ports  ! quelle  fureur!  Saufeia,  la  couronne  en 
» main  , provoque  les  plus  viles  courtisanes,  et 
» remporte  le  prix  offert  à la  lubricité;  mais  à 
» son  tour,  elle  rend  hommage  aux  ardeurs  de 
» Médulline.  Celle  qui  triomphe  dans  cet  odieux 
» conflit,  est  censée  la  plus  noble.  Là,  rien  n’est 
» feint;  les  attitudes  y sont  d’une  telle  vérité, 
» qu’elles  auraient  enflammé  le  vieux  Priam  et 
» l’infirme  Nestor.  Déjà  les  désirs  veulent  être 
» assouvis;  déjà  chaque  femme  reconnoît  qu’elle 
» ne  tient  dans  ses  bras  qu’une  femme,  et  l’antre 
» retentit  de  ces  cris  unanimes  : Il  est  temps  d’in - 
» troduire  les  hommes . Mon  amant  dormiroit-il  ? 
» qu’on  l’éveille.  Point  d’amant  ! je  me  livre  aux 
» esclaves.  Point  d’esclaves!  qu’on  appelle  un 
» manœuvre.  A son  défaut  , l’approche  d’une 
» brute  ne  l’effraieroit  pas  (i)  ». 

Le  culte  de  la  Bonne  Déesse  n’appartint  pas 
toujours  exclusivement  aux  femmes;  les  hommes 
ne  voulurent  pas  dépendre  de  leurs  caprices,  ou 
des  besoins  de  leur  lubricité  , pour  participer  à 


(1)  Sat.  vi,  v.  3i4-34.  Je  me  sers  de  la  traduction  de 
M.  Dus  aulx , p.  ig5  et  196. 
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ses  mystères.  Ils  les  célébrèrent  de  leur  côté;  mais 
pour  observer  en  quelque  sorte  les  anciens  rites, 
ils  s’habillèrent  eux-mêmes  en  femmes.  La  tête 
parée  de  longues  bandelettes , et  le  cou  orné  de 
colliers,  ils  sacrifioient  une  jeune  truie,  et  of- 
froient  à la  déesse  un  grand  vase  plein  de  vin.  Les 
femmes  étoient  exclues  du  sanctuaire  , et  le  tem- 
ple ne  s’ouvroit  qu’aux  hommes.  « Loin  d’ici , 
D profanes  , s’écrioient-ils  ; vos  chanteuses  sont 
» bannies  de  ces  lieux.  Ainsi , ajoute  Juvénal , les 
» Baptes  célébroient  dans  Athènes,  à la  lueur  des 
» flambeaux,  leurs  nocturnes  orgies,  et,  par  des 
» danses  lascives,  fatiguoient  leur  Cotytto  (i)  ». 

Ce  que  le  poète  ajoute  relativement  au  cos- 
tume et  à la  parure  des  ministres  de  cette  divinité; 
le  portrait  qu’il  fait  de  l’un  d eux  buvant  dans 
un  phallus  de  verre  ; tous  les  traits  qu’il  accu- 
mule pour  peindre  leurs  mœurs  efféminées  ; en- 
fin , ces  expressions  par  lesquelles  il  termine  cette 
description  : « On  voit,  dans  ces  cérémonies,  les 
» mêmes  turpitudes  que  dans  les  mystères  de  Cy- 
» bêle  (a)  » , font  assez  apercevoir  la  ressemblance 
des  ministres  de  Cybèle  avec  ceux  de  la  Bonne 
Déesse  ; peut-être  Cybèle  et  la  Bonne  Déesse 
n’étoient-elles  dans  la  réalité  qu’une  seule  et 
même  divinité.  Cette  conjecture  a d’autant  plus 


(1)  Sat.  il,  v.  84-92. 

(2)  Juven.,  Sat.  11,  v.  110  et  1 1 1. 
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de  fondement,  que  la  dernière  étoit  prise  pour 
la  Terre,  dont  le  culte  avoit  été  uni  à celui  de 
Saturne  ou  du  Ciel  (i)  chez  les  anciens  habitans 
de  l’Italie.  Les  noms  de  Fauna  et  de  Fatua,  qu’on 
donnoit  à la  déesse , étoient  relatifs  à l’art  de  pré- 
dire l’avenir  (2)  : c’est  pourquoi  les  Romains  don- 
noient  pour  époux  à Fauna  un  devin.  Chez  les 
Grecs  aussi , l’art  de  prédire  l’avenir  avoit  été 
primitivement  un  des  attributs  de  la  Terre  (3). 

D’abord  pur  et  simple , le  culte  de  la  Bonne 
Déesse,  représentant  la  Terre,  ne  blessa  point  la 
décence  ; il  11e  fut  corrompu  que  par  son  union 
avec  celui  de  Cotytto  (4)-  L’esprit  de  débauche 
de  la  jeunesse  romaine,  et  le  fanatisme  intéressé 


(1)  Macrob.  , Saturn.  , lib.  1,  cap.  12. 

(2)  Varr. , de  Ling.  Lat.  , lib.  v,  cap.  7,  p.  66,  ed.  Bi- 
pont.  ; lib.  vi,  cap.  3,  p.  88  ; Macrob. , lib.  1,  cap.  12  ; 
Lact. , divin.  Instit.,  lib.  1,  cap.  22. 

(3)  ’Efioï  g fx.tj]vipy  olx,  xtsx\  f&ovoy,  Oiftiçy 
Kx)  Yxixy  vro^Xav  ovofcxrav  fcopÇy  ftlxy 
T 0 ftiXïiOV  VI  XpXlVOlTO  7rpoÙTè6ia-7TlKU. 

Æschyl.,,  Prometh. v.  209-211. 

Tlttfoitifiivov  oôv  i<rrj )v  iv  rov'JotÇy  Tîxa-ti^'avûç  iv  xoivciï  xx)  Tîjç 
tivxt  tû  fixv'jslov  ' xxi  rv]9  xpSLv  xù^v.  Pausan. , Phocic.  ^ 
cap.  5. 

(4)  [Je  répète  ici  l’observation  que  j’ai  faite- précédem- 
ment, et  Rajoute  que  je  ne  connois  aucune  autorité  qui 
puisse  donner  lieu  de  penser  que  le  culte  de  Cotytto  ait 
jamais  été  reçu  à Rome.  S.  de  S.  ] 


M iv 


3 84  RECHERCHES  SUR  LES  MYSTERES 

des  galles  ou  prêtres  de  Cybèle , achevèrent  de 
tout  perdre,  et  parvinrent  non-seulement  à rendre 
méprisables  ou  odieuses  ces  cérémonies,  mais  en- 
core à décrier  toutes  celles  du  paganisme.  Les  plus 
sacrées  furent  souillées , et  les  temples  devinrent 
Fécueil  de  la  vertu.  « Quel  autel  aujourd’hui  n’a 
'»  pas  son  Clodius?  » s’écrioit  Juvénal  (i),  sous  le 
règne  de  Domitien.  Depuis  cette  époque,  le  mal 
fit  encore  bien  des  progrès;  ils  ne  pouvoient 
qu’être  accélérés  à Rome  par  l’introduction  de 
tant  de  cultes  mystérieux  et  étrangers. 


(1)  Sat.  vi,  v.  345. 
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ARTICLE  V. 

De  la  décadence  totale  des  Mystères . 

L’empressement  des  orphiques  à initier  tout  le 
inonde , fut  la  première  cause  du  discrédit  dans 
lequel  tombèrent  insensiblement  les  mystères.  Il 
étoit  déjà  si  grand  sous  les  derniers  Césars , que 
les  rites  en  étoient  alors  mal  observés , suivant 
la  remarque  de  Josèphe  (i).  La  décadence  alla  tou- 
jours  depuis  en  augmentant.  Les  prêtres  de  Cy- 
bèle  y contribuèrent  beaucoup  : on  les  voyoit 
partout  jouer  le  rôle  denergu mènes s’adonnant 
à une  mendicité  scandaleuse,  ils  étoient  loin  de  se 
faire  respecter  par  l’honnêteté  de  leurs  mœurs. 
Ils  portoient  tout  ensemble  leur  divinité,  les  ob- 
jets de  son  culte  mystérieux,  et  leurs  provisions 
de  toute  espèce.  Apulée  fait  dire  assez  plaisam- 
ment à Lucius,  métamorphosé  en  âne  et  attaché 
au  service  de  ces  ministres  erra  ns  et  fanatiques, 
qu’il  leur  servoit  à la  fois  de  temple  et  de  gre- 
nier (2), 

Cet  écrivain  paroît  avoir  eu  en  vue , dans  son 

(1)  Contr.  Apion.  9 lib.  11,  §.  22,  tom.  II  Oper.,  p.485. 

(2)  — In  saccuîos dorso  meo  congerunt , utduplici 

scilicet  sarcinœ  pondéré  gravatus  , et  horreinn  simili  et 
templum  incedërem.  Metam.,  lib.  vin,  p.  i63. 
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ouvrage,  de  montrer  toute  l’extravagance  et  la 
turpitude  des  galles , afin  d’accréditer  le  culte 
secret  des  divinités  égyptiennes,  qu’il  vouloit  op- 
poser au  christianisme.  Il  secondoit  en  cela  les 
intentions  des  philosophes  éclectiques,  qui  cher- 
choient  à participer  à toutes  les  initiations,  à en 
rétablir  les  pratiques , et  à rémédier  aux  désordres 
qui  s’y  commettoient.  Les  magistrats  s’en  embar- 
rassoient  si  peu,  qu’ils  souffroient  qu’on  en  don- 
nât impunément  des  représentations  dans  les 
places  et  les  carrefours.  Là  des  charlatans  pré- 
tendoient  initier  la  populace  avec  des  cérémonies 
indécentes  et  tumultueuses , qui  ne  différoient 
guère  des  Bacchanales  les  plus  licencieuses  (i). 
Dès  le  temps  de  Cicéron , les  mots  mystères  et 
abomination  étoient  presque  synonymes.  War- 
burton  , qui  fait  cette  remarque  (a),  croit,  avec 
raison,  que  la  représentation  obscène  du  phallus, 
toutes  les  fables  scandaleuses  dont  elle  étoit  ac- 
compagnée, enfin  le  danger  des  assemblées  noc- 
turnes, sont  les  véritables  causes  de  la  corruption 
totale  des  anciens  mystères.  La  dernière  attira 
surtout  l’attention  des  empereurs  chrétiens.  Con- 
stance et  Gratien  défendirent  de  s’assembler  la 
nuit  (3)  ; mais,  sur  les  représentations  de  Prétex- 


(1)  Dion  Chrys. , Or.  xxxvi,  p.  447.  C. 

(2)  The  div.  Légat,  of  Mos. , tom.  I,  p.  169  et  170. 

(3)  Cod.  Theodos.,  lib.  xvi,  tit.  x,  leg.  5 et  7. 
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tat  (1) , leurs  édits  ne  furent  point  exécutés  à 
Éleusis.  La  proscription  générale  n’eut  donc  lieu 
que  sousThéodose,qui  non-seulement  renouvela 
les  lois  de  ses  prédécesseurs,  mais  encore  fit  dé- 
molir les  temples  (s).  Les  mystagogues  avoient 
prévu  cet  événement  ; et  ne  pouvant  l’empè- 
cher , ils  voulurent  avoir  du  moins  la  gloire  de 
le  prédire  (3). 

Ce  fut  environ  dix-huit  cents  ans  après  l’éta- 
blissement des  mystères  dans  la  Grèce,  qu’ils  se 
trouvèrent  tous  proscrits  et  abolis.  Ils  auroient 
meme  été  entièrement  oubliés , si  quelques-unes 
des  sectes  (4)  nées  dans  le  christianisme,  n’en  eus- 


(1)  Zosim.,  Hist. , lib.  iv,  cap.  3,  p.  284,  ed.  Reitemeier., 
Lips. , 1784. 

(2)  Cod.  Theodos.,  lib.  et  tit.  laudat,  25;  Sozomen., 
Hist.  eccles.,  lib.  vi,  cap.  20;  Chron.  Alex.,  p.  704. 

(3)  Eunap. , Vit.  Maxim.,  p.  g3,  ed.  Commelin. 

(4)  [ Dans  un  ouvrage  allemand  publié  à Leipsick  en 
1790,  et  intitulé  Essai  sur  les  Antiquités  ecclésiastiques 
des  Gnostiques , l’auteur  (M.  Fr.  Miinter)  n’a  point  hésité 
à reconnoître  que  toutes  les  sectes  des  Gnostiques  avoient 
beaucoup  emprunté  aux  mystères  du  paganisme,  tels  qu’ils 
étoient  de  leur  temps.  S’étant  séparés  de  l’Eglise,  prin- 
cipalement par  haine  pour  le  judaïsme  dont  les  traces 
s’étoient  conservées  dans  les  premières  sociétés  chrétiennes, 
et  par  un  zèle  mal  entendu  pour  un  spiritualisme  plus  re- 
levé, ils  firent  encore  plus  d’efforts  que  certains  pères  de 
l’Eglise,  pour  concilier  les  dogmes  chrétiens  avec  les  idées 
de  cette  philosophie  qui  régnoit  alors , et  qui  étoit  un  nié- 
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sent  imité  ou  fait  revivre  certaines  pratiques.  Ter- 
tullien  reproche  aux  Valentiniens  d’avoir  dérobé 

lange  des  systèmes  de  Pythagore  et  de  Platon.  Cette  doc- 
trine 5 qui  sembloit  propre  à soutenir  et  même  à relever  le 
crédit  du  paganisme,,  avoit  pénétré  dans  les  sanctuaires, 
et  les  hiérophantes  ne  l’enseignoient  pas  moins  que  les  phi- 
losophes. Les  sectaires  qui  vouloient  l’introduire  dans  le 
christianisme,  imitèrent  ceux  qui  l’avoient  introduite  dans 
le  culte  païen  ; ils  se  conformèrent,  et  dans  leur  manière 
énigmatique  d’enseigner,  et  dans  les  pratiques  de  leur 
culte,  et  dans  les  formes  d’initiation  ou  d’admission  à leur 
société,  k ce  qui  se  pratiquoit  dans  les  mystères.  Cette 
conduite  leur  procuroit  deux  avantages  ; le  premier  étoit 
d’attirer  dans  leurs  sectes  des  hommes  instruits,  des  phi- 
losophes que  rebutoit  la  simplicité  du  christianisme,  et  qui, 
entraînés  par  le  goût  dominant  de  leur  siècle,  ne  pou- 
voient  renoncer  à leurs  hautes  spéculations  et  à leurs  doc- 
trines énigmatiques,  dont  le  principal  mérite  étoit  d’être 
hors  de  la  portée  du  vulgaire.  Le  second  avantage  qu’ils  y 
îrouvoient , étoit  de  ne  pas  s’exposer,  comme  les  Chrétiens 
fidèles,  à la  haine  et  à la  persécution  des  Païens.  Au  moyen 
des  nombreux  points  de  contact  de  leur  doctrine  avec  la 
philosophie  du  siècle,  ils  ne  pouvoient  point  être  regardés 
comme  les  ennemis  déclarés  delà  religion  dominante,  et 
des  dieux  qu’adoroit  Rome  et  l’empire  ; et  à l’aide  du  secret 
et  des  divers  rapports  que  leurs  pratiques  conservoient 
avec  celles  des  mystères,  ils  profitoient  du  respect  que 
tous  les  mystères  , quels  qu’ils  fussent , inspiroient  aux 
Païens , et  ils  étoient  à l’abri  des  persécutions  sous  ce  voile 
qu’on  n’osoit  soulever. 

Telles  sont  les  idées  générales  de  l’auteur  : il  faut  en  voir 
les  développemens  dans  l’ouvrage  même.  S.  de  S.  } 


leurs  cérémonies  à Éleusis  (i).  Si  nous  avions 
plus  de  connoissance  de  la  doctrine  qui  y étoit 
enseignée,  surtout  dans  les  derniers  temps,  nous 
pourrions  connoître  quels  rapports  elle  avoit 
avec  l’opinion  de  ces  hérétiques  sur  les  éons.  Cette 
dernière  étoit  conforme  aux  idées  des  nouveaux 
Platoniciens,  lesquelles  ont  certainement  été  adop- 
tées par  les  hiérophantes.  Peut-être  les  hiéro- 
phantes et  les  sectaires  se  servoient-ils  des  mêmes 
mots  mystiques  , dont  l’interprétation  toutefois 
dépendoit  du  système  qn’ils  embrassoient. 

Beausobre  exclut  avec  raison  du  nombre  des 
Chrétiens  les  Ophites  (2)  , parce  qu’on  n’étoit 
point  admis  dans  leurs  assemblées  qu’on  n’eût 
prononcé  des  imprécations  contre  Jésus  (3).  Ce- 
pendant nous  devons  en  faire  mention  ici.  Per- 
suadés que  le  serpent  qui  avoit  engagé  le  premier 
homme  à manger  du  fruit  défendu,  avoit  rendu 
au  genre  humain  un  grand  service,  ils  tenoient 
un  serpent  enfermé  avec  respect  dans  une  cor- 
beille. Au  moment  de  la*  célébration  des  mys- 
tères, la  porte  de  la  corbeille  étoit  ouverte  à ce 
reptile,  qu’ils  regardoient  comme  un  roi  tombé 



(1  ) Eleusinici  Valentiniani ' fecerunt  lenocinia.  Tertull.., 
adv.  Valent. p.  260.  B,  ed.  cum  not.  var. 

(2)  Hist.  du  JManich.,  liv.  iy,  cliap.  4,  tom.  II,  p.  66. 

(3)  Origen.,  contr.  Cels.,  tom.  I,  p.  65a.  A,  ed.  De- 
I.  lame. 
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du  ciel.  On  l’appeloit  alors  ; et  s’il  venoit , mon- 
toit  sur  la  table , et  s’entortilloit  autour  des  pains 
dont  elle  étoit  couverte , le  sacrifice  passoit  pour 
parfait.  Ces  pains  étoient  alors  rompus  et  distri- 
bués aux  assistans  (i). 

Les  termes  mystiques  et  la  formule  dont  les 
Marcosiens  se  servoient  à l’égard  de  leurs  adeptes* 
ainsi  que  les  réponses  de  ceux-ci , annoncent  clai- 
rement une  imitation  des  rites  observés  dans  les 
sanctuaires  du  paganisme  (2).  Les  Marcionites  et 
les  disciples  de  Tatien  , employoient  fréquem- 
ment les  lustrations  d’eau  dans  leurs  cérémonies, 
et  toujours  d’une  manière  fort  mystérieuse  (3). 

Les  Pépuziens,  qui  confioient  aux  femmes  les 
fonctions  du  sacerdoce , comme  celles  de  la  ma- 
gistrature, avoient  une  initiation  où  ils  faisoient 
apparoître  des  fantômes.  En  prononçant  certaines 
paroles,  ils  changeoient  en  bleu , dans  un  vase, 
la  couleur  pourpre , qui  avoit  rapport  aux  élé- 


(1)  S.  Epiph.*  aclv.  Hæres.  * tom.  I Oper.  * p.  272.  A. 

(2) . Ibid.*  p.  255.  B. 

(3)  Ibid.*  p.  3o4-  L;  3p2.  A. 

[ Peut-être  y a-t-il  * comme  je  Fai  déjà  dit,  quelque  chose 
de  vrai  dans  la  conjecture  de  M.  de  Sainte-Croix  et  cer- 
taines sectes  hérétiques  avoient-elles  emprunté  divers  rites 
des  mystères  du  paganisme.  Cependant  plusieurs  de  ceux 
dont  il  s’agit  ici  sont  regardés,  par  S.  Epiphane,  comme 
de  simples  imitations  des  cérémonies  chrétiennes , usitées 
dans  les  sacremens  du  baptême  et  de  Feucharistie.  S.  de  S.] 
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mens  ; ils  finissoient  leurs  cérémonies  en  admet- 
tant dans  leurs  assemblées  les  femmes  qui  avoient 
embrassé  leur  doctrine  (i).  Mais  une  horrible 
pratique  qu’ils  se  permettoient  étoit,  dit-on,  celle 
d’égorger  un  jeune  enfant  (2). 

On  ne  vit  jamais  de  semblables  victimes  dans 
le  bèma  des  Manichéens  : c’est  ainsi  qu?ils  nom- 
moient  leur  fête  la  plus  solennelle  (3).  Après  y 
avoir  pris  de  la  nourriture , et  avoir  consacré  de 
l’huile,  en  invoquant  la  divinité  sous  différens 
noms , ils  se  répandoient  cette  huile  sur  la  tête. 
Les  noms  dont  il  est  question  n’étoient  connus 
que  de  leurs  élus.  Ils  faisoient  aussi  usage  du 
mot  sabaoth , par  lequel  ils  entendoient  la  na- 
ture de  l’homme  et  le  père  de  la  concupiscence. 
Ces  expressions  n’auroient- elles  pas  désigné  le 
phallus,  et  ce  symbole  n’auroit-il  pas  reçu  une 
sorte  de  culte  chez  les  Manichéens  (4)?  On  les 


(1)  S.  Epiph.,  Anaceph. , tom.  II  Oper,  p.  141.  D. 

(2)  Ibid,  , p.  144.  C. 

(3)  Beausobre,  Hist.  du  Manich,  liv.  ix,  cliap.  6,  tom. 
II,  p.  713. 

(4)  S.  Epiph. , adv.  Hæres. , lib.  ni  , tom.  I Oper. , 
p.  646.  C. 

[M.  de  Sainte-Croix  s etoit  exprimé  dune  manière  bien 
plus  affirmative,  mais  j’ai  dû  modifier  ses  expressions,  et 
ne  présenter  ceci  que  comme  un  doute , d’autant  plus  qu’il 
me  paroît  très-incertain  que  l’on  doive  interpréter  ainsi  le 
passage  de  S.  Epiphane.  Il  est  à propos  d’en  transcrire  ici 
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accusa  d’une  infamie  révoltante,  et  qui  répugne 
à la  nature  (i);  mais  leur  historien,  le  savant 
Beausobre,  les  en  a disculpés  (2). 


le  texte.  Le  voici  : EvsretÀuro  Jg  ro7ç  zxMktcuç  uôrotj  [tôvotÇy 

où  7TÀ(0V  é7Trjoi  oùtrt  tov  âptS-ftov  çuv  7T0ïù<j-y<r$-z  , gy^gs-S-g, 

nul  fiûXhzrt  g \wl  Tqs  KiQuXvjç  tXutov  ijrapztir/utvov  àvô/uucrt  , 

vrpoç  rfqptypiov  rîjç  %l<rr\ta>ç  ruùrqç  * tu  iïi  ovofiuru  ptot  oùx  ztyu- 
yg paôf)  ' /uôvot  yup  ol  too^oiç  xpavrui  ’ nul  çr uàiv  to  7rup * 

qpt7v  rlpciov  nu)  ptzyu  ovopiu  ’ZuoUuQ  , uvro  zivui  rqv  Qocrtv  roù  ùv- 
SpconoUy  nui  <7eur\ipu  t%ç  t7rcS-vp&iaç  * nul  ê'iù  tovto  unhupioi  7rpoo -- 

/m  ^ * A / /-\  ^ J N * ^ 

XVVOVfTl  Tqv  î7riÏTV[Al0lV  y KJtOV  uurqv  qyovfttvot. 

Je  ferai  d’abord  observer  que  ceci  est  tout-à-fait  étranger 
au  béma  des  Manichéens.  Cette  onction  d’huile,  recom- 
mandée seulement  aux  élus,  paroît  une  imitation  de  la 
confirmation  des  Chrétiens.  C’est  seulement  à l’occasion  des 
noms  mystérieux  employés  dans  l’exorcisme  ou  la  consé- 
cration de  cette  huile,  que  S.  Epiphane  fait  mention  du 
sens  que  les  Manichéens  donnoient  au  mot  sabaoth . On 
pourroit  croire  que  S.  Epiphane  a seulement  voulu  dire 
qu’ils  entendaient  par  là  la  faculté  de  la  génération,  ou  ce 
sentiment  naturel  que  le  Créateur  a mis  dans  l’homme 
pour  la  propagation  de  son  espèce.  Manès  pouvoit  avoir 
personnifié  cet  instinct.  Mais,  en  admettant  même  qu’on 
doive  entendre  par  les  mots  h ç>vo-iç  roù  ûvôpa7rov,  l’organe 
de  la  génération , il  ne  suit  pas  de  là  que  les  Manichéens 
rendissent  un  culte  au  phallus.  Car  on  ne  sauroit  dire  quels 
sont  ceux  qui,  suivant  S.  Epiphane,  adoraient  la  concu- 
piscence comme  un  dieu,  parce  que  le  sens  du  mot  ùnxû- 
piot,  si  ce  mot  d’ailleurs  n’est  pas  une  faute,  est  incertain. 
Le  P.  Pétau  n’a  pas  osé  le  traduire.  S.  de  S.  ] 

(1)  S.  August. , de  Hæres. , cap.  46. 

(2)  Hist.  du  Manich. , lib.  ix,  chap.  7,  tom.  II,  p.  725. 
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S.  Épiphane  , après  avoir  montré  toutes  les 
erreurs  et  les  diverses  pratiques  des  hérétiques 
qui  ont  déchiré  l’Église  dans  les  premiers  siècles, 
finit  son  ouvrage  par  une  exposition  de  la  foi 
catholique.  Ce  savant  Père  semble  y avoir  prévu 
le  reproche  qu’on  feroit  un  jour  aux  Chrétiens, 
d’avoir  emprunté  plusieurs  cérémonies,  des  mys- 
tères des  Païens  : il  fait  sentir  la  différence  es- 
sentielle des  cérémonies  chrétiennes  et  des  rites 
du  paganisme,  et  montre  combien  les  véritables 
fidèles  avoient  toujours  répugné  à l’admission  de 
ces  rites  étrangers.  Si  quelques-uns  ont  été  con- 
sacrés par  l’usage , ce  n’a  jamais  été  que  ceux  qui 
ne  pouvoient  ni  offenser  la  décence,  ni  préjudi- 
cier à la  majesté  du  culte  divin. 

A la  vérité , les  premiers  Chrétiens  paroissent 
s’être  trop  souvent  servis  de  termes  relatifs  aux  ini- 
tiations païennes;  mais  quelquefois  ils  se  trouvè- 
rent forcés  d’en  emprunter  le  langage  : ils  durent 
aussi  ne  pas  négliger  les  précautions  qu’on  prenoit 
dans  la  célébration  des  mystères  du  paganisme, 
pour  éloigner  les  profanes.  «L’usage  de  l’Église, 
» dit  S.  Cyrille , évêque  de  Jérusalem , n’est  point 
» de  découvrir  aux  Gentils  ses  mystères,  surtout 
» ceux  qui  concernent  le  Père  et  le  Saint-Esprit. 
» Elle  se  garde  même  d’en  parler  clairement  aux 
» catéchumènes.  Au  contraire,  elle  le  fait  presque 
>>  toujours  obscurément,  de  manière  toutefois  que 
» les  fidèles  instruits  puissent  le  comprendre,  et 
ne  Part.  N 
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» que  les  autres  n’en  soient  pas  révoltés.  Le  dra- 
» gon  est  renversé  par  de  pareilles  énigmes  (i)  ». 
Ceci  fait  allusion  à la  régénération  par  le  baptême, 
qui  soustrait  les  boni  mes  à l’empire  du  démon  (2). 
Mais  cette  expression  figurée,  le  dragon , n’avoit- 
elle  pas  trop  de  rapport  avec  les  fables  que  les 
anciens  mystagogues  racontoient  dans  la  plupart 
de  leurs  mystères,  fables  dans  lesquelles  un  ser- 
pent j ou  oit  presque  toujours  un  rôle  plus  ou 
moins  considérable  ? 

Cette  formule  : « Eloignez-vous,  profanes;  que 
.»  les  catéchumènes,  et  ceux  qui  ne  sont  point 
» admis  ou  initiés, sortent  (3)  »,  renfermoit  assu- 
rément une  précaution  sage  et  nécessaire,  dans 
des  temps  où  les  ennemis  de  la  religion  cher- 
choient  à profiter  de  la  foiblesse  ou  de  l’indiscré- 
tion des  personnes  qui  n’étoient  point  encore 
affermies  dans  la  foi  ? On  vouloit  aussi  obvier 
par-là  aux  profanations  que  pouvoit  occasionner 
le  penchant  naturel  des  peuples  pour  les  an- 
ciennes superstitions. 

En  rejetant  d’un  coté  les  pratiques  de  l’initia- 
tion dont  ils  détestoient  l’abus,  et  de  l’autre,  en 
en  admettant  quelques-unes  dont  l’application 


(1)  Cateches.  vi,  p.  60.  C,  ed.  Prévôt. 

(2)  Ibid.  , cap.  3 , p.  20.  B. 

(3)  Yid.  Casaub.,  Exerc.  ad  Baron.  Annal.,  xvi,  p. 
555.  B. 


/ 
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étoit  sage,  les  anciens  Pères  ne  sont  pas  tombés 
dans  une  contradiction  aussi  étrange  que  l’ima- 
gine Warburton  (i).  Leur  dessein  n’étoit  pas, 
comme  il  voudroit  le  persuader,  si  fatal  à la  pureté 
du  christianisme.  S.  Clément  d’Alexandrie  pré- 
tendoit , au  contraire , relever  l’excellence  de  cette 
religion,  quand  il  employoit  cette  exclamation 
éloquente  : « O mystères  véritablement  sacrés! 
» ô lumière  pure  ! À la  lueur  des  flambeaux  , le 
» voile  qui  couvre  Dieu  et  le  ciel,  tombe.  Je  de- 
» viens  saint,  dès  que  j’ai  participé  à l’initiation  : 
» c’est  le  Seigneur  lui-même  qui  en  est  Fhiéro- 
» pliante  ; il  appose  son  sceau  à l’adepte  qu’il 
» éclaire  ; et  pour  récompenser  sa  foi , il  le  recom- 
» mandera  éternellement  à son  Père.  Voilà  les  or- 
))  gies  de  mes  mystères  : venez , et  faites-vous-v 
» recevoir  (a)  ». 

En  s’exprimant  ainsi,  ce  savant  Père  vouloit  se 
prêter  au  goût  des  Orientaux  pour  le  langage 
allégorique  et  mystérieux.  On  sait  l’usage  qu’en 
firent  les  Juifs  : quoique  cela  ne  soit  pas  de  mon 
sujet , je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  que, 

(1)  The  divin.  Légat,  of  Mosm  tom.  I,  p.  177. 

(2)  tuv  uyt'uv  ùç  uXvjèus  ptua-'j^p/uv  • ù (Çutoç  ûxtjpuTou  * 
i'oiê'ou^ouiuui  , tous  oupuvovç  xui  rov  Qtûv  t7ro7T<1èU(rxç  * uytoç 
ylvopxi)  puovftivoç  • iepoCpuv'ju  Je  0 xvptoç  , xui  rov  /xtxr'Jqy  a-typot- 
y itérai  ÇuTayuyav  • xett  'xaparlêeTui  tu  vrarpi  tov  7rez-t<r']£vxora> 
eciurt  Tvipoupiivov.  T uZtu  tuv  iptuv  /uva-^pluv  tu  fiax.%ivuuTU  ‘ îi 

&ovXu9  xxi  <ry  /uuoS.  Protrept. , p.  92. 

» ij 
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parmi  eux , les  Esséniens  avoient  une  espèce  d’ini- 
tiation. Ils  cherchoient  à imiter  les  Pythagori- 
ciens et  les  mystagogues  grecs,  soit  par  l’union 
fraternelle  dont  ils  se  faisoient  un  devoir,  soit  par 
le  serment  redoutable  qu’ils  exigeoient  (i) , soit 
enfin  par  le  respect  qu’ils  avoient  pour  un  certain 
nombre  (a).  Il  n’est  pas  inutile  d’observer  que 
le  récipiendaire  , chez  les  Esséniens  , portoit  un 
habit  blanc,  un  tablier  et  une  petite  hache  (3)*. 
Les  Gabbalistes  méritent  bien  autant  qu’eux  d’être 
mis  dans  la  classe  des  sectes  mystiques.  La  secte 
des  Druzes,  qui  subsiste  encore  en  Syrie,  peut 
bien  aussi  être  regardée  comme  une  association 
mystérieuse.  Ses  membres  donnent  à Mahomet 
le  nom  de  Satan,  et  ne  se  reconnoissent  entre 
eux  qu’au  moyen  d’une  formule  énigmatique. 
Lorsqu’un  Druze  en  rencontre  un  autre,  pour 
s’assurer  si  celui  à qui  il  parle  est  véritablement 
Druze,  il  lui  fait  cette  question  : Sème-t-on  dans 


(1)  Porphyr. , de  Abstin.,  lib.  iv,  J.  i r,  12,  1 3. 

(2)  Les  Thérapeutes,  qui  avoient  de  grands  rapports  avec 
les  Esséniens,  témoignoient,  selon  Philon,  leur  vénération, 
non-seulement  pour  le  nombre  sept,  mais  encore  pour  la 
vertu  de  ce  nombre  multiplié.  On  trouve,  jusque  dans  le 
douzième  siècle,  des  «Suifs  qui  menoient  une  vie  semblable 
à celle  des  Thérapeutes,  comme  l’observe  très-bien  le  pré- 
sident Bouhiér.  Lettres  sur  les  Tliérap.,  p.  76. 

(3)  Joseph.,  de  Bell.  Jud. , lib.  n,  cap.  8,  §.  5,  6 et  7, 
tom.  II,  p.  i6i-3,  ed.  Sig.  Plavercamp. 
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votre  pays  de  la  graine  de  myrobolan  ? S’il  répond  : 
Elle  est  semée  dans  le  cœur  des  fidèles  y aussitôt  il 
est  reconnu  pour  frère  (i). 

(1)  [Les  principaux  auteurs  qu’on  peut  consulter  rela- 
tivement aux  Druzes , sont  : Adler,  Muséum,  Cuficum 
Rorgianum 3 Romæ,  1782;  le  baron  de  Bock,  Essai  sur 
l’histoire  du  Sabéisme,  Metz,  1788  ; Venture  de  Paradis, 
a historical  Memoir  concerning  the  Druses , dans  l’ou- 
vrage intitulé  : Appendix  to  the  Memoirs  of  baron  de 
Tott,  Londres,  1786;  Silvestre  de  Sacy,  Chrestomathie 
arabe,  tom.  II;  Commentatio  de  notione  vocum  Tenzil 
et  Taouil  in  libris  qui  ad  Druzorum  religionem  perti- 
nent , in  Commentât.  Soc.  Reg.  Gotling , ann.  1799, 
tom.  XV  ; Mémoire  sur  le  culte  que  les  Druzes  rendent  à 
la  figure  d’un  veau,  dans  les  Mémoires  de  l’Institut,  Classe 
d’Hist.  et  de  Littér.  anc. , tom.  III. 

Les  Ismaéliens,  dont  les  Druzes  sont  une  branche  dégé- 
nérée, avoient  un  système  d’initiation  divisé  en  sept  grades, 
auxquels  on  n’étoit  admis  qu’après  beaucoup  d’épreuves. 
La  doctrine  qu’on  enseignoit  dans  les  degrés  inférieurs, 
étoit  bien  différente  de  celle  qui  formoit  le  vrai  système 
de  la  secte,  et  dont  le  but  étoit  de  substituer  la  philosophie 
et  J’autorité  cle  la  raison,  aux  dogmes  du  mahométisme  et 
à l’autorité  de  la  révélation. 

On  peut  encore  regarder  comme  une  secte  mystique, 
celle  des  Sofis,  qui  remonte  presque  à l’origine  du  maho- 
métisme, et  dont  la  doctrine  secrète  consiste  dans  un  spi- 
ritualisme exagéré , qui  ne  le  cède  guère  au  quiétisme  le 
plus  outré.  Cette  doctrine  semble  être  un  mélange  de  la 
philosophie  des  nouveaux  Platoniciens,  et  des  dogmes  spé- 
culatifs de  l’Inde.  Il  est  difficile  de  concevoir  que  ceux  qui 
en  font  profession , puissent  être  regardés  comme  de  vrais 

Niij 
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Nos  braves , mais  ignorans  chevaliers , pui- 
sèrent aussi  dans  la  Syrie , l’idée  d’une  asso- 
ciation secrète  dont  on  leur  dispute  en  vain 
detre  les  premiers  auteurs (1).  Différentes  choses 
qu’on  y débite  pourroient  bien  avoir  des  rap- 
ports marqués  avec  les  fables  d’Osiris  et  d Horus, 
ou  avec  la  mort  tragique  du  jeune  Iacchus.  Les 
questions  faites  aux  récipiendaires,  et  leurs  ré- 
ponses, rappellent  ce  qui  se  pratiquoit  à l’égard 
des  mystes  d’Eleusis.  L’usage  de  formules  et  de 
mots  barbares  ou  empruntés  des  langues  de 
l’Orient , offre  encore  un  rapprochement  assez 
frappant  avec  les  anciens  mystères,  et  peut  in- 
diquer l’origine  étrangère  et  orientale  de  ces 
modernes  associations.  Enfin  , les  vifs  regrets 
qu’au  temps  des  croisades  les  Juifs  dispersés 

Maliométans.  Une  chose  bien  digne  de  remarque,  c’est  que 
les  dogmes  mystiques  des  Sofis  sont  présentés  par  les  poètes 
les  plus  célèbres  de  la  Perse,  sous  les  emblèmes  du  vin, 
de  l’amour,  de  tous  les  plaisirs  et  de  la  débauche,  et  qu’ils 
les  trouvent  aussi  dans  les  préceptes  de  l’Alcoran,  tant 
l’allégorie  fournit  de  ressources  aux  égaremens  de  l’esprit 
et  du  cœur.  Un  autre  fait  non  moins  curieux , c’est  que  ces 
spiritualistes  ont  inventé  une  langue  toute  entière,  formée 
avec  beaucoup  d’art,  pour  dérober  au  commun  des  hom- 
mes la  connoissance  de  leurs  sublimes  rêveries.  Vov.  Notices 
et  Extraits  des  Manuscrits  du  Roi,  etc. , tom.  IX,  part.  ïre, 
p.  365  et  suiv.  S.  de  S.  ] 

(1)  M.  l’abbé  Robins,  Recherch.  sur  les  Initiât,  anc.  et 
modem.,  p.  114,  etc. 
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avoient  encore  de  la  destruction  de  leur  tem- 
ple (i),  auront  peut-être  fait  naître  cette  allégorie 
sur  son  rétablissement,  si  célèbre  dans  les  Loges. 
Mais  laissons  là  ces  rapprochera  en  s,  et  conten- 
tons-nous de  faire  observer  ce  penchant  naturel 
à l’homme,  pour  tout  ce  qui  porte  l’empreinte  du 
mystère.  Depuis  l’enfance  de  la  société  jusqu’à 
nos  jours , cette  inclination  a toujours  servi  uti- 
lement ceux  qui  ont  su  s’en  emparer:  sans  doute 
elle  produira  toujours  et  partout  les  mêmes  effets. 
Puisse-t-elle  du  moins  n’être  employée  qu’à  res- 
serrer les  liens  de  la  société,  que  relâchent  de  plus 
en  plus  l’intérêt  et  l’égoïsme  î 


(i)  Benjam.  Tud. , Itiner. , p.  83. 
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ECLAIRCISSE  MENS 

RELATIFS  A QUELQUES  ENDROITS  DES  RECHERCHES 
HISTORIQUES  ET  CRITIQUES  SUR  LES  MYSTÈRES  DU 
PAGANISME. 


I.  De  l'étymologie  des  noms  donnés  aux  mystères . 

( Torn.  /,  p.  i og.  ) 

Les  Grecs  se  servoient  des  mots  /tuç-iîfta,  Tstern, 
oçytcL,  pour  exprimer  les  cérémonies  secrètes  de 
leur  culte.  Casaubon  (i)  et  quelques  autres  sa- 
vans  dérivent  le  premier  du  mot  mistar  ou  mis- 
tor , lequel  signifie,  dans  la  langue  hébraïque, 
chose  cachée . Mais  il  y a long  temps  qu’Albert 
Schultens  a réfuté  cette  étymologie;  et  il  n’est 
point  nécessaire  d’avoir  recours  aux  langues  orien- 
tales, pour  expliquer  un  terme  grec.  S.  Clément 
d’Alexandrie  dérive  celui-ci  de  pv<rof>  chose  exé- 
crable (2) , à cause  du  crime  commis  à l’égard 
de  Bacchus , ou  de  Mvovc,  Myus,  nom  d’un  Athé- 
nien qui  périt  à la  chasse  : enfin,  il  observe  que 
[AvçiîpicL  diffère  peu  de  pvQnptet,  choses  7'elatives  à la 


(1)  Exerc.  ad  Annal.  Baron.,  xvi,  p.  542.  A.. 

(2)  Clem.  Alex.,  Protrept. , p.  12. 
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ckasse(i).  Il  est  facile  de  s’apercevoir  que  ce  savant 
Père  n’emploie  ces  étymologies  que  pour  tourner 
en  ridicule  les  objets  les  plus  sacrés  de  la  reli- 
gion grecque.  Les  conjectures  d’Iamblique  et  de 
Gornutus  ne  sont  pas  plus  admissibles.  Le  pre- 
mier fait  venir  le  nom  des  mystères,  de  parce 
que  la  magie  qu’on  exerçoit  par  le  moyen  des 
rats y étoit  la  plus  ancienne  (2);  le  second  le  dé- 
rive de  pvcriciv,  rassasier , l’agriculture  qui  nous 
nourrit,  étant  due  aux  auteurs  des  mystères  (3). 
Ces  opinions  sont  ridicules;  celle  qui  fait  venir 
ce  nom  de  y.vQof,  est  également  fausse  (4).  Le  mot 
(xvo-lripiov  est  un  substantif  dérivé  du  verbe  {jlvsiv  > 
fermer , d’où  se  forment  naturellement  pvçiptWi 
silence , pvçnç,  qui  a la  bouche  fermée  (5),  etc. 

Par  orgies , on  entendoit  en  général  des  céré* 


(1)  Proprement,  Fabulœ  venaticœ. 

[ Il  faut  voir  la  note  de  Sylburge  sur  cet  endroit  : il  ob- 
serve fort  bien  que  S.  Clément  veut  faire  entendre,  mais 
seulement  par  une  sorte  de  dérision,  que  le  nom  des  mys- 
tères vient  « \%o  tou  ftviïv  Koii  ôqptotiv,  parce  que  ^ par  le 
moyen  des  initiations , on  prenoit  en  quelque  sorte  les 
hommes  dans  des  filets.  S.  de  S.  ] 

(2)  Iambl.,  de  Amor.  Rhod.  et  Sin.,  ap.  Pliot.,  Cod.  xciv, 
p.  242,  ed.  Scbott. 

(3)  Cornutus,  cap.  28,  p.  2i3,  ed.  Gale. 

(4)  Etym.  magn.,  in  voc.  Mu^ptu>  col.  5g5. 

(5)  Eustath.,  ad  Homer.  Iliad. , lib.  xxiv,  p.  i35o, 
ed.  Rom. 
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mornes  religieuses  (i);  ce  110m  désigna  ensuite 
plus  particulièrement  les  fêtes  deBacchus.  Il  con- 
tinua cependant  d’être  employé , même  sur  les 
nionumens  (2) , pour  désigner  les  mystères  de 
Cérès  : c’est  pourquoi  S.  Clément  d’Alexandrie  le 
fait  venir  de  opyrt  > à cause  de  la  colère  dont  cette 
déesse  fut  animée  contre  Jupiter,  parce  qu’il  avoit 
favorisé  l’enlèvement  de  sa  fille  (3).  D’autres  dé- 
rivent ce  mot  de  opîyw,  je  désire  (4);  opinion  qui 
11’est  guère  plus  vraisemblable  que  celle  qui  en 
cherche  l’origine  dans  l’idée  d'éloigner  les  pro- 
fanes, to  f/pyuv  tv?  âpvYiTxç  (5).  De  opyta.,  les  Grecs 
firent  opytaÇziv,  dont  Platon  se  sert  dans  le  sens 
de  sacrifier ; de  là,  on  a ensuite  formé  bpytaçai , 
initiés , àvopyiarloi,  profanes  (6). 

Horus  de  Thèbes  disoit  que  les  télètes , Tètercd, 
étoient  de  grandes  fêtes,  accompagnées  de  céré- 
monies mystérieuses  (7).  Le  grammairien  Timée, 
et  un  ancien  lexicographe , expliquent  Téterai  par 


(1)  Serv. , ad  Virg.  Æn.,  lib.  vi,  v.  517  et  657. 

(2)  Chandl. , Inscript,  cxxiii,  p.  78. 

(3)  Protrept. , p.  12. 

(4)  Etym.  magn. , in  voc.  vO pyia,  col.  629. 

(5)  Schol.  Apollon.,  lib.  1,  ad  v.  920. 

(6)  Suid.,  in  voc.  ’AvopyiW,  tom.  I,  p.  216;  Tira.,  Lex. 
Plat.  , in  voc.  ci)iopy/u<rrJoi , opyié^aiv  et  o pyiua-'J&t , et  not. 
Ruhnken.  ad  h.  voc.,  p.  37,  1 96  et  196,  ed.  aller. 

(7)  Etym.  magn.  , in  voc.  T^sr^,  col.  751. 


DU  PAGANISME. 


2o3 

cérémonies  et  sacrifices  mystérieux  (i).  Hésychius 
explique  tsAst*/  par  fêtes  (2);  mais  il  auroit  dû, 
comme  Philémon  , dont  M.  deVilloison  a publié 
des  extraits  , désigner  l’acception  propre  de  ce 
mot,  en  ajoutant  l’épithète  mystiques  (3).  En  con- 
séquence, on  appela  les  initiés  tsa vpzvot -,  et  to 
'rîKîïa-^du  fut  employé  pour  t 0 [avûo-Qcu  , être  ini- 
tié (4):.  Tèlete  étoit  dérivé  de  tsW,  fin , perfec- 
tioji  (,5).  En  effet,  les  télètes  étoient  proprement 
la  dernière  initiation  à laquelle  les  adeptes  par- 
faits étoient  admis  (6);  ce  qui  engage  Plutarque 
à dire  que  lepoptée  est  la  fin  de  l’initiation  (7). 
Chrysippe  explique  tsa naî  par  choses  finales  , 
parce  que  c’étoient  les  choses  les  plus  excellentes 
dont  les  hommes  pouvoient  être  instruits  (8). 


(1)  Tim.,  Lex.  Plat..,  p.  25 1,  ed.  aller.;  Etym.  magn., 
in  voc.  T ttervj , col.  761. 

(2)  In  voc.  T tteTctt. 

(3)  Excerpta  Lexici  Philemonis,  in  110t.  "Villoison.  ad 
Apollonii  Lex.  Homericum,  tom . II , p.  767. 

(4)  Ibid.,  tom.  Il,  p.  767  et  768. 

(5)  Eurip. , Hippol. , v.  25  et  seq. 

(6)  Chrysipp. , in  Etym.  magn.,  voc.  TeWj^- 

(7)  Plutarque  parlant  de  la  nature,  considérée  comme 
le  principe  intellectuel  et  éternel  de  toutes  choses,  dit  que 
la  contemplation  est  la  fin  de  la  philosophie,  comme  l’époj> 
tée  est  la  fin  des  mystères  ou  de  l’initiation  : ’Ek \ y 

xeii  uïê'iov  Çoff-iv  y ijç  &èot  reXoç  î<rrj)  tyt'hoarotyi'oiç , oiov  t no  Tritia. 

*JeXtTÎjç.  Sympos. , lib.  vin,  p.  718.  D,  tom.  II  Oper. 

(8)  Etym.  magn.,  loc.  mod.  laud. 
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Telle  étoit  la  véritable  signification  de  ce  mot, 
dont  cependant  on  se  servit  pour  désigner  les 
mystères  en  générai , et  quelquefois  les  fêtes  et 
les  sacrifices. 

IL  De  T étymologie  de  quelques-uns  des  noms  de 
Cérès.  ( Tom . I , p.  1 44*  ) 

Ce  ne  fut  qu’après  le  siècle  d’Homère  et  d’Hé- 
siode, qu’on  donna  à Cérès  le  nom  de  A ««  : c’est 
pourtant  de  ce  nom  et  de  pnVip,  qu’est  formé 
AvpYilnp,  suivant  un  sclioliaste  grec  (i).  D’autres 
écrivains  dérivent  de  <P&tco,  je  brûle  (2),  parce 
que  Cérès  ravagea  la  terre  en  cherchant  Proser- 
pine; de  cfW,  mot  qui,  chez  les  Crétois,  veut 
dire  orgeJjS) , à cause  de  la  découverte  de  l’orge 
faite  par  Cérès;  enfin,  de  , je  trouve  (4), Cérès 
ayant  trouvé,  après  de  longues  et  pénibles  cour- 
ses, sa  fille,  appelée,  par  cette  raison,  A nïwn*  ou 
plutôt  A tiûùlvn  (5). 


(ï)  Ad  Hesiod.  Theog.,  v.  454,  p.  268,  ed.  Heins. 

(2)  Etym.  magn.,  in  voc.  Ajjcy,  col.  â63. 

(3)  Ibid. , col.  264. 

(4)  Eustath..,  ad  Homer.  Odyss.,  lib.  xi,  p.  1675,  ed. 
Rom.  ; Etym.  magn. , in  voc.  Aj^tê,  col.  263. 

(5)  Callim. , Fragm.  xlviii,  p.  317,  ed.  Græv.  Yid. 
Not. , p.  43 1 et  482,  ed.  Ernest. 

Quelques  poètes  latins  ont  rendu  ce  nom  par  celui  de 
Deoïct,  et  Dédis.  Ovid,,  Metam.,  lib.  vi,  v.  114;  lib.  viii, 
v.  768  et  seq. 
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Les  Latins  faisoient  venir  le  nom  de  Cérès  y 
qu’ils  donnoient  à la  de'esse  de  la  terre , de  gé- 
ré re , anciennement  cerere quod  gerit  fruges . 

Fulgence  imagine  qu’il  dérive  de  x*'?1 2 3  > parce  que 
l'abondance  des  fruits  cause  de  la  joie  (j  ).  Toutes 
les  étymologies  hasardées  par  les  hébraïsans , 
méritent  encore  moins  d’attention  que  celles-là. 
Pour  être  ingénieuse,  celle  de  M.  le  président 
de  Brosse  n’en  est  pas  plus  vraie.  Selon  lui , 
Hères , ou  , avec  l’aspiration  gutturale,  Chères y 
et  ensuite  Cérès,  est  le  nom  de  la  terre  en  hébreu , 
érets,  terra.  Un  roi  d’Égypte  s’appeloit  Mer-ché - 
res  , le  maître  du  pays,  Dominas  terrce.  Il  me 
semble  que  la  vraie  étymologie  du  nom  de  Cérès 
est  cérus y mot  usité  dans  la  langue  des  Étrusques 
pour  signifier  créateur  (2).  Ce  peuple  communi- 
qua une  partie  des  cérémonies  du  culte  de  Cérès 
aux  Romains,  qui  regardèrent  ce  culte  comme  le 
premier  et  le  plus  saint  de  tous  les  rites  religieux, 
prmcipem  omnium  sacrorum  (3). 

III.  De  ï étymologie  des  noms  de  Proserpine. 

( Tom . /,  p.  167.) 

L’embarras  dans  lequel  se  sont  trouvés  les  An- 
ciens sur  l’étymologie  des  noms  de  leurs  divi- 

(1)  Fulgent. , lib.  ï,  cap.  9,  p.  41,  ed.  Muncker. 

(2)  Cerus  inanus  intelligitur  Creator  bonus . Fest. , 
lib.  xi,  p.  xcvi ; Isiclor. , Orig. , lib.  vin,  cap.  10. 

(3)  Cicer.  ; in  Verr.,  act.  iv  lib.  ni,  $j.  49* 
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nités , et  la  différence  de  leurs  opinions  à ce  sujet, 
auroient  dû  rendre  les  savans  modernes  moins 
hardis  dans  leurs  conjectures  : loin  de  nous  don- 
ner des  lumières  sur  cette  matière,  elles  ne  font 
qu’épaissir  de  plus  en  plus  les  ténèbres  qui  les 
couvrent.  Je  ne  prétends  certainement  pas  dis- 
siper celles  qui  nous  dérobent  la  véritable  origine 
des  noms  de  Proserpine.  Celui  de  $sppépaT7a,  étoit 
sacré  et  redoutable,  selon  Platon , qui  en  donne 
une  étymologie  forcée  (i).  Eustathe,  qui  écrit  ce 
nom  TI çp<ré?cicr<rcL , prétend  qu’il  doit  s’expliquer 
par  k pop  a.  & (f  et  (2).  Son  ppinion  et  celle  de  Platon 
ne  sauroient  mériter  les  suffrages  d’une  critique 
éclairée.  Porphyre  y a encore  moins  de  droit , 
lorsqu’il  fait  venir  ce  mot  de  pîpCtiv  pctrlav,  nourrir 
une  tourterelle , oiseau  consacré  à Proserpine  (3). 

Les  explications  qu’on  a données  de  Uèp&zpovn, 
ou  $*p<TîpôvŸ)  > ne  sont  pas  plus  satisfaisantes  que 
celles  dont  je  viens  de  parler.  Eustathe  dérive  ce 
nom  de  < pépa,  <pép<rco,  ou  de  pds/pa,  pQspra  (4).  Le 
grand  Etymologiste,  de  ps/>»  et  <poW  (5),  et  Hésy- 
chius,  de  pîp*<r<L  to  a.p îvoç  (6),  qui  porte  des  riches- 

(1)  Plat.,  Cratyl.,  tom.  I Oper.,  p.  40/f  C,  ed.  Henr. 
Stepli. 

(2)  Ad  Odyss. , lib.  x,  p.  1665,  ed.  Rom. 

(3)  De  Abstin. , lib.  iv,  §.  16. 

(4)  Ad  Odyss. , loc.  mod.  laud. 

(5)  I11  voc.  nspretplvij,  col.  665. 

(6)  In  voc.  ïlîpertpôvttoi , ibid. 
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ses , à cause  des  fruits  que  la  terre  produit.  Cette 
dernière  conjecture  est  plus  naturelle  que  celle 
de  Plutarque,  qui  trouve  des  rapports  entre  <î>sp- 
afivn  et  ça'tçcpof  (1),  parce  que  Proserpine  étoit 
la  lune. 

Cette  déesse  portoit  plus  souvent  le  nom  de 
jtopn  > jeune  fille , &pj>tiT0f  ko  pu  (2),  la  fille  ineffable , 
ou  mystérieuse.  Hérodote  parle  de  la  fête  où  les 
Athéniens  adressoient  leurs  vœux  r?  y-tirpi  k&ï 
yJpH,  c’est-à-dire,  à Cérès  et  à Proserpine  (3).  Je 
crois  que  plus  anciennement  on  disoit,  ko  pu 
ptirpof  (4) , et  qu’ensuite  on  retrancha  le  dernier 
mot.  Le  premier  désigne  proprement  une  fille 
qui ‘garde  sa  virginité,  et  Proserpine  navoit 
perdu  la  sienne  que  par  la  violence,  pour  subir 
un  joug  qui  lui  étoit  odieux.  Les  philosophes 
adoptèrent,  ou  imaginèrent  des  étymologies  tout- 
à- fait  invraisemblables,  parce  que  chacun  d’eux 
voulut  adapter  ces  noms  au  système  de  sa  secte. 
Plutarque  prenant  toujours  Proserpine  pour  la 
lune,  explique  nopv  par  œil;  Cornutus,  au  con- 
traire, par  satiété  (5),  cette  déesse  étant  la  matière 
qui  nous  nourrit  et  nous  rassasie.  Conformément 

(1)  De  Fac.  in  Orb.  Lun. , tom.  II  Oper. , p.  942. 

(2)  Hesych..,  in  voc .vAppif]*ç  y-ôoii, 

(3)  llerod.  lib.  viiu  cap.  55. 

(4)  Eurip.  3 Heracl. , v.  409,  4ÏO  et  601  : Aristophan. , 
Rail.,  v.  34o  et  seq. 

(5)  Cornut. , cap.  28 , p.  207,  ecl.  Gale. 
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aux  principes  allégoriques  des  éclectiques,  Por- 
phyre ne  distingue  point  x,opn  de  nopot*  le  nouveau 
rejeton  des  jeunes  plantes  et  des  arbustes  : c’est 
pour  cela,  selon  lui,  que  Proserpine  étoit  cou- 
ronnée d’épis  et  de  pavots , symbole  de  la  fécon- 
dité (i). 

Les  Latins  ont  employé,  sur  quelques  monu- 
mens,  le  mot  cora  (2)  pour  désigner  Proserpine, 
qu’ils  ont  aussi  appelée  Perséphoné  (3).  Plus  or- 
dinairement ils  traduisoient  le  premier  de  ces 
noms  par  celui  de  Libéra , qui  exprimoit,  chez 
les  anciens  Romains,  tout  enfant  du  sexe  fémi- 
nin (4).  Denys  d’Halicarnasse  dit  que  le  dictateur 
Fosthumius  fit  élever  un  temple,  A npnTpt,  a/o- 
vvo-tp,  Ko.1  Kopyi  (5),  nom  que  Tacite  rend,  en  rap- 
portant le  meme  fait,  par  Libero  Liberœque  et 
Cereri  (6).  Cicéron  se  sert  très-souvent  du  mot 
Libéra , pour  rendre  dans  sa  langue  le  nom  grec 
de  Proserpine.  S.  Augustin  n’a  donc  point  raison 
d’appliquer  le  nom  de  Libéra  à Vénus  (7). 


(1)  Ap.  Euseb. , Præp.  Evang. , lib.  m,  p.  109. 

(2)  Cela  a lieu  du  moins  dans  le  langage  poétique.  Gril- 
ler. , p.  DCLXIII,  2;  DCCCXLIII,  3. 

(3)  Tibul. , Eleg. , lib.  v,  eleg.  v;  Ovid. , Metam. , 
lib.  x,  v.  r/3o. 

(4)  Cicer. , de  Nat.  Deor. , lib.  n,  §.  24. 

(5)  Dionys.  Halic.,  lib.  vi  Antiq. , p.  1077,  e<T  Reisk. 

(6)  Annal.,  lib.  11,  cap.  49. 

(7)  De  Civil,  Dei,  lib.  vi,  cap.  9, 
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Proserpine  étant  l’allégorie  du  blé  caché  dans 
le  sein  de  la  terre , il  est  assez  naturel  de  dériver 
son  nom  de  serpere , proserpere,  ramper,  s’étendre 
çà  et  là  comme  les  racines  d’un  arbre  (i).  Nous 
devons  à Varron  cette  étymologie  adoptée  assez 
généralement  (a) , mais  avec  quelques  légères  dif- 
férences dans  la  manière  de  la  commenter.  Il  se- 
roit  inutile  de  les  rapporter  ici.  Je  crois  en  avoir 
assez  dit  pour  montrer  l’incertitude  ou  la  frivo- 
lité de  la  plupart  des  conjectures  et  des  recherches 
étymologiques» 

IV.  Du  système  de  V auteur  de  C Antiquité  dévoilée . 

{Tom.  I , p.^i'].) 

L’auteur  de  ï Antiquité  dévoilée  par  ses  usages, 
a imaginé,  sur  les  mystères,  un  système  dont  la 
singularité  , plutôt  que  la  vraisemblance,  mérite 
quelque  attention.  On  le  devinera  sans  peine,  en 
considérant  le  but  et  le  plan  de  son  ouvrage.  Il  y 
prétend  que  « le  déluge  universel  est  le  principe 
» de  tout  ce  qui  a fait , en  divers  siècles,  la  honte 
» et  le  malheur  des  nations  (3)  ».  Pour  le  prouver, 


(1)  Varr.,  de  Ling.  Lat.,  lib.  iv  , tom.  I,  p.  20,  ed. 
Bipont. 

(2)  S.  August.,  de  Civit.  Dei , lib.  vii,  cap.  20  ; Fulgent., 
Mythol. , lib.  1,  cap.  9;  Isidor.,  Origin. , lib.  vm,  cap.  11, 
col.  197,  ed.  Yulcan. 

(3)  Antiq.  dévoil, , tom.  I,  p.  i5, 

IIe  Pap.t. 
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il  cherche  à nous  faire  connoître  l’esprit  commé- 
moratif\ l’esprit  funèbre,  l’esprit  mystérieux , l’es- 
prit cyclique , l’esprit  liturgique  et  l’esprit  apoca - 
lyptique  de  cette  même  antiquité.  Selon  lui  , ces 
divers  esprits  ont  influé  , et  principalement  le 
dernier,  sur  toutes  les  institutions  religieuses, 
politiques  et  morales,  dont  la  base  est  le  dogme 
des  peines  à venir,  dogme  que  M.  Boulanger 
semble  avoir  eu  dessein  de  détruire.  On  voit  que 
son  opinion  n’est  au  fond  que  celle  des  Épicu- 
riens. Il  n’a  rien  oublié  pour  l’appuyer  par  se& 
recherches.  Quoique  son  érudition  , trop  sou- 
vent empruntée,  n’ait  pas  toujours  le  mérite  de 
l’exactitude  ; quoique  ses  conjectures  soient  fri- 
voles ou  ridicules  ; quoique  enfin  ses  raisonne- 
mens  soient  foibles , et  leurs  conséquences , pour 
l’ordinaire,  peu  conformes  aux  prémisses,  néan- 
moins on  ne  peut,  sans  injustice,  lui  refuser  de 
la  sagacité , et  le  talent  de  disposer  ses  matériaux 
avec  art,  et  d’en  tirer  tout  le  parti  possible.  La 
bizarrerie  de  ses  idées  nuit  rarement  à leur  liai- 
son, et  de  fréquentes  contradictions  ne  détrui- 
sent point  l’unité  de  son  sujet,  dont  le  choix, 
assez  étrange,  n’exclut  cependant  ni  l’agrément, 
ni  l’intérêt. 

En  remontant  à l’origine  des  mystères,  M.  Bou- 
langer débute  par  une  assertion  fausse.  «Les  sau- 
» vages  anciens  ont  dû  être,  suivant  lui,  différens 
» des  sauvages  modernes».  Il  ajoute  aussitôt  après: 
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(c  Le  désordre  des  premiers  étoit  plus  dans  leur 
» esprit  que  dans  leur  conduite  domestique;  leur 
» genre  de  vie  étoit  moins  déréglé  du  côté  des 
» mœurs,  que  troublé  par  des  terreurs  et  des  opi- 
» nions  extraordinaires  ».  Ces  conjectures  ont  peu 
de  fondement;  mais  il  importoit  d’en  supposer 
la  vraisemblance.  « Aussi  quels  sont  les  moyens, 
» continue-t-il , que  l’on  a pris  pour  régler  la  vie 
» des  hommes  ? D’une  part , on  s’est  servi  du  tra- 
» vail  ; de  l’autre  , du  secret  et  du  silence.  Par  le 
» travail,  on  a rendu  l’homme  sédentaire;  par  le 
» secret,  on  lui  a fait  oublier  cette  erreur  et  ces 
» opinions  anciennes  ; en  un  mot , c’est  par  les 
» mystères  que  l’homme  s’est  trouvé  heureux  et 
» policé  (f)  ».  Comment  une  opinion  ancienne  et 
généralement  répandue  peut-elle  avoir  été  sou- 
mise à la  loi  du  secret , et  subitement  oubliée  des 
uns  , n’avoir  plus  été  connue  que  d’un  petit 


(i)  Tom.  II,  cap.  2 , p.  39.  Dans  sa  récapitulation  il  dit 
encore  : ce  Ce  sont  les  mystères  qui  ont  tiré  les  hommes  de 
» la  vie  sauvage , pour  les  ramener  à la  vie  sociale  et  poli- 

» cée ».  Il  conclut  ensuite  en  ces  termep  : «Nous  avons 

» donc  vu  que  ces  mystères  avoient  un  double  objet  : le 
» premier  étoit  de  cacher  au  vulgaire  des  dogmes  effrayans, 
» capables  de  le  décourager,  opposés  à son  repos,  et  nui- 
» sibles  aux  progrès  de  la  société.  Le  second  objet  étoit 
» d’animer  le  peuple  au  travail,  d’exciter  son  industrie/ 
» de  le  porter  à la  joie  et  à la  reconnoissanee  envers  les 
» dieux  ».  Liv.  vi,  chap.  2,  tom.  III,  p.  411  et  412. 
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nombre  de  personnes?  Cela  paroît  difficile  à con- 
cevoir ; mais  aucun  paradoxe  ne  coûte  à l’auda- 
cieux écrivain  , qui  ne  craint  pas  d’avancer  que, 
pour  civiliser  les  hommes,  on  devoit  les  rendre 
ignorans.  « Il  falloit,  pour  faire  oublier  à l’homme 
» les  effrayantes  chimères  et  les  objets  lugubres 
» qui  l’occupoient , le  ramener  à l’ignorance  : 
» c’étoit  peut-être  le  seul  moyen  de  le  changer, 
» et  d’en  faire  un  être  nouveau.  En  effet , nous 
» voyons  que  tous  les  peuples  qui  n’ont  point  eu 
» de  mystères,  ont  été  les  seuls  qui  ont  persévéré 
» dans  une  vie  errante , farouche , et  qui  soient 
» restés  sauvages  et  barbares  jusqu’à  nous  (1)  ». 
A la  vérité , il  venoit  d’avouer  que  cette  ignorance 
étoit  un  malheur,  mais  nécessaire  et  inévitable. 
« La  politique , en  cachant  à l’homme  les  dog- 
# mes  religieux , n’a  fait  que  prévenir  l’effet  du 
» temps  (2).  » Pourquoi  avancer  ensuite  : « Regar- 
» dons  donc  les  mystères  comme  le  dépôt  funèbre 
» de  la  mélancolie  religieuse  des  premiers  hom- 
» mes?  Ceux  qui  en  ont  fait  un  secret  méritent 
» les  louanges  du  genre  humain  ; mais  ils  les  mé- 
» riteroient  encore  plus,  s’ils  les  eussent  entière- 
» ment  supprimés,  et  surtout  s’ils  eussent  osé  les 
» éclairer  sur  ce  qu’ils  dévoient  savoir,  en  même 
» temps  qu’ils  osèrent  leur  cacher  ce  qu’ils  de- 


(1)  Antiq.  dévoila  tom.  Il,  p.  37. 

(2)  Tom.  Il,  P-  36  et  37. 
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» voient  ignorer  (1)  ».  Si  ces  choses  qu’ils  dévoient 
ignorer  étoient  des  vérités,  auroit-on  pu  les  déro- 
ber aux  yeux  du  genre  humain  sans  le  tromper? 
D’ailleurs,  supprimer  les  mystères  n’auroit-ce 
pas  été  ôter  un  des  plus  grands  ressorts  qui  avoit 
lié , suivant  le  même  auteur,  ïhomme  à la  so- 
ciété? Qui  auroit  remplacé  ce  ressort?  Auroit-ce 
été  l’anéantissement  de  tout  culte  et  de  toute  es- 
pèce de  croyance  religieuse  ? A Dieu  ne  plaise 
que  je  prête  une  pareille  conséquence  à M.  Bou- 
langer, qui  dit  encore  : « Si  nous  ôtons  ce  grand 
» appareil  de  guerre  , de  combats , de  défaites , de 
» détrônemens  successifs  des  dieux  (2)  , et  si  nous 
» dépouillons  (la  doctrine  des  anciens  mystago- 
» guest)  de  ces  généalogies  et  de  toutes  ces  succes- 
» sions  mystiques  et  illusoires , il  ne  restera  plus 
» rien  qu’une  science  apocalyptique  sur  la  durée 
» du  monde,  sur  les  révolutions  passées,  et  sur 
» les  changemens  qu’il  seroit  encore  obligé  de 
» subir.  C’étoit  là  en  effet  le  véritable  objet  et 
» l’unique  secret  des  mystères  ; c’étoit  là  ce  qui 
» faisoit  appeler  tèletes  les  doctrines  cachées  que 
» l’on  y enseignoit  : ce  mot  signifie  les  choses 
» de  la  fin parce  qu’elles  étoient  relatives  à la 


(1)  Antiq.  dévoil. , tom.  II , p.  77. 

(2)  Ceci  a principalement  rapport  à la  doctrine  des  mys- 
tères Orphiques,  que  l’auteur  suppose  avoir  été  la  même 
que  celle  d’Eleusis. 
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» fin  du  monde  et  à sa  destruction.  Yoilà  pour- 
» quoi  Clément  d’Alexandrie  a dit  que  ce  qui 
» s’enseignoit  dans  les  grands  mystères  intéres- 
» soit  l’univers  ; voilà  pourquoi  tous  les  mys- 
» tères  avoient  d’ailleurs  un  cérémonial  astrono- 
» mique  (i),  etc,  etc.  ». 


(i)  Antiq.  dévoila  tom.  II , p.  69  et  70. 
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Si  les  artistes  vouloient  exprimer,  avec  une 
exactitude  scrupuleuse  , les  divinités  du  paga- 
nisme , il  faudroit  qu’ils  connussent  précisément 
quelle  a été  la  manière  de  les  représenter  en  dif- 
férens  temps.  Certes,  avant  Thésée , elles  n’avoient 
pas  les  memes  attributs  symboliques  qu’elles  eu- 
rent après  le  siècle  de  Périclès,  les  poètes,  les 
sculpteurs  et  les  peintres  s’étant  plu  à les  multi- 
plier. Ces  symboles  s’accrurent  encore , lorsque 
les  philosophes  stoïciens  et  éclectiques  s’effor- 
cèrent de  tout  allégoriser,  soit  pour  accréditer 
leurs  systèmes,  soit  pour  disculper  le  polythéisme 
des  j ustes  reproches  que  les  Chrétiens  ne  cessoient 
de  lui  faire.  Le  défaut  de  monumens  et  de  témoi- 
gnages empêche  de  suivre  ici  une  marche  rigou- 
reusement chronologique.  Dans  ce  qu’on  va  lire 
sur  Cérès,  nous  tâcherons  seulement  de  montrer 
la  différence  qu’il  y avoit  entre  les  anciens  sym- 


(0  [Voy.  la  note  1 , Ire  Part..,  p.  166.  S.  de  S.  ] 
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boles  et  les  allégories  postérieures.  D’ailleurs,  on 
jugera , par  la  citation  des  auteurs,  du  temps  vers 
lequel,  à peu  près,  leurs  idées  doivent  être  rap- 
portées. 

L’agriculture  et  la  législation  ont  une  origine 
presque  commune.  L’invention  de  l’une  nécessita 
rétablissement  de  l’autre  : ce  n’est  donc  pas  sans 
raison  que  les  Anciens  firent  honneur  de  toutes 
les  deux  kDemeter  (A^wrwp),  appelée  par  les  Ro- 
mains Cérès , quoiqu’ils  l’eussent  d’abord  con- 
fondue avec  Rhée  ou  la  Terre  : 

Prima  Ceres  unco  gleha?n  dimovit  aratro  ; 

Prima  dédit  f rages  alimentaque  mitia  terris  ; 

Prima  dédit  leges.  Cereris  sunt  omnia  munus  (i). 

Distinguée  de  celle-ci , elle  fut  cependant  appe-* 
lée  la  reine  de  toutes  choses  (2),  la  distributrice 
des  richesses  (3),  la  mère  de  toutes  les  plantes  et 
de  tous  les  animaux  (4);  enfin  , elle  reçut  une 
foule  d’épithètes  semblables  , que  l’auteur  des 
hymnes , faussement  attribués  à Orphée , a ras-^ 
semblées. 

En  conséquence  , les  monumens  donnent  à 


(1)  OvicL,  Metam.j  lib.  v,  v,  341-43. 

(2)  Eurip..,  Phoeniss.  v.  691. 

(3)  Orph.j  ap.  Dioc.  Sic.^  lib.  1,  §,  12. 

(4)  Tjji;  è'I  yîjv  Atfftfj'Jpoiv  (xecXouTtç-')9  7recp*  ôtrav  (xijTvip  tivcu 

iïoKii  nclvlav  Çoréov  rt  xai  Phil.,  de  Vit.  COlltempl., 

tom.  II  Oper. , p.  472 , ed.  Mangey. 
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Cérès  tous  les  attributs  relatifs  aux  moissons  et  à 
la  culture  des  terres.  Tantôt  elle  y est  couronnée 
d’épis  de  blé, 

Et  spicis  tempora  cinge , Ceres  (1)  ; 

tantôt  elle  tient  plusieurs  de  ces  épis  à la  main. 
D’autres  fois  un  enfant  en  offre  dans  un  vase  à la 
déesse  assise  , ayant  un  voile  sur  la  tête  et  tenant 
une  haste  (2).  Elle  portoit  aussi  une  corne  d’abon- 
dance, des  vases  avec  des  épis  de  blé,  etc.  (3). 
Jupiter  ayant  promis  à Cérès  que  Proserpine,  sa 
fille,  demeureroit  six  mois  avec  elle,  le  calme 
reparut  sur  son  visage , elle  entrelaça  des  épis  dans 
sa  chevelure,  et  la  récolte  des  grains  fut  si  abon- 
dante, que  les  aires  ne  purent  la  contenir  (4). 
Il  est  facile  d’imaginer,  d’après  cette  tradition, 
toutes  les  épithètes  dont  le  nom  de  Cérès  est  ac- 
compagné chez  les  poètes  grecs  et  latins  (5).  Elles 
sont  trop  connues  pour  nous  y arrêter  ; il  suffira 
de  remarquer  que  l’usage  de  représenter  Cérès 
avec  des  épis  de  blé  lui  avoit  fait  consacrer  le 


(1)  Tibull.j  Eleg. , lib.  n,  eleg.  i,  v.  4. 

(2)  Muséum  Florentinum,  tab,  xxxviii,  n°  4,  tom.  II, 

P.  87. 

(3)  Descript.  des  Pierres  gravées  du  cabinet  de  §tosch , 
Class.  11,  sect.  5,  nos  221,  222,  233,  234. 

(4)  Ovid.,  Fast.,  lib.  tv,  v.  61 3. 

1 (5)  Nonnus  , Dionys. , lib.  xxvii  , p.  720;  Eurip. , 

Phoen.,  v.  691  ; Orph. , Hymn.  xm,  xxv,  xxxtx,  etc. 
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signe  de  la  Vierge  ~(i),  lepi  étant  une  belle  étoile 
de  cette  constellation.  Les  astrologues  disoient 
que  lorsque  cette  étoile  commençoit  à paroître  au 
dixième  degré  de  la  Vierge,  elle  devoit  inspirer 
aux  nouveau-nés  le  goût  de  l’agriculture  : 

At  cujn  per  decimam  consurgens  horrida  partent 

Spica  feret  prœ  se  vallantes  corpus  aristas , 

Arvorum  ingenerat  studium  rurisque  colendi  (2). 

Cette  idée  étoit  confirmée  par  la  position  de  ce 
signe  aux  pieds  de  la  constellation  du  bou- 
vier (3).  Non-seulement  les  temples  de  Cérès 
étoient  ornés  de  gerbes  de  blé,  ils  étoient  encore 
décorés  des  instrumens  de  la  moisson  (4).  On  pla- 
çoit  la  plupart  de  ces  édifices  hors  des  villes  (5), 
soit  parce  que  la  divinité  à laquelle  ils  étoient 
consacrés  présidoit  aux  travaux  de  la  campagne, 
soit,  comme  le  dit  Vitruve,  afin  qu’étant  éloignés 
de  la  fréquentation  habituelle  des  hommes,  leur 
sainteté  fût  moins  exposée  aux  souillures  et  aux 
profanations  (6).  Cette  dernière  raison  n’est  que 

(1)  Spicifera  est  virgo  Cereris.  Manil.,  Astron.,  lib.  11, 
v.  482.  Vid.  Eratosth.  ^ Catast.,  cap.  9 et  seq. , in  Opusc. 
mythol. , ed.  Th.  Gale,  p.  io5  et  seq. 

(2)  Manil.,  lib.  v,  v.  271-73. 

(3)  Theon,  ad  Arat. , p.  i5,  ed.  Morel. 

(4)  Apul.,  Metam.,  lib.  ni,  p.  358.  j 

(5)  Apul. , loc.  mod.  laud.  ; Virg. , Æn. , lib.  11,  v.  718 
et  714. 

(6)  Vitruv. , de  Archit. , lib.  1,  cap.  7. 
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philosophique , et  n’a  pu  influer  en  rien  sur  le 
choix  du  local  consacré  à ces  temples. 

Cérès,  surnommée  nourricière,  ou,  plus  littéra- 
lement, qui  nourrit  des  enfans  (/caporpopo?),  a été 
représentée  avec  deux  enfans  qui  tiennent  une 
corne  d’abondance,  et  qui  sont  placés  chacun 
auprès  d’une  de  ses  mamelles.  Cette  attitude  lui 
convenoit  très-bien , puisqu’on  supposoit  quelle 
avoit  fourni  aux  hommes  leur  principale  nour- 
riture, le  pain  meme,  devenu  son  symbole  sur 
plusieurs  monumens  (1).  Virgile,  Ovide,  et  un 
grand  nombre  de  poètes,  ont  employé  le  nom  de 
Cérès  pour  le  blé  et  le  pain.  Les  Grecs  ont  donné 
à Cérès  une  foule  d’épithètes  relatives  à l’un  ou 
à l’autre , et  qu’il  seroit  trop  ennuyeux  de  rap- 
porter. Aucune  divinité  n’a  fourni  plus  de  méta- 
phores au  langage  poétique. 

On  faisoit  honneur  à Cérès  ou  à ses  premiers 
élèves,  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  culture. 
Ainsi,  le  van  ou  crible  ne  pouvoit  manquer  de 
lui  être  consacré  : effectivement , elle  le  porte  sur 
beaucoup  de  monumens.  Ce  van , qui  étoit  d’o- 
sier (2),  différoit  peu  pour  la  forme  du  calathus , 

| avec  lequel  on  l’a  quelquefois  confondu.  Le  pre- 
mier ressembloit  assez  à un  cylindre,  du  moins 
| en  a-t-on  trouvé  deux  de  cette  forme  aux  envi- 


(1)  Beger.,  Thés.  Brandy  tom.  I,  p.  6 et  seq. 

(2)  Virg,,  Georg.,  lib.  1,  v.  i65. 
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tous  de  Palestrine  ; l’autre  offroit  la  figure  d’un 
grand  vase  dont  l’ouverture  est  large  (i).  On  s’en 
servoit  dans  les  fêtes  de  Minerve  ; alors  il  étoit 
rempli  de  laine  (2),  que  cette  déesse  avoit  appris  à 
ouvrer.  Au  contraire,  dans  les  fêtes  de  Cérès,  le 
calathus,  également  d’osier,  renfermoit  des  fruits; 
il  devenoit  le  symbole  du  printemps,  lorsqu’on 
y mettoit  des  fleurs,  et  celui  de  l’été,  quand 
il  étoit  plein  d’épis  (3).  Quoique  ces  explications 
soient  de  Porphyre , elles  sont  trop  simples  et  na- 
turelles pour  les  croire  de  son  invention.  On  por- 
toit  encore , dans  ces  espèces  de  corbeilles , des 
pavots,  etc.,  sans  parler  des  objets  mystérieux 
sur  lesquels  je  n’ai  pas  intention  de  m’arrêter  ici. 
Une  statue  colossale  de  Cérès,  trouvée  dans  les 
ruines  d’Eleusis  par  Spon  et  Wheler,  et  que  d’au- 
tres voyageurs  ont  encore  vue  depuis , représente 
cette  déesse  avec  un  calathus  sur  la  tête. 

Le  pavot  étoit  un  des  symboles  de  la  fécondité  ; 
et  c’est  par  cette  raison  que , sur  quelques  mé- 
dailles , on  voit  Cérès  avec  des  épis  de  blé , au 
milieu  desquels  se  trouve  une  tête  de  pavot  (4). 
Les  Stoïciens  imaginèrent  que  cette  plante  étoit 

(1)  Panel,  de  Cistoph.  , p.  i3  ; Spanh. , ad  Callim. 
liymn.  in  Cerer. , p.  735;  Pellerin , Med.,  tom.  I,  p.  1 14  ; 
Cab.  de  Stosch , n°  2 23. 

(2)  Juven. , Satir.  11,  v.  54. 

(3)  Porphyr. , ap.  Euseb. , Præp.  Evang.,  lib.  ni,  p.  114. 

(4)  Spanh.,  ad  Callini.  h y nui.  in  Cerer.,  p.  781. 
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l’attribut  de  Cérès,  parce  que,  par  sa  forme  sphé- 
rique, elle  représentoit  la  terre.  Ils  ajoutaient  que 
le  dedans  avoit  du  rapport  avec  les  cavernes,  les 
vallées,  les  arbres , etc.  (i).  Le  microscope  de  ces 
philosophes  leur  faisoit  apercevoir  partout  leur 
système.  Malheureusement  en  cela  ils  ont  eu  et 
auront  encore  une  foule  d’imitateurs.  Quelques 
mythologistes  étoient  plus  fondés  à avancer  que 
le  pavot  appartenoit  à Cérès,  à cause  de  l’usage 
qu’elle  en  fit,  ou  pour  se  distraire  de  sa  propre 
douleur,  ou  pour  guérir  de  l’insomnie  le  jeune 
Triptolème  (2). 

Le  serpent,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  enfant 
de  la  terre,  devoit  être  agréable  à Cérès , quand 
même  on  ne  le  considéreroit  pas  sous  ses  rapports 
mystérieux  avec  cette  divinité  : aussi  la  voit-on 
environnée  de  ces  reptiles  tortueux  (3),  et  son 
char  en  est  quelquefois  attelé  (4),  et  pour  l’or- 
dinaire ils  ont  des  ailes  (5).  Apulée  les  regarde 


(1)  Phurn. , de  Nat.  Deor. , cap.  28,  in  Opusc.  myth. , 
ed.  Th.  Gale,  p.  212. 

(2)  Ovid. , Fast. , lib.  rv,  v.  53 1 et  seq. 

(3)  Ceres , facibus  accensis , et  serpente  circumdata  > 
Minut.  Fel.,  p.  17;  et  non  circumlata,  suivant  la  correc- 
tion de  Cuper,  Harpocrat.,  p.  208. 

(4)  Nonn. , Dionys. , lib.  vi,  p.  1 85  ; Ovid. , Metam., 
. lib.  v,  v.  642  et  643  ; Cab.  de  Stosch,  n°  238. 

(5)  Id. , Fast.,  lib.  iv,  v.  56 1 et  562. 
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comme  les  serviteurs  de  la  déesse  (i).  On  la  repré- 
sentait encore  traînée  par  des  chevaux  (2)  ou  par 
des  bœufs.  Elle  étoit  debout  sur  son  char,  tenant 
d’une  main  les  rênes,  et  de  l’autre  un  flambeau, 
qui,  dans  l’origine,  n’étoit  qu'un  morceau  de 
pin.  On  ne  pouvoit  s’en  passer  dans  les  cérémo- 
nies du  culte  de  Cérès.  On  dit  qu’elle  l’alluma 
au  crater  de  l’Etna , pour  aller  à la  recherche  de 
Proserpine.  D’autres  fois,  elle  portait  deux  de  ces 
flambeaux. 

Le  plus  savant  des  Romains  appelle  le  bœuf,  le 
compagnon  de  l’homme  dans  les  travaux  de  la 
campagne , et  le  ministre  de  Cérès  (3)  : c’était  donc 
avec  raison  qu’à  Rome  il  n’étoit  pas  permis  de 
sacrifier  cet  animal  à la  déesse  tutélaire  de  l’agri- 
culture (4).  Les  Grecs  ne  furent  pas  aussi  consé- 
quens  : à Athènes,  on  défendit  d’abord  de  tuer 
les  bœufs  propres  au  labour  (5);  dans  la  suite, 
non-seulement  on  transgressa  cette  loi,  mais  en- 
core elle  fut  abrogée  : du  moins  sommes- nous 


(1)  Psyché  conjure  ainsi  Cérès  : Per  famuloriun  tuo- 
j'um  draconum  pinnata  curricula.  Metam.  ^ lib.  vi , 
p.  106,  ed.  Alteburg. 

(2)  Cab.  de  Stosch,  n°  236. 

(3)  Yarro,  de  re  Rustic,  lib.  ri,  cap.  5 , in  Scriptor.  rei 
rust.  veter.  lat.  tom.  I , p.  244 , ed.  Schneider. 

(4)  A bove  succincti  cultros  removete  ministri.  Fast.^ 
lib.  iv_,  v.  41 3. 

(5)  Theon,,  ad  Arat. , p.  19  et  seq. 
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assurés  qu’on  fit , en  l’honneur  de  Cérès,  des  sa- 
crifices de  taureaux  et  de  bœufs  (1).  On  lui  offroit 
des  génisses  (2)  ; et  quelquefois  elle  est  repré- 
sentée debout  sur  une  tête  de  bœuf  (3),  ou  avec 
des  cornes  de  taureau  (4).  Quoique  tout  eela  pût 
avoir  rapport  à Isis,  prototype  de  Gérés,  je  ne 
pense  pas  néanmoins  que  cette  manière  de  repré- 
senter la  déesse  grecque  fût  d’une  haute  antiquité. 

Nous  apercevons  encore,  sur  un  monument, 
Cérès  tenant  de  la  main  droite  une  tête  de  bé- 
lier (5) , animal  qu’on  lui  sacrifioit  (6).  Il  étoit 
encore  permis  de  lui  offrir  des  brebis  , pourvu 
quelles  n’eussent  pas  plus  de  deux  ans  (7).  Mais 
le  porc  étoit  l’offrande  la  plus  commune , et  dont 
il  n’étoit  pas  possible  de  se  passer  dans  les  sacrifices 
soit  ordinaires  soit  mystérieux.  J’en  ai  assez  parlé 
dans  mes  Recherches  sur  les  Mystères;  j’ajouterai 
seulement  qu’on  voit,  sur  des  médailles  romaines, 
Cérès  ayant  à chaque  main  un  flambeau,  avec  une 


(1)  Plut.,  de  Socr.  gen.,  tom.  II  Oper.,  p.  586.  F ; Ælian., 
de  Nat.  Anim.,  lib.  xi,  cap.  3,  p.  640,  ed.  Tornas. 

(2)  Anthol.  græc.,  tom.  II,  p.  q5,  ed.  Jacobs. 

(3)  Cab.  de  Stosch,  Class.  11,  sect.  5,  n°  224. 

(4)  Mattli.  Ægypt. , Explicat.  Sénat,  consult.  de  Bacch. , 
| p.  33. 

(5)  Cab.  de  Slosch,  Class.  n,  sect.  5,  n°  224. 

(6)  Dempsler.,  Antiquit.  Roman.,  p.  3'2i , ed.  Lutet. , 
î6i3.  Fol. 

(7)  Virg. , Æ11, , lib.  iv,  v.  et  58,  et  Serv.  in  b.  loc. 
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laie  à ses  pieds  (1).  Cet  animal  étoit  le  symbole  de 
la  fécondité  ; et  lorsqu’on  ne  pouvoit  s’en  procurer 
le  nombre  nécessaire , on  mettoit  à sa  place  deux 
figures,  l’une  d’or,  l’autre  d’argent,  qui  les  repré- 
sentoient.  Festus  est  le  seul  écrivain  qui  nous  ait 
conservé  le  souvenir  de  cet  usage  (2) , qui  ne  doit 
pas  remonter  à une  fort  haute  antiquité. 

Cet  instinct  qu’a  la  fourmi  de  ramasser  des 
grains  de  blé,  l’aura  fait  placer  sur  des  monumens 
relatifs  à Cérès  : l’un  représente  ces  insectes  à ses 
pieds,  l’autre  les  attèle  à son  char  (3),  etc.  Les 
coqs  plaisoient  à Cérès;  on  en  voit  un  sur  un  mo* 
dius  ou  boisseau,  tenant  au  bec  une  souris  (4), 
regardée  , avec  raison , comme  l’ennemie  de  la 
déesse  des  moissons:  c’est  pourquoi  on  trouve, 
au  revers  de  plusieurs  médailles  qui  la  repré- 
sentent , un  épi  de  froment , dont  les  feuilles  sont 
surmontées  d’un  de  ces  animaux.  Les  grues  pas- 
soient  encore  pour  les  fidèles  interprètes  de  Cé- 
rès, et  lui  étoient  consacrées  (5). 

L’imagination  des  artistes , peu  contente  des 
symboles  adoptés  dans  l’origine  par  le  peuple , 

(1)  Beger. , Thés.  Brand. , tom.  II,  p- 

(2)  De  signif.  verbor. , sub  voc.  Porcam , p.  clxix,  ech 
Rob.  Steph. 

(3)  Cab.  de  Stosch , sect.  5,  nos  227,  262. 

(4)  Ibid.,  n°  277. 

(5)  Porph.,  de  Abstin.,  lib.  m,  §.  5,  p.  227,  ed.  de 
Rhoer. 
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en  a créé  un  assez  grand  nombre  d’autres  relatifs 
à chaque  divinité.  Ils  ont  donné  à Gérés  des  ba- 
lances (1),  vraisemblablement  à cause  de  l’inven- 
tion des  lois;  le  timon  (2),  parce  qu’avec,  leur 
secours  elle  gouverne  l’univers  ; et  en  consé- 
quence ils  Font  représentée  assise  sur  un  glo- 
be (3).  Le  sceptre  (4)  et  la  foudre  (5)  qu’elle  tient, 
sont  des  marques  de  puissance  qui  lui  sont  com- 
munes avec  plusieurs  autres  divinités.  De  même 
la  Victoire  quelle  portoit  à Enna  (6),  et  qu’on 
aperçoit  encore  sur  quelques  monumens  (7),  ne 
lui  est  pas  particulière  ; ce  ne  peut  être  que  l’of- 
frande de  quelques  capitaines  qui  croyoient  lui 
devoir  leurs  trophées  militaires.  La  palme,  la  cou- 
ronne de  laurier  (8),  etc. , n’ont  pas  d’autre  ori- 
gine , et  ne  lui  appartiennent  point  exclusive- 
ment. Le  lion  qu’on  voit  sur  ses  genoux  (9)  me 
paroît  une  allusion  à son  identité  avec  Cybèle  ou 


(1)  Cab.  de  Stosch , Class.  11,  sect.  5 , nos  274  et  2 y5. 

(2)  Spanh.  , ad  Callim.  bymn.  in  Cerer. , p.  785. 

(3)  Montfauc.,  Antiq.  expliq. , tom.  I,  pi.  xui,  fig.  4« 

(4)  Ibid.,  pl.  xlii,  fig.  3 ; Cab.  de  Stoscb , nos  249,  267. 

(5)  Montfauc. , Antiq.  expliq.,  pl.  xlii,  fig.  5. 

(6)  Cicer. , Accus,  in  Verr. , lib.  iv,  cap.  49. 

(7)  Cab.  de  Stosch , n°  229;  Pellerin,  Rec.  de  Méd. , 
tom.  III,  pl.  182,  n°  1,  etc. 

(8)  Cab.  de  Stosch,  nos  267,  271,  2^5. 

(9)  Wheler,  Voyag.,  tom.  II,  p.  485,  ed.  d’Amster- 
dam, 1689,  in- 12. 

11e  Part, 


P 


DES  ATTRIBUTS 


220 

la  Terre,  dont  lé  lion  éto-it  le  symbole  spécial. 

À Phigalie , ville  d’Arcadie , Gérés  étoit  habillée 
de  noir,  tenant  d’une  main  un  dauphin  et  de 
l’autre  une  colombe*  ce  qui  a voit  rapport  au  com- 
merce que  les  habitans  de  cette  ville  prétendoient 
que  la  déesse  avoit  eu  avec  Neptune,  et  au  chagrin 
que  lui  causa  l’ehlèvémént  de  Proserpine  (i).  La 
diversité  des  opinions  mythologiques  devoit  né- 
cessairement  varier  et  multiplier  le  costume  et 
les  symboles.  Cette  variété  d’opinions  ne  s’intro- 
duisit que  successivement;  et  dans  la  haute  anti- 
quité, Gérés  n’eut  pas  tous  ces  attributs  : ses  sta- 
tues ne  furent  d’abord  que  des  blocs  informes  de 
pierre  ou  de  bois.  Cette  forme  lui  fut  conservée 
sous  le  nom  de  Pharia  ou  égyptienne  (2},  comme 
ne  différant  pas  d’Isis  (3),  ou  devant  l’établisse- 
ment de  son  culte  aux  colonies  égyptiennes. 

Les  progrès  que  les  Grecs  firent  dans  les  arts, 
les  engagèrent  bientôt  à abandonner  ces  masses 


(1)  Pausan. , Arcad.,  cap.  42. 

(2)  Ceres  Pharia , quœ  sine  effigie , rudi  palo , et  in- 
formi  ligno  prostat.  Tertuîl.  , Apolog. , cap.  16,  p.  16.  A, 
ed.  cum  not.  var.  Voyez  aussi  le  même  écrivain , ad  Nat.,, 
lib.  1,  cap.  12,  p.  49.  C.  En  vain  a-t-on  voulu  lire  en  cet 
endroit,  Farrea.  Silius  Italicus,  Stace,  Martial,  etc.,  se 
sont  servi  du  mot  Pharia  pour  désigner  l’Egypte. 

(3)  On  lit  sur  une  médaille  d’Hélène,  femme  de  l’em- 
pereur Julien  : ISIS  PARLA.  Elle  a le  lotus  et  le  disque 
de  la  lune  sur  la  tête. 
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informes,  ces  figures  monstrueuses  et  ces  atti- 
tudes roides  et  gênées  qui  caractérisent  l’ancien 
style  égyptien.  Les  artistes  cherchèrent  à imiter 
davantage  la  nature  ; ils  s’élevèrent  même  au  beau 
idéal.  Écartant  alors  avec  soin  toute  idée  acces- 
soire, ils  ne  donnèrent  à leur  divinité  que  son 
symbole  principal.  Lorsque  le  goût  s’altéra,  on 
perdit  plus  ou  moins  de  vue  cette  unité  de  trait; 
l’architecture  fut  surchargée  d’ornemens  , et  la 
sculpture  d’attributs  symboliques.  Avant  cette 
époque , on  voit  Gérés  représentée  avec  un  voile 
tombant  sur  le  derrière  de  son  vêtement  (1).  Elle 
porte  un  haut  diadème  sur  la  tête,  au-dessous 
duquel  sortent  des  feuilles  et  des  épis.  La  partie  de 
ses  cheveux  que  ce  voile  ne  cache  pas,  est  relevée 
sur  son  front  avec  un  agréable  désordre.  Quel 
changement  ne  s’étoit-il  pas  fait  au  temps  d’Al- 
bricius  ? Cérès,  remarquable  auparavant  par  l’ex- 
pression de  sa  tristesse,  paroissoit  avec  le  costume 
d’une  vieille  femme  de  campagne,  assise  sur  un 
bœuf  ; elle  tenoit  un  hoyau  , et  avoit  au  bras  un 
calathus  rempli  de  semences.  A son  côté  étoient 
deux  agriculteurs,  dont  l’un  labouroit,  et  l’autre 
semoit.  On  donnoit  encore  à Cérès  une  faucille 
et  un  fléau  (2).  Que  de  choses  inutiles  ! quelle 


(1)  Pseuclo-Horaer.,  hymn.  in  Cerer. , v.  iSa. 

(2)  Albric. , de  Deor.  imagin.,  cap.  23  ^ p.  3'2g,  ed. 
; Muncker. 
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représentation  grossière  ! Elle  étoit  sans  doute 
destinée  à orner  quelque  misérable  hameau. 

Les  panthées  et  les  groupes  de  toute  espèce 
sont  les  fruits  de  la  décadence  de  l’art.  Lorsqu’on 
ne  peut  exprimer  d’un  seul  trait  une  grande  idée , 
on  a recours  aux  accessoires , on  multiplie  les 
signes , et  tout  n’est  plus  qu’énigme  ou  confusion. 
Ce  double  caractère  paroît  sur  une  petite  figure  de 
Cérès  ailée  : à l’extrémité  de  ses  ailes  est  un  rayon 
avec  les  sept  planètes  connues  des  Anciens.  La 
déesse  tient  deux  cornes  d’abondance , d’où  sor- 
tent deux  figures  allégoriques;  celles  de  Castor  et 
de  Pollux  sont  sur  ses  bras.  Elle  est  debout , près 
d’un  autel,  ayant  en  main  une  patère  (i).  Certes, 
je  ne  chercherai  pas  à expliquer  un  pareil  monu- 
ment. Il  est  un  peu  moins  difficile  de  pénétrer 
le  sens  allégorique  d’un  autre , qui  offre  la  figure 
de  Cérès  entre  deux  arbres  chargés  de  fruits.  On 
voit  à sa  droite  Junon  , déesse  des  nues,  qui  ré- 
pand la  pluie  sur  les  terrains  labourés , et  à sa 
gauche  Apollon,  c’est-à-dire,  le  Soleil,  qui  sèche 
les  blés  prêts  à être  moissonnés  (2).  En  vérité ,_il 
n’étoit  pas  besoin  de  réunir  trois  divinités,  pour 
exprimer  une  idée  très-commune;  aussi  cette 
manière  n’appartient-elie  qu  a des  siècles  presque 
barbares. 

(1)  Caylus,  Recueil  d’Antiq. , tom.  VII,  pl.  71,  nos  1 
et  2,  p.  a5o. 

(2)  Albric.,  de  Deor.  imag.,  cap.  23,  p.  33o. 
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« Salut,  6 déesse  ! Conserve  cette  ville  dans  la 
» concorde  et  dans  l’abondance!  Fais  tout  mûrir 
» dans  nos  champs , engraisse  nos  troupeaux,  fer- 
» tilise  nos  vergers , grossis  nos  épis,  féconde  nos 
» moissons.  Fais  surtout  régner  la  paix,  afin  que 
» la  main  qui  sème  puisse  aussi  recueillir  (1)  ». 
Telle  est  la  prière  qui  termine  l’hymne  de  Calli- 
maque  en  l’honneur  de  Cérès.  En  effet,  la  paix 
doit  être  l’objet  des  vœux  les  plus  ardens  de  l’agri- 
culteur ; et  c’est  elle  , comme  le  dit  très-bien  Ti- 
bulle,  qui  a d’abord  conduit  sous  le  joug  les 
bœufs  destinés  au  labour  : 

Interea  pax  arva  coïat.  Pax  candicla  primum 
Duxit  araturos  sub  juga  curva  boves  (2). 

Ovide  ne  personnifie  point  la  Paix  ; il  se  sert 
d’une  autre  métaphore,  pour  exprimer  le  même 
vœu  que  Callimaque  : 

P ace  Ceres  lœta  est  : at  vos  optate,  coloni 9 

Perpetuam  pacem } perpetuumque  ducem  (3). 

Ces  derniers  mots  sont  de  ces  traits  de  flatterie 
dont  Ovide  n’oublie  jamais  de  se  servir  à l’égard 
d’Auguste.  Au  temps  de  la  république,  il  auroit 
tenu  à peu  près  le  même  langage.  Les  poètes  sur- 


(1)  Hymn.  in  Cerer.j  v.  i35  et  seq.  Je  me  sers  de  la 
traduction  de  M.  du  Theil. 

(2)  Eleg.,  lib.  1,  eleg.  io_,  v.  45  et  46. 

(3)  Fast,.,  lib.  iv,  v.  407  et  408. 
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tout,  en  changeant  de  maîtres,  ne  changent  ordi- 
nairement que  d’idoles. 

Le  savant  Spanheim  croit  que  la  Paix,  repré- 
sentée sur  les  médailles  avec  des  épis  de  blé  à la 
main , ne  diffère  point  de  Gérés  (i).  Quoi  qu’il  en 
soit  de  cette  conjecture , il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  ces  deux  déesses  avoient  entre  elles  de 
grands  rapports.  C’est  pourquoi  Céphisodore  ima- 
gina de  faire  une  statue  de  la  Paix , ayant  sur  son 
sein  le  jeune  Plutus  (2) , fils  de  Gérés.  L’allégorie 
devient  sensible  par  le  récit  d’Homère  et  d’Hé- 
siode. Ils  disent  que  ce  dieu  des  richesses  fut  le 
fruit  du  commerce  que  sa  mère  eut  avec  Jasion, 
dans  un  terrain  neuf  qui  avoit  reçu  trois  la- 
bours (3).  Les  écrivains  postérieurs  ont  ajouté 
bien  des  circonstances  à cette  aventure  (4);  mais 
elles  ne  la  rendent  ni  plus  ingénieuse , ni  plus 
facile  à expliquer.  Pour  cette  fois  seulement,  les 
allégoristes  stoïciens  ne  se  sont  pas  écartés  de  la 
vraisemblance,  et  ils  donnent  à cette  fable  le 
meme  sens  (5)  que  l’on  vient  de  rapporter. 

Petellides  de  Cnosse  assuroit  que  Plutus  eut 

(1)  Not.  ad  Callim.  hymn.  in  Cerer.,,  p.  840  et  841. 

(2)  Pausan.,  Boeot. , cap.  16. 

(3)  Homer. , Odyss. , lib.  v,  v.  is5  et  seq.  ; Hesiod., 
Theog.,  y.  970;  Eustath.,  in  Odyss. , p.  1628  ed.  Rom. 

(4)  Apoll. , Bibliotli. , lib.  m,  cap.  12;  Conon,  Narrai., 
cap.  21  ; Hygin.,  Poet.  astron.,  cap.  22, 

(5)  Phurn. , de  Nat.  Deor. , cap.  28,  in  Opusc.  myth.,. 
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pour  frère  Philomèle.  Celui-ci , ne  s’accordant 
point  avec  son  aîné,  et  ?se  trouvant  réduit  au 
plus  étroit  nécessaire,  acheta,  avec  le  peu  qui  lui 
restoit,  des  bœufs , inventa  la  charrue,  et  à force 
de  travail  se  procura  les  moyens  de  vivre  avec 
aisance.  Cérès  , touchée  de  ses  efforts  et  ravie  de 
sa  découverte,  l’enleva  , et  le  plaça  au  ciel  parmi 
les  constellations  , sous  le  nom  de  Bouvier  (i). 
Cette  fable  ne  me  paroît  pas  aussi  ancienne  que 
la  précédente  ; mais  l’allégorie  en  est  d’une  égale 
évidence.  L’industrie  et  le  travail  dédommagent 
le  pauvre  de  la  privation  des  richesses  , et  lui 
donnent  les  choses  de  première  nécessité,  dont 
la  jouissance  suffit  pour  faire  mépriser  au  sage 
les  dons  de  la  fortune. 

La  Fortune  aussi  étoit  la  même  que  Cérès,  sui- 
vant Dion  Chrysoslôme  (a).  En  effet,  on  voit,  sur 
quelques  monumens,  la  Fortune  avec  des  épis  de 
blé,  et  d’autres  attributs  symboliques  de  Cérès  (3). 
Cette  identité  a été  imaginée  soit  pour  faire  sentir 
l’incertitude  des  récoltes,  soit  pour  montrer  que 
toutes  les  richesses  viennent  de  la  terre. 

Eschyle,  au  commencement  de  sa  tragédie  des 


ed.  Th.  Gale , p.  206  et  seq.  ; Ileracl.  Pont.  Allegor. 
Homer. , ibid. , p.  49L 

(1)  Hygin. , Poet.  astron.^  cap;  4* 

(2)  Orat.  de  Fortuné , exiv_,  p.  5g4.  B,  ed.  MorelL 

(3)  Cab.  de  Stosch,  Class.  u,  sect.  ib,  n°  1819. 
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Euménides , fait  paroître  la  Pythie,  qui  parle  en 
ces  termes  : «Offrons  nos  hommages,  d’abord  à 
» la  Terre , qui  la  première  des  dieux  rendit  ici 
» ses  oracles  ; ensuite  à Thémis  , qui  remplaça  , 
» dit-on , sa  mère  dans  le  sanctuaire  prophétique. 
» Par  la  cession  libre  et  volontaire  de  Thémis, 
» Phœbé,  sa  sœur,  en  devint  la  troisième  souve- 
» raine.  Phœbé  , à la  naissance  de  son  neveu,  lui 
» en  fit  présent , et  lui  donna  le  surnom  de  Phœ- 
» bus  : il  quitta  les  rochers  de  Délos,  etc.  (i)  ». 
Apollon  ne  fut  donc  que  le  quatrième  qui  rendit 
des  oracles  à Delphes  : les  oracles  étoient  les 
seules  lois  dont  les  premiers  Grecs  firent  usage. 
En  conséquence , il  n’est  point  étonnant  qu’on 
ait  pris  quelquefois  Gérés  et  pour  la  Terre  et  pour 
Thémis.  Toutes  les  trois  dévoient  nécessairement 
avoir  des  symboles  communs , qu’il  n’est  pas  de 
mon  sujet  de  rapporter.  Je  remarquerai  toute- 
fois, que  les  Grecs,  considérant  Cérès  comme  la 
Terre,  appeloient  les  cadavres dèmétriens (2) , sans 
doute  à cause  de  la  nature  du  corps  humain , et 
de  la  manière  dont  il  est  décomposé  plutôt  que 
détruit,  après  la  mort.  Cela  peut  avoir  donné  lieu 
à la  fable  qui  suppose  Cérès  dévorant  l’épaule  ou 
l’omoplate  dePélops,  laquelle  fut  remplacée  par 


(1)  Æschyl.,  Eumenid.,  v.  1 et  seq. 

(2)  tovç  vzKpovç  ’ AS-vjvciiot  Ayftrfptîouç  avoitotfyv.  Plut. 
de  Fac.  in  orb.  lun. , tom.  Il  Oper. , p.  943.  B. 
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une  autre  d’ivoire  (i).  L’allégorie  n;est  pas  diffi- 
cile à entendre;  elle  désigne  la  consommation  de 
notre  corps  par  la  terre , qui  conserve  plus  long- 
temps les  os,  suffisamment  indiqués  par  l’ivoire. 
Quoique  ces  explications  soient  assez  naturelles, 
elles  n'entrèrent  jamais  dans  l’esprit  des  premiers 
Grecs , et  ne  furent  que  le  fruit  tardif  de  leurs 
réflexions. 

Avant  de  finir,  disons  un  mot  du  principal 
événement  de  l’histoire  de  Gérés,  auquel  se  rap- 
portent presque  toutes  les  fables  qui  la  concer- 
nent , et  les  cérémonies  mystérieuses  dont  son 
culte  fut  accompagné  : je  veux  parler  de  l’en- 
lèvement de  sa  fille  Proserpine.  Les  premiers 
poètes,  entre  autres  Pa  m pli  us , qui  vivoit  avant 
Homère  (2),  en  firent  l’objet  de  leurs  chants.  Il 
est  celui  de  l’hymne  en  l’honneur  de  Gérés  qui 
porte  le  nom  d’Homère , quoiqu’un  ancien  or- 
phique paroisse  en  être  le  véritable  auteur.  On 
doit  à Claudien  le  seul  poème  latin  que  nous 
ayons  sur  ce  sujet  ; il  y montre  plus  d’imagina- 
tion que  de  goût.  Ovide  a traité  le  même  sujet 
avec  la  facilité  et  les  grâces  qui  le  caractérisent. 
Les  plus  grands  artistes,  surtout  le  célèbre  Praxi- 


(1)  Nonn.  Dionys. , lib.  xvm,  p.  4^9  5 Hygin. , fab. 
exxxiii;  Tzetzes,  in  Lycoplir.  v.  iÔ2  , p.  3i ed.  Paul. 
Steph. 

(2)  Pausan.,  Bœot. , cap.  3i. 
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tèle  (i),  représentèrent  le  même  événement;  il 
est  aussi  gravé  sur  les  médailles  de  plusieurs  peu- 
ples de  la  Sicile  et  de  l’Asie  mineure.  Dans  un 
bas-relief  antique,  on  aperçoit  Pluton  qui  enlève 
Proserpine,  malgré  les  représentations  de  la  sage 
Minerve.  Mercure,  dont  l’intervention  n’est  pas 
inutile  dans  ces  sortes  d’aventures,  y précède  le 
char  du  ravisseur,  et  paroît  vouloir  consoler  la 
fille  de  Gérés  (2),  Cette  composition  allégorique 
peut  être  des  beaux  temps  de  la  Grèce , parce 
qu’elle  est  simple,  et  que  pour  l’entendre  on  n’a 
pas  besoin  d’inscriptions,  comme  on  en  a besoin 
pour  deviner  le  sens  d’un  monument  publié  par 
Winckelmann.  Dans  ce  dernier,  on  voit  sur  une 
colonne,  la  Persuasion;  sous  ses  pieds,  Hélène 
assise,  ayant  à côté  d’elle  Ténus  qui  l’embrasse; 
devant  celle-ci,  l’Amour  qui  regarde  Alexandre 
ou  Paris,  et  lui  met  la  main  sur  l’épaule  (3).  Ce 
sujet  auroit  été  à peu  près  inintelligible,  si  l’ar- 
tiste n’eût  pas  gravé  le  nom  de  chacun  de  ces 
personnages,  auxquels  il  n’a  donné  ni  assez  d’ex- 
pression,  ni  des  attributs  qui  puissent  les  faire 
reconnoître.  Mais  revenons  à l’enlèvement  de  Pro- 
serpine. Je  ne  crois  pas  fort  ancienne  l’idée  de 
faire  traîner  le  char  de  son  ravisseur  par  deux 


(1)  Pîin.,  lib.  xxxiv,  cap.  8,  tom.  Il,  p.  653,  ed.  Hard. 

(2)  Montfauc. , Antiq.  expli q. , tom.  I,  pl.  xxxix. 

(3)  Moniini.  inedi ti,  vol.  I,  n°  n5  ; vol.  Il,  p.  157. 
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cygnes  , ou  par  des  chevaux  que  conduit  l’A- 
mour (j).  Qu’on  me  permette  de  porter  un  sem- 
blable jugement  sur  une  représentation  du  même 
sujet,  au  bas  de  laquelle  sont  dessinés  les  douze 
signes  du  zodiaque  (a);  ce  qui  fait  allusion  aux 
rapports  imaginés  encore  plus  tard,  entre  la  fable 
de  Proserpine  et  le  système  astronomique. 

Les  attributs  symboliques  et  allégoriques  de 
cette  dernière  déesse , regardée  comme  Hécate , 
fixeroient  ici  mon  attention , s’il  ne  falloit  pas  ré- 
péter bien  des  détails  qu’on  lit  dans  mon  ouvrage 
sur  les  Mystères  du  Paganisme,  ouvrage  dont  je 
prépare  depuis  long-temps  une  nouvelle  édition , 
qui  sera  fort  augmentée,  et  très-différente  de  la 
première  (3). 


(1)  Cab.  de  Stosch,  Class.  n,  sect.  7,  nos  36o  et  36i. 

(2)  Montfauc. , Antiq.  expliq. tom.  I,  pb  41 2 3- 

(3)  [ M.  de  Sainte-Croix  ^ comme  je  l’ai  dit  dans  l’Aver- 
tissement , se  proposoit  de  donner  beaucoup  plus  d’étendue 
à son  ouvrage.  Peut-être  même  les  Recherches  sur  les  Mys- 
tères n’eussent-elles  plus  été  qu’une  des  divisions  d’un  tra- 
vail qui  auroit  embrassé  toute  l’histoire  de  la  religion  chez 
les  peuples  de  l’antiquité.  Mais  il  n’a  jamais  entrepris  l’exé- 
cution de  ce  vaste  plan,  et  ce  plan  même  a péri  avec  lui. 
S.  de  S.  ] 
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un  un  heureux  mélange  de  la  poésie  descrip- 
tive avec  la  poésie  sentimentale , Homère  sait  a la 
fois  attacher  l’esprit  et  intéresser  le  cœur.  Nulle 
part,  sans  doute,  il  n’a  mieux  rempli  ce  double 
objet  que  dans  le  XIe  Livre  de  l’Odyssée , appelé, 
par  les  Rhapsodes  et  les  Scholiastes,  laNécyie  ou 
Nécyomantie , c’est-à-dire  , la  divination  par  les 
morts;  aussi  la  peinture  s’empressa-t-elle  de  s’en 
enrichir  : mais  c’est  à la  poésie  seule  qu’il  appar- 
tient de  rendre  avec  vérité  toutes  les  couleurs  de 
la  pensée  et  toutes  les  nuances  du  sentiment.  Les 
grands  poètes  ont  encore  l’art  de  faire  retentir 
dans  notre  cœur  les  accens  même  de  la  nature. 

On  voyoit  à Delphes  un  grand  tableau,  sur  le- 

(i)  [Ces  Réflexions  sur  la  Nécyomantie  d’Homère,  lues 
à F Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  par  M.  de 
Sainte- Croix , ont  été  publiées  par  lui  dans  le  Magasin 
Encyclopédique,  ire  année,  tom.  III,  p.  206  et  suiv.  Il  les 
destinoit  à trouver  place  dans  la  deuxième  édition  de  ses 
Recherches  sur  les  Mystères  du  Paganisme.  Voy.  la  note  2,. 
Ire  Partie,  p.  355,  S.  de  S.  ] 
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quel  Polygnote  de  Thasos  avoit  représenté  Ulysse, 
arrivant  aux  enfers  pour  consulter  l’âme  du 
devin  Tirésias  (1).  Dans  l’impuissance  de  copier 
exactement  le  récit  d’Homère , l’artiste  avoit  donné 
plus  d’étendue  à sa  composition  , en  empruntant 
plusieurs  détails  de  différens  autres  ouvrages  , 
tels  que  la  Minyade  sur  la  mort  de  Méléagre , le 
poème  intitulé  le  Betour  des  Enfers  y attribué  à 
Augias  deTroezène  ou  à Eumolpe  de  Corinthe  (2); 
un  poème  d’Archiloque , etc.  Il  montra  par  là 
toutes  les  ressources  de  son  pinceau  ; mais  il  dut 
négliger  l’unité  d’action,  ou  du  moins  il  sur- 
chargea beaucoup  trop  son  tableau.  Polygnote, 
néanmoins,  étoit  regardé  comme  un  fidèle  imi- 
tateur d’Homère,  en  ce  qu’il  s’étoit  prescrit  pour 
règle  de  peindre  les  hommes  meilleurs  qu’ils  ne 
sont  ordinairement  (3). 

Nicias  d’Athènes  s’étoit  également  exercé  sur 
ce  voyage  d’Ulysse  aux  enfers.  On  ignore  la  ma- 
nière dont  il  avoit  traité  ce  sujet , si  digne  d’ètre 
reproduit  par  les  talens  des  plus  grands  maîtres. 
Son  tableau  avoit  sans  doute  des  beautés  bien 
frappantes,  puisque  Attalus,  roi  de  Pergame,  lui 
en  offrit  soixante  talens,  qu’il  refusa  généreuse- 
ment pour  le  donner  à sa  patrie  (4). 

(1)  Pausan.,  Phoc. , cap.  28-3 1. 

(2)  Yid.  Bibl.  Græc. , tom.  U p.  384- 

(3)  Aristot. , Poet. , cap.  2 , tom.  II  Oper.,  p.  653. 

(4)  Plin. , lib.  xxxv P §.  40,  tom.  II,  p.  704,  ed.  Harduin. 
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Parmi  les  artistes  modernes  , Bouchardon  a 
très-bien  senti  qu’il  falloit  garder  cette  unité 
qu’avoit  vraisemblablement  négligée  Poïygnote, 
et  tenir  les  yeux  des  spectateurs  fixés  sur  l’action 
d’Uîysse.  Mais  cet  homme  célèbre  , dont  lame 
fut  si  vivement  affectée  à la  première  lecture 
d’Homère  (i),  a rétréci  sa  composition  , et  s’est 
borné  à rendre  le  moment  de  l’évocation , lorsque 
Ulysse,  avec  son  épée,  écarte  les  âmes  et  les  éloi- 
gne du  sang  de  la  victime,  afin  que  Tirésias  soit 
le  premier  à en  boire.  Effectivement,  ce  devin 
paroît  s’y  précipiter  et  s’en  désaltérer. 

J’observe,  à regret,  que  la  gravure  de  ce  mor- 
ceau, faite  à l’eau  forte,  quoique  retouchée  au 
burin,  ne  répond  point  assez  au  beau  dessin  de 
Bouchardon.  Malheureusement  il  n’étoit  que 
sculpteur,  et  ne  fit  jamais  de  tableau.  Du  reste, 
la  figure  de  femme  que  cet  artiste  place  à la  gau- 


(i)  Ce  fameux  sculpteur,  à la  première  lecture  d’une 
vieille  traduction  d’Homère,  fut  saisi  de  la  fièvre.  Le  sa- 
vant Le  Beau  le  trouvant  au  lit,  lui  demanda  la  cause  de 
son  indisposition  ; Bouchardon  répondit  : Il  m’est  tombé 
sous  la  main  un  livre  qu’on  appelle  Homère,  je  l’ai  lu  • 
aussitôt  les  hommes  m’ont  paru  changés,  et  la  nature  hu- 
maine s’est  agrandie  à mes  yeux  ; j’ai  succombé  à l’impres- 
sion soudaine  qu’il  m’a  faite. 

[ Cette  anecdote  est  racontée  un  peu  différemment  dans 
la  Biographie  universelle  ancienne  et  moderne , tom.  V, 
p.  260.  S.  de  S.] 
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che  d’Ulysse  ne  seroit-elle  point  Anticlée,  mère 
de  ce  héros  ? ce  qui  s’éloigneroit  peu  du  récit 
d'Homère , sur  lequel  je  vais  fixer  toute  mon  at- 
tention. 

Tirésias  se  retire  , après  avoir  instruit  Ulysse 
de  ses  destinées,  et  lui  avoir  indiqué  la  manière 
dé  prévenir  les  malheurs  qui  îe  menacent.  Pour 
cela  , il  falloit  qu’il  empêchât  ses  compagnons  de 
tuer  les  troupeaux  consacrés  au  Soleil.  Après  avoir 
reçu  un  tel  avis,  le  héros  grec  devoi t être  repré- 
senté dans  un  fatal  accablement,  autrement  le 
poète  auroit  donné  de  lui  l’idée  d’un  aventurier 
insensé  : c’est  ce  qu’il  évite  avec  beaucoup  d’art, 
par  le  doute  (i)  qu’il  suppose,  dans  son  esprit, 
sur  l'exécution  des  décrets  du  ciel,  au  moment 
même  qu’il  s’y  résigne. 

Ulysse  avoit  d’abord  aperçu  l'ombre  d’Anticlée, 
sa  mère  (2),  qu’il  avoit  laissée  vivante  à Ithaque, 
lors  de  son  départ  pour  Troye.  Ses  yeux  s’étoient 
mouillés  aussitôt  de  larmes  ; mais  il  ne  lui  permit 
pas  de  s’approcher  du  sang  de  la  victime  avant 
— — — 

(1)  Te;pe<rA,  TCS  [tlv  «sp  7T0U  0£O;  dî/To) , V.  1 38. 

Les  mots  «p  nou  expriment  évidemment  ce  doute. 

[Je  doute  qu’on  puisse  souscrire  à ce  jugement  de  M.  de 
Sainte -Croix.  Le  poète  me  semble  seulement  exprimer 
parla  la  résignation  d’Ulysse,  à une  volonté  des  dieux, 
qu’il  seroit  inutile  de  vouloir  combattre,  et  contre  laquelle 
[ la  résistance  ne  servirait  de  rien.  S.  de  S.  ] 

(2)  V.  84  et  85. 
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d’avoir  entendu  Tirésias.  L’ombre  de  ce  devin 
ayant  disparu  , Anticlée  boit  du  sang  , reconnoît 
son  fils,  et  l'interroge  sur  l’objet  de  son  voyage. 
Celui-ci , après  avoir  satisfait  à cette  question , lui 
dem  ande  des  nouvelles  de  son  père , de  son  propre 
fils,  enfin  s’informe  si  sa  femme  lui  est  restée 
fidèle,  et  a eu  soin  de  l’éducation  de  cet  enfant, 
fruit  d’une  tendresse  mutuelle.  Anticlée  le  ras- 
sure, et  lui  apprend  que  sa  femme  pleure  nuit 
et  jour,  en  secret , ses  destinées  ; que  Télémaque , 
son  fils , est  obligé  de  se  livrer  aux  plaisirs  que 
l’amour  du  peuple  lui  offre;  mais  que  Laërte , 
son  père  , gémit  seul  dans  un  cruel  délaisse- 
ment (i).  Rochefort  fait  là-dessus  cette  réflexion 
judicieuse  : « Quel  peintre  a su  jamais  représen- 
» ter,  comme  Homère , les  mœurs , les  âges  et  les 
» conditions?  Le  vieux  Laërte  pleure  son  fils  dans 
» la  solitude  de  la  campagne  ; Pénélope  pleure 
» son  époux  au  fond  de  son  palais.  Télémaque 
» regrette  aussi  son  père  ; mais  la  vivacité  du  jeune 
» âge  permet  des  distractions  à sa  douleur.  Il  as- 
» siste  aux  festins  où  son  peuple  l’invite  (2)  ». 

La  mère  d’Ulysse  s’arrête  principalement  sur 
le  triste  sort  de  son  vieil  époux.  Elle  le  peint  sans 
secours , sans  consolation  , manquant  d’habits,  et 


(1)  V.  180  et  seq. 

(2)  L’Odyssée  trad.  en  vers , tom.  I,  note.,  p.  448  de  la 
première  édition. 
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étendu  l’hiver,  comme  un  esclave,  sur  la  pous- 
sière , près  du  foyer  ; ramassant  l’été , de  ses  pro- 
pres mains,  des  feuilles,  pour  se  faire  un  lit  à terre. 
« Là , dit-elle  , déplorant  ton  sort , sa  douleur 
«augmente  chaque  jour,  et  le  poids  fâcheux  de 
« la  vieillesse  l’accable  de  plus  en  plus.  C’est  aussi 
» de  la  sorte  que  j’ai  succombé  à ma  destinée. 
» Diane  ne  m’a  point  percée  subitement  de  ses 
«traits,  et  une  maladie  de  langueur  n’a  point 
!»  séparé  mon  âme  de  mon  corps.  Mais  le  désir  de 
t»  te  revoir, la  privation  de  tes  soins,  et  le  souvenir 
» des  marques  de  ta  tendresse , m’ont  arrachée 
ï»  aux  douceurs  de  la,  vie  (i)  ».  La  langue  d’Ho- 
mère est,  comme  on  l’a  très-bien  remarqué , la 
langue  du  sentiment,  par  excellence;  et  il  est  im- 
possible dé  rendre  les  dernières  expressions  que 
ce  poète,  inimitable  met  dans  la,  bouche  d’An- 
ticîée  : 

’A^Xot  /ne  <roç  ^e  7roèoS)  to t Te  /nqê'ee&y  (putê'i/n  ’ O iï'vro-eiï y 

^■/)  t uyetvoÇ)po<ruv>]  /nehir/â'eei  ùv/nov 

Quelle  connoissânce  du  cœur  humain  ne  montre- 
t-il  pas,  par  le  long  récit  et  les  détails  que  fait 
pette  femme  de  la  situation  de  son  mari!  Quand 
leux  époux  sont  près  du  tombeau  , ils  éprouvent 
an  abandon  total;  leur  coeur  se  flétrit  et  se  glace; 
ils  ne  le  raniment  plus  que  pour  se  soutenir  mu- 
tuellement : alors  ils  se  rapprochent,  s’inclinent 


j (1)  Y.  194-203, 
11e  Part. 
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et  s’appuient  l’un  contre  l’autre.  La  tendresse  du 
besoin  remplace  en  eux  la  tendresse  du  plaisir; 
ils  s’entendent  réciproquement,  et  se  consolent. 
Le  sort  qu’éprouve  l’un  menace  toujours  l’autre; 
l’amour  d’eux-mêmes  ne  produit  plus  l’égoïsme 
ou  l’indifférence;  il  leur  inspire,  au  contraire, 
une  tendresse  mutuelle  : il  faut  nécessairement 
qu’ils  s’aiment  encore  , qu’ils  resserrent  leurs 
anciens  nœuds  , avant  de  mourir  et  de  mêler 
leurs  cendres.  C’est  donc  ce  sentiment  d’intérêt, 
ramené  par  l’âge,  s’il  avoit  disparu,  qu’Homère 
a voulu  exprimer  dans  le  discours  d’Anticlée. 

Cette  épouse  tendre , cette  mère  respectable  se 
retire  ; son  fils  veut  l’embrasser,  et  ne  peut  saisir 
une  ombre  fugitive.  Il  s’en  plaint  amèrement  : 
alors  sa  mère  lui  explique  comment  l’âme,  déta- 
chée du  corps,  n’est  plus  qu’un  vain  songe;  elle 
l’exhorte  à retourner  bientôt  dans  le  séjour  des 
vivans  ,en  lui  recommandant  de  conserver  le  sou- 
venir de  ce  qu’il  voit  et  de  ce  qu’il  entend,  afin  de 
le  raconter  un  jour  à sa  femme.  C’est  là  la  réflexion 
ordinaire  des  héros  d’Homère,  et  leur  consolation 
dans  les  périls;  et  c’est  en  quoi  ce  poète  se  montre 
toujours  attentif  à exprimer  les  sentimens  de  la 
nature  qui  nous  ramène  sans  cesse  à la  vie  do- 
mestique et  à la  société  conjugale,  vraies  sources 
de  notre  bonheur,  mais  trop  souvent  empoison- 
nées par  nos  mœurs  factices  ou  corrompues.  Ho- 
mère ne  s’exprime  donc  pas  ainsi , comme  Plu- 
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tarque  l’imagine  (1),  parce  que  les  fables  sur  les 
enfers  ne  sont  bonnes  à conter  qu  a des  femmes; 
une  telle  idée  étoit  peu  digne  de  ce  philosophe» 
Une  foule  d’ombres  se  présentent  ensuite  à 
Ulysse  : chacune  d’elles  raconte  sa  naissance  et  ses 
aventures.  Toujours  les  charmes  de  la  poésie  re- 
lèvent ces  détails,  intéressans  pour  les  Grecs,  aux- 
quels ils  retraçoient  la  mémoire  des  temps  hé- 
roïques de  leur  nation  ; partout  des  coups  de 
pinceau  animent , vivifient  le  tableau  ; partout 
ils  décèlent  le  grand  maître.  Homère  est  certai- 
nement le  maître  des  peintres,  comme  le  remar- 
que un  ancien  critique  (2);  mais  il  excelle  surtout 
par  ses  habiles  transitions,  mérite  si  rare,  et  qu’on 
peut  regarder  comme  la  partie  la  plus  difficile 
de  l’art;  par  la  manière  dont  il  soutient  ou  ré- 
veille l’attention  de  ses  lecteurs  ; enfin , par  la 
combinaison  des  moyens  qui,  chez  lui , ne  man- 
quent jamais  leur  effet.  Chez  Homère , le  mé- 
lange heureux  d’ombres  et  de  lumière  détache 
les  objets  et  les  relève  avec  éclat;  jamais  il  ne 
viole  les  règles  de  la  perspective  ; car  la  poésie  a 
les  siennes  comme  la  peinture.  * 

Ulysse  paroît  vouloir  terminer  son  récit;  il 
demande  à prendre  le  repos  de  la  nuit,  et  à être 

(1)  De  Aud.  poet.,  tom.  II  Oper. , p.  16.  F. 

(2)  Plütarch.  sive  Dion.  Halic.,  de  poes.  Hora.,  cap.  26, 
p.  lxxxi;  in  front.  Oper.  Homer.,  ed.  Barnes.  , Cantabrig., 
1711,1/2-4. 
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ramené  dans  sa  patrie.  Les  Phéaciens,  dont  il  ex- 
citoit  de  pins  en  plus  la  curiosité,  font  de  vives 
instances  pour  qu’il  continue  ; et  Alcinoüs,  leur 
roi , veut  savoir  si  le  héros  grec  n’a  point  aperçu 
quelques-uns  de  ses  compagnons  d’armes  qui 
l’ont  suivi  au  siège  de  Troie,  et  qui,  n’ayant  pu 
éviter  leur  destinée,  ont  cessé  de  vivre  depuis  la 
prise  de  cette  ville  (1).  C’est  où  l’attendoit Ulysse, 
qui  s’empresse  de  le  satisfaire. 

Agamemnon  , Achille  et  Ajax,  voilà  les  trois 
grands  personnages  qui  dévoient  nécessairement 
occuper  la  scène.  En  effet  , Ulysse  , reprenant 
son  récit,  fait  voir  d’abord  l’ombre  du  premier, 
qui  s’avance  pour  boire  du  sang  de  la  victime  : 
il  reconnoît  Ulysse,  qui  l’interroge  sur  son  mal- 
heureux sort.  Agamemnon  lui  raconte  les  for- 
faits d’Égisthe  et  de  Clytemnestre  , et  n’oublie 
aucune  des  circonstances  qui  peuvent  inspirer 
de  T horreur  pour  la  barbare  perfidie  de  cette 
femme.  Un  critique  de  l’antiquité  remarque  avec 
raison  , qu’Homère  a donné  en  cet  endroit  le  vrai 
modèle  de  la  tragédie  (a;).  Pour  rendre  plus  odieux 
le  crime  de  Clytemnestre,  il  ne  manque  pas  de 
faire  dire  à son  mari  qu’il  l’avoit  épousée  dans  la 
tendre  enfance  (3);  circonstance  propre  à former 


(1)  V.  370  et  seq. 

(2)  Dion.  Halic. de  poës.  Hom.,  cap.  25  p.  lxxx. 

(3)  Y.  429. 
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une  union  d’autant  plus  douce  et  plus  solide,  que 
c’est  Famour  qui  en  jette  les  fondemens.  Euri- 
pide a bien  senti  ce  trait;  et  afin  de  détruire 
l'impression  qu’il  produit,  ce  poète  grec  met  dans 
la  bouche  de  Clytemnestre  ces  reproches  quelle 
adresse  à Agamemnon  : « Vous  m’ayez  enlevée  de 
» force  , et  placée  , malgré  moi , dans  le  lit  nup- 
» tial , après  avoir  tué  Tantale , mon  époux  (1)  ». 

Mais  ce  qui  distingue  Homère,  c’est  l’art  des 
contrastes  : jamais  cet  art  ne  fut  employé  avec 
plus  de  succès.  Agamemnon  se  bâte  de  rassurer 
Ulysse  sur  sa  destinée  ; il  lui  parle  de  la  fidélité 
de  Pénélope  , qu’à  son  départ  pour  Troie  il  avoit 
laissée  nouvellement  mariée  et  ayant  un  fils  à la 
mamelle.  Ulysse  serrera  entre  ses  bras  cet  enfant 
chéri;  tandis  qu’à  lui,  Agamemnon,  il  n’est  plus 
permis  d’embrasser  le  sien.  « Ma  cruelle  épouse 
» m’empêcha  de  le  revoir  ; je  tombai  sous  ses 
» coups  avant  d’avoir  satisfait  ce  pressant  désir. 
» Mais , je  t’en  avertis,  grave  cet  avis  profondé- 
» ment  dans  ton  esprit  : fais  en  sorte  que  ton 
» vaisseau  aborde  secrètement  dans  ta  patrie  ; on 
» ne  doit  plus  se  fier  aux  femmes.  Parle-moi  avec 
» vérité , et  apprends-moi  si  tu  as  ouï  dire  que 
» mon  fils  vécût  encore,  et  fût  ou  à Orchomène, 
» ou  à Pylos  , ou  enfin  auprès  de  Ménélas  , à 
» Sparte...».  Qu’on  médite  ce  discours,  et  l’on 


Qüj 


(1)  Iphigen.  in  Aul.*.  v.  1149. 
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admirera  cette  transition  par  laquelle  A ga niera- 
non  donne  à Ulysse  le  prudent  avis  de  se  méfier 
des  femmes.  Il  a l’esprit  tout  occupé  du  complot 
de  la  sienne,  dont  la  noirceur  le  frappe  d’autant 
plus  vivement , qu  elle  l’a  privé  de  la  vue  de  son 
fils.  Il  revient  aussitôt  à cet  enfant  chéri,  en  de- 
mande des  nouvelles,  et  ne  paroît  plus  inquiet 
que  de  son  sort. 

Voilà  la  marche  de  la  nature  : jamais  elle  n’est 
plus  près  du  but  qu’au  moment  où  elle  semble 
s’en  éloigner  davantage.  Dans  un  homme  péné- 
tré d’une  profonde  douleur,  les  idées  ne  peuvent 
être  suivies;  mais  celles  qui  lui  échappent  en 
désordre,  interrompent  le  fil  du  discours,  sans 
s’écarter  de  l’objet  essentiel  : en  un  mot,  ce  sont 
les  élans  du  cœur,  et  non  les  efforts  de  l’esprit. 
Comment  Rochefort  a-t-il  osé  supprimer  les  deux 
vers  qui  renferment  l'heureuse  transition  dont 
je  parle,  vers  qu’aucun  éditeur  ne  s’est  encore 
avisé  de  retrancher  , et  sur  lesquels  Eustathe 
même  n’a  pas  formé  le  moindre  doute  ? « Us 
» m’ont  paru  , dit  Rochefort , déplacés  dans  l’ori- 
»ginal,  en  ce  qu’ils  interrompent  mal  à propos 
» la  suite  des  pensées  qui  occupent  le  plus  Aga- 
» memnon  (i)  ».  S’il  y avoit  réfléchi  davantage, 
il  auroit  changé  d’opinion  , et  ne  se  seroit  pas 
permis  un  pareil  retranchement;  liberté  dan- 


(i)  Odyss.  tracl._,  tom.  U P-  466* 


d’homère. 


24  7 

gereuse , qu’il  ne  se  donne  que  trop  souvent. 

Mais  cet  avis  qu’Homère  met  dans  la  bouche 
d’Agamemnon,  n’est-il  qu’un  trait  satirique  contre 
les  femmes  ? Non  ; ce  grand  poète , scrutateur  ha- 
bile du  coeur  humain,  a eu  d’autres  idées.  La 
perfidie  dont  Agamemnon  a été  la  victime  le  rend 
extrêmement  méfiant  ; quoiqu’il  loue  la  vertu  , il 
a de  la  peine  à y croire  : il  soupçonne  partout  le 
crime  , et  voudroit  en  garantir  son  ami , dût-il 
faire  naître  dans  son  cœur  des  doutes  cruels  sur 
la  fidélité  d’une  femme  à la  vertu  de  laquelle  il 
vient  de  rendre  témoignage.  Voilà  ce  qui  arrive 
aux  hommes  qui  ont  éprouvé  toute  la  méchan- 
ceté de  leurs  semblables;  et  voilà  ce  qu’Homère 
a voulu  exprimer. 

Achille  paroît  ensuite;  il  soupire  et  reconnoît 
Ulysse,  et  lui  témoigne  de  la  surprise  sur  son 
arrivée  dans  le  triste  séjour  des  morts.  Celui-ci 
ne  manque  pas  de  lui  rappeler  son  ancienne 
gloire.  « Les  Grecs,  dit-il,  t’honoroient , de  ton 
» vivant , comme  un  dieu  ; à présent , sans  doute, 
» tu  exerces  une  grande  autorité  parmi  les  om- 
» bres  ».  Achille  réplique  aussitôt  : « J’aimerois 
» mieux  être  aux  gages  d’un  pauvre  laboureur, 
» que  de  régner  sur  les  morts  (1)  ».  Il  n’est  point 
étonnant  que  Platon  , dans  l’endroit  de  sa  Répu- 
blique où  il  prêche  le  mépris  de  la  mort , où  il 
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(1)  V.  488-490. 
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dit  que  tout  homme  libre  doit  la  préférer  à la  ser- 
vitude; il  n’est  pas  étonnant , dis-je,  que  Platon 
ait  voulu  effacer  ce  passage,  des  écrits  d’Homère, 
comme  flattant  trop  agréablement  l’oreille  du 
peuple,  et  pouvant  faire  sur  son  âme  des  impres- 
sions dangereuses  (1).  Cependant , pour  être  juste, 
il  ne  devoit  pas  ainsi  séparer  astucieusement  ce 
mot  d’Achille , et  quelques  autres  semblables,  de 
ce  qui  les  suit  ou  les  précède.  Il  falloit,  au  con- 
traire, exposer  avec  impartialité  ou  ne  pas  dissi- 
muler son  opinion  sur  le  véritable  sens  du  pas- 
sage d’Homère  dont  nous  parlons.  Platon  étoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  le  connoître  ; mais  il 
vouloit , par  une  sévérité  mal  entendue,  décrier 
la  morale  de  ce  poète. 

Les  Anciens  et  les  Modernes  ont  tâché  de  le 
disculper,  en  disant  que  son  dessein  avoit  été  de 
nous  donner  une  leçon  salutaire  sur  la  vanité  et 
le  néant  des  grandeurs  humaines.  Homère  étoit 
certainement  bien  éloigné  de  vouloir  rendre 
Xchiîle  philosophe  après  sa  mort  : il  a eu  seule- 
ment intention  de  conserver  à ce  héros , parmi 
les  morts  , le  caractère  qu’il  lui  avoit  donné  pen- 
dant sa  vie.  C’est  ce  qu’il  observe  exactement  à 
l’égard  de  tous  ses  autres  personnages. 

Lucien  me  paroît  avoir  très-bien  saisi  l’idée  du 
poète.  Dans  un  de  ses  dialogues  des  morts , il 


(i)  Plat  de  Rep.,  lib.  m,  tom.  II  Oper.  p.  386. 


suppose  qu’Antiloque  , fils  de  Nestor,  reproche  à 
Achille  le  propos  qu’il  a tenu  à Ulysse , comme 
indigne  du  fils  de  Pélée.  « Tu  démens  par-là , 
» ajoute-t-il , les  grandes  actions  qui  ont  illustré 
» ta  vie  , et  ce  beau  trépas  que  tu  préféras  à de 
«longs  jours,  passés  sans  gloire  sur  le  trône  de 
» Phthie  ».  Achille  répond  entre  autres  choses  : 
« Les  morts  sont  tous  égaux.  Notre  beauté,  cher 
» Antiloque,  et  notre  force  ne  nous  accompa- 
» gnent  point  ici.  Couchés  dans  les  mêmes  ténè- 
» bres  , nous  ne  différons  en  rien  les  uns  des 
» autres.  Les  ombres  des  Troyens  ne  me  craignent 
» pas;  celles  des  Grecs  ne  cherchent  point  à me 
» flatter  : une  égalité  parfaite  règne  dans  ce  sé- 
» jour,  où  un  mort , qu’il  ait  été  brave  ou  lâche, 
» ressemble  en  tout  à un  autre.  Voilà  ce  qui  me 
» tourmente  , et  je  suis  au  désespoir  de  n'être 
» plus  vivant  sur  la  terre  , dussé-je  y être  merce- 
» naire  (i)  ».  Oui,  parce  qu’il  auroit  eu  l’espoir 
de  quitter  ce  métier,  et  de  jouer  encore  un 
grand  rôle. 

L égalité  chagrine  Achille  ; le  sentiment  de  sa 
supériorité  l’agite;  il  ne  peut  plus  faire  usage  de 
ses  forces,  et  toute  vue  d’ambition  lui  est  désor- 
mais interdite.  Plongé  dans  le  désespoir,  il  le 
manifeste  par  un  propos  que  son  cœur  désavoue 


(i)  Lucian.,  Dial.  Mort.  xv;  tom.  IL  p*  i$7  et  seq.^ed. 
Bipont. 
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bientôt  après.  N’est -ce  pas  ce  qui  arrive  aux 
hommes  dans  les  accès  de  la  colère  et  dans  le 
trouble  des  passions?  Prend-on  à la  lettre  ce  qui 
sort  alors  de  leur  bouche  ? ou  n’y  a-t-il  pas  tou- 
jours une  manière  de  l’interpréter  conformément 
à leur  véritable  façon  de  penser?  Le  contraste  de 
nos  idées , dans  les  momens  orageux , est  un 
moyen  sûr  de  connoître  la  situation  de  notre 
âme,  et  il  en  révèle  même  les  plus  secrets  replis. 

Le  propos  d’Achille  étoit  un  ancien  proverbe, 
usité  chez  les  Orientaux  comme  chez  les  Grecs  : 
« Il  vaut  mieux , lit-on  dans  l’Ecriture,  être  chien 
avivant  que  lion  mort  (i)  ».  Les  poètes  l’ont 
rendu  et  appliqué  chacun  à leur  manière,  sui- 
vant les  circonstances  et  le  caractère  des  person- 
nages. Par  exemple  , Euripide  le  met  dans  la 
bouche  d’un  esclave  phrygien  qu’Oreste  paroît 
vouloir  tuer  (2),  et  dans  celle  d’Iphigénie  deman- 
dant la  vie  à son  père  (3);  mais  aucun  d’eux  ne 
l’a  employé  plus  à propos,  et  ne  l’a  exprimé  avec 
plus  de  noblesse  que  Virgile  , dans  la  descente 
d’Énée  aux  enfers.  Il  suppose  que  cet  ardent 
désir  du  retour  à la  lumière,  même  pour  vivre 
dans  la  misère  et  les  plus  durs  travaux,  existoit 
chez  les  ombres  qui  avoient  été  les  infortunées 


(1)  Eclesiast. , cap.  2,  v.  7. 

(2)  Orest.,  v.  i5c>9  et  i523. 

(3)  Iphigen.  in  Aul.,  v.  1218;  ibid. , v.  1252. 
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victimes  de  l’aveugle  et  lâche  fureur  du  sui- 
cide (i)  ; moralité  bien  placée,  et  digne  d’un 
poète  philosophe. 

J’ai  avancé  que  le  cœur  d’Achille  désavouoit  le 
propos  dont  je  parle,  à l’instant  même  qu’il  lui 
échappoit.  On  s’en  convaincra  aisément,  par  ce 
qu’il  ajoute  tout  de  suite  : « Mais  parle-moi  donc 
j)  de  la  conduite  de  mon  généreux  fils.  Se  montre- 
3)  t-il  au  premier  rang  dans  les  combats,  ou  ne  l’y 
• 3>  voit-on  pas?  Dis-moi  aussi  si  tu  as  ouï  dire 
[ 3)  quelque  chose  du  respectable  Péîée?  Conserve- 
■ 3)  t-il  encore,  chez  les  Myrmidons,  toute  son  au- 
; » torité , ou  ne  jouit-il  plus  des  égards  qui  lui 
» sont  dus  dans  la  Grèce  et  la  Phthie,  parce  que  la 
: 3>  vieillesse  paralyse  ses  mains  et  ses  pieds  ? Et 
3)  moi , ne  jouissant  plus  de  la  clarté  du  soleil,  je 
3)  ne  puis  pas  déployer  pour  sa  défense  ces  forces 
3)  dont  furent  témoins  les  champs  de  Troie,  lors- 
33  que  je  faisois  tomber  sous  mes  coups  un  peuple 
(33  valeureux.  Ah!  si,  tel  que  j’ai  été,  je  revenois 
33  un  instant  dans  la  maison  de  mon  père,  ma 
j 3)  présence  seule  inspireroit  l’horreur  et  la  crainte 
» à ceux  qui  usent  envers  lui  de  violence  ôu  qui 
p lui  ravissent  son  autorité  (2)  33.  Voilà  comme 
Achille  devoit  exprimer  le  vif  intérêt  qu’il  pre- 
noit  au  sort  de  son  père.  Dans  l’Iliade,  au  milieu 

(1)  Æneid.j  lib.  vi^  v.  434-4^7 • 
j (2)  Oclyss. , lib.  xi,  v.  49i-5o5. 
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de  ses  fureurs,  transporté  de  colère , ne  respirant 
que  la  vengeance,  il  s’attendrit  au  souvenir  de 
son  père.  Ce  souvenir  l’apaise,  le  console,  et  il 
attend  avec  impatience  le  moment  de  le  revoir. 
Ce  n’est  qu’au  dernier  degré  de  corruption , après 
que  le  luxe  a étouffé  en  nous  les  plus  doux  senti- 
raens  de  la  nature  , que  la  piété  filiale  s’efface  de 
nos  cœurs.  Peut-être  même  n’y  a-t-il  que  celui 
d’un  célibataire  dur  et  pervers,  qui  puisse  arriver 
à ce  degré  d’insensibilité.  La  vue  seule  du  ber- 
ceau de  nos  enfans  nous  avertit  d’aimer  nos  pères 
et  mères.  Nous  avons  reçu  des  uns  ce  que  nous 
donnons  aux  autres,  hélas!  la  vie.  A l’approche 
de  la  mort,  tous  deviennent  le  tendre  objet  de 
nos  sollicitudes. 

Les  Anciens  connoissoient  trop  bien  le  cœur 
humain,  tel  qu’il  est  sorti  des  mains  de  la  na- 
ture , pour  ne  pas  mettre  de  pareils  sentimens 
dans  la  bouche  de  leurs  héros,  même  les  plus  fa- 
rouches. C’est  pourquoi  Sophocle  , imitant  Ho- 
mère -,  nous  représente  Ajax  , le  fougueux  et  in- 
traitable Âjax  , dans  ses  violens  accès  de  rage  et 
de  délire,  au  moment  de  se  donner  la  mort, 
occupé  de  son  fils,  de  sa  femme  , et  des  auteurs 
de  ses  jours.  « O mon  fils  ! s’écrie-t-il , sois  plus 
» fortuné  que  ton  père  ! Pour  tout  le  reste,  res- 
» semble-lui , et  tu  ne  seras  pas  un  homme  mé- 
)>  prisable.  Dès  aujourd’hui  même,  je  te  trouve 
})  digne  de  moi , puisque  tu  ne  sens  aucun  de  ces 
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» maux!  car  si  ne  rien  sentir  est  un  mal,  c’est  du 
» moins  n éprouver  qu’un  mal  exempt  de  toute 
» douleur,  en  attendant  l’âge  où  tu  pourras  goû- 
» ter  la  joie  et  connoître  le  sentiment  de  la  tris- 
» tesse.  Nourri  des  douces  haleines  des  zéphyrs , 
» passe  ton  enfance  au  milieu  des  jeux,  et  fais  les 
» délices  de  ta  mère  ».  S’adressant  ensuite  au 
chœur,  composé  de  ses  soldats,  il  leur  parle  en 
ces  termes  : « Dites  àTeucer  de  conduire  mon  fils 
» dans  mes  foyers;  de  le  présenter  à Télamon,  à 
»Éribée,  ma  mère,  afin  qu’il  les  nourrisse  dans 
» leur  vieillesse,  jusqu’à  l’instant  où  ils  descen- 
» dront  au  séjour  des  morts  (i)  ».  Rien  n’est  plus 
difficile  à rendre  que  ces  douces  paroles  : 

Ticàç  X.0V<p0tÇ  7TViÛ{tM0-lV  fio‘TKÎ£  , VU&V 

’i'vfflv  ktmàXcûv , Tvjê'i  fcotrpptov î;v. 

Tout  ce  morceau  étincelle  de  rares  beautés , et 
est  terminé  par  l’apostrophe  sublime  qui  com- 
mence en  ces  termes  : « O soleil  ! lorsque  tu  éclai- 
» reras  la  terre  qui  m’a  vu  naître,  retiens  tes  su- 
» perbes  coursiers,  et  annonce  mes  maux  et  ma 
» destinée  à mon  vieux  père  , et  à l’infortunée 
» dont  le  sein  m’a  allaité  ■(*)  ».  L’intérêt  qu’Ajax 
prend  à son  fils , à sa  femme , à sa  mère  et  à son 
père , devoit  avoir  des  nuances  que  le  poète  saisit 
parfaitement  et  exprime  de  même.  D’ailleurs  , 


(1)  Ajax,  v.  628-639. 

(2)  Ibid.,  v.  857-860. 
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quels  heureux  contrastes!  C’est  l’art  des  grands 
maîtres  : nous  lavons  presque  perdu , faute  d étu- 
dier la  nature  et  de  consulter  ses  premiers  inter- 
prètes. 

Revenons  à Achille.  Ulysse,  après  l’avoir  assuré 
qu’il  n’a  rien  ouï  dire  de  Pélée,  lui  raconte  les 
exploits  de  Néoptolème , son  fils,  et  comment 
il  a eu  grande  part  à la  prise  de  Troie.  A ce  récit, 
l’ombre  d’Achille  , pleine  d’allégresse  , fuit , et 
marche  à grands  pas  vers  les  Champs-Elysées.  Le 
héros  grec  devoit  éprouver  une  trop  vive  sensa- 
tion pour  qu’il  répliquât  encore  à Ulysse  : aussi 
Homère  se  garde-t-il  bien  de  lui  faire  prononcer 
un  seul  mot.  Un  poète  médiocre  n’auroit  pas 
trouvé  cet  admirable  secret.  Du  reste,  la  joie  que 
témoigne  Achille,  en  apprenant  les  actions  hé- 
roïques de  son  fils,  prouve  encore  assez  que  le 
désespoir  de  n’ètre  plus  rien , ou  l’inertie  à la^ 
quelle  il  étoit  condamné,  selon  la  remarque  d’un 
ancien  critique  (1),  lui  avoit  arraché,  presque 
sans  qu’il  y pensât,  cette  maxime  populaire  et 
devenue  proverbiale  dont  nous  avons  parlé. 

D’autres  ombres  s’approchent , chacune  se  plai- 
gnant de  son  sort.  Celle  d’Ajax  se  tient  seule  à 
l’écart,  et  Ulysse  lui  adresse  ce  discours  : « Ajax, 
» fils  du  généreux  Télamon , même  après  ta  mort, 


(1)  Dion.  Halic. , de  poes.  Hom. , cap.  17,  p.  lxii,  ed. 
Barnes. 
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» tu  ne  cesseras  donc  pas  de  nourrir  contre  moi 
» de  cruels  ressentimens , à cause  de  ces  funestes 
» armes.  Les  dieux  ont  voulu  que  ces  armes  ser- 
vissent à punir  les  Grecs  : toi , leur  ferme  rem- 
» part , tu  as  succombé.  Nous  déplorons  ta  perte 
» à l egal  de  celle  du  fils  de  Pélée.  N’accusons  per- 
sonne de  ce  malheur  : Jupiter,  par  la  haine 
» violente  qu’il  porte  aux  Grecs  d’une  valeur  dis- 
tinguée, est  l’unique  cause  de  ta  destinée.  Avance 
» donc , prince , jusqu’ici  : que  ton  âme  altière  se 
» laisse  enfin  fléchir  (ï)  ».  Ajax  s’éloigne  sans  ré- 
pondre. « Cependant  , ajoute  Ulysse  , quoique 
» enflammé  de  colère , il  m’auroit  parlé , si  je 
» n’avois  pas  désiré  ardemment  de  voir  d’autres 
« ombres  ».  Il  cherchoit  du  moins  à se  le  per- 
suader, son  amour-propre  étant  trop  humilié  du 
silence  dédaigneux  de  son  ennemi.  Homère 
montre  en  cela  beaucoup  de  sagacité,  suivant  la 
remarque  d’Eustathe  (2).  Ajoutons  que  ces  traits 
de  caractère , puisés  dans  la  connoissance  réfléchie 
de  l’esprit  humain , n’échappent  jamais  à ce  poète. 
Quel  art  admirable  11’offre  pas  le  discours  d’U- 
lysse ? L’idée  de  la  victoire  de  ce  héros  sur  Ajax 
est  écartée  avec  soin  : forcé  de  prononcer  le  mot 
d’armes,  il  l’accompagne  d’une  épithète  qui  fait 
sentir  ses  propres  regrets.  Les  malheurs  d’Ajax 


(1)  V.  549-56i. 

(2)  Schol.  in  Odyss.  ? p.  1698,  ed.  Rom. 
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sont  ceux  des  Grecs;  ii  ne  les  en  sépare  point, 
et  se  hâte  d’en  attribuer  la  cause  aux  sentimens 
de  haine  et  de  vengeance  que  Jupiter  respiroit 
contre  les  plus  braves  d’entre  les  Grecs.  Ajax  ne 
paroît  pas  meme  l’écouter,  et  l’on  est  frappé  de 
son  silence  , que  Longin  appelle,  avec  raison  , 
grand  et  sublime  (i). 

Potygnote  n’avoit  pas  cherché  à rendre  ce  si- 
lence dans  son  tableau  ; mais  il  imagina  de  rasT 
sembler  en  un  même  lieu  tous  les  ennemis  d’U- 
lysse , parmi  lesquels  Ajax  est  représenté  ne 
prenant  aucune  part  aux  jeux  dont  quelques-uns 
s’occupent  (2).  Ulysse  se  trouve  fort  éloigné  de 
ce  groupe  (3);  disposition  sage , qui  montre  assez 
üdée  du  peintre.  Silius  Italiens  auroit  dû  aper- 
cevoir cette  convenance,  et  ne  point  mettre  aux 
enfers  Ajax,  dans  le  même  groupe  que  celui  où 
se  trouvent  Ulysse  et  tous  les  autres  héros,  du 
siège  de  Troie  (4).  Mais  ce  poète  mérite  à peine 

(1)  ‘/OB'ev  KtAi  (pwjqç  iJ/iÀq  xotS-’  lotu^v 

TJ  evvoioi  è't  uu'Jo  to  (LtiyaXotppoy , àç  7}  tou  A’/dv'Joç  \y  Ngxt/ûs  G-ianT^ 
pzya,  ytoii  yruv^oç  ir^ijÀcrjzpov  Aoyou.  De  Sllblim.,  g , p.  28» 
ed.  Benjam.  Weiske. 

(2)  Pausan. , Phoc. , Gap.  3i. 

(3)  Acad,  des  Inscr.,  Hist. , tom.  XXVII,  p.  5i. 

(4)  Punip. , lib.  xin,  v.  8oi-8o3. 

[ Cette  critique  de  Silius  Italiens  paroîtra  un  peu  sévère, 
si  l’on  a sous  les  yeux  les  vers  de  ce  poète  : 

Inde  'viro  stupet  Æacida  , stupet  Hectore  magno  , 

Jjacisque  gradum , •venerandaque  Nestoris  ora 
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qu’on  fasse  mention  de  lui  ; il  n’a  su  imiter,  dans 
la  descente  de  Scipion  aux  enfers,  ni  Homère, 
ni  Virgile  : c’est  un  épisode  également  dénué 
d’invention  et  d’intérêt. 

La  remarque  d’un  écrivain  anglois,  auquel  la 
vertu,  la  raison  et  le  goût  doivent  beaucoup,  le 
docteur  Johnson  , est  digue  d’être  rapportée  : «Le 
» silence  qu’Homère  fait  garder  à Ajax  a beau- 
coup plus  de  force,  dit-il,  que  les  argumens 
» qu’il  auroit  pu  employer  en  sa  faveur,  parce 
» que  ce  héros  n’étoit  pas  assez  éloquent  pour  les 
» faire  valoir,  et  qu’étant  naturellement  coura- 
» geux  et  hautain  , il  n’en  cor  noissoit  pas  d’autre 
» que  son  épée.  Ce  silence  dédaigneux  qu’il  af- 
» fecta  devant  un  homme  qui  l’avoit  vaincu  par 
» la  volubilité  de  sa  langue,  est  infiniment  plus 
» piquant  que  les  raisons  qu’il  auroit  pu  alléguer; 
» d’ailleurs , il  empêchoit  par  là  son  ennemi  de 
» faire  briller  son  éloquence  (1)  ».  Je  crois  qu’Ajax, 
plein  d’un  violent  ressentiment,  ne  doit  pas  avoir 
une  semblable  pensée;  elle  étoit  trop  au-dessous 
de  lui  ; et  Ajax  d’ailleurs  ne  faisoit  pas  assez  de 
cas  de  l’art  de  discourir,  pour  imaginer  une  telle 
vengeance.  Lorsque,  dans  l’Iliade,  il  est  obligé 
de  parler,  quand,  par  exemple,  il  est  député  vers 

Miratur,  geminos  aspectat  Icetus  Atridas , 

Jamque  Ithacum,  corde  cequantem  Peleia  facta. 

S.  de  S.  ] 

(1)  The  Rambler,  n°  cxxi,  vol.  III,  p.  88,  ed  de  1772. 
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Achille  (1),  il  le  fait  brusquement  et  en  peu  de 
mots.  Il  ne  prétend  même  pas  entamer  un  dis- 
cours; il  semble  n’avoir  pris  la  parole  que  pour 
avertir  Ulysse  et  Phoenix  de  mettre  fin  à leurs 
harangues  et  de  se  retirer. 

Pourquoi , d’après  cela , Ovide  prête- 1- il  à Àjax 
un  plaidoyer  de  cent  dix-huit  vers  (2) , lorsqu’il 
réclame  les  armes  d’Achille?  J’avoue  que  ce  dis- 
cours et  celui  d’Ulysse,  son  compétiteur,  renfer- 
ment de  grandes  beautés.  Mais  n’y  retrouve-t-on 
pas  toujours  le  bel-esprit  de  la  cour  d’Auguste, 
et  l’auteur  qui  ne  peut  se  résoudre  à cacher  son 
art,  et  qui  veut  à toute  force  étaler  les  fleurs  de 
son  imagination,  aux  dépens  du  caractère  con- 
venu de  ses  héros?  Ce  reproche  regarde  princi- 
palement le  plaidoyer  d’Ajax,  où  l’on  ne  voudroit 
pas  rencontrer  quelques  détails  et  des  expressions 
plus  dignes  d’un  rhéteur  que  d’un  guerrier.  D’ail- 
leurs il  est  trop  long,  et  Ovide  semble  le  recon- 
noître  par  les  dernières  paroles  qu’il  met  dans 
la  bouche  d’Ajax;  elles  renferment  cependant  un 
défi  courageux,  tel  qu’on  devoit  l’attendre  de 
l’émule  d’Achille  : 

Denique , quid  verbis  opus  est  ? spectemur  agendo  : 

Arma  viri  fortis  medios  mittantur  in  hostes  ; 

Inde  jubete  peti,  et  referentem  omette  relatis. 


(1)  Iiiad. , lib.  ix,  v.  620-638. 

(2)  Metam.,  lib.  xiii^,  v.  5-122, 
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Sans  avoir,  ni  les  talens,  ni  l’esprit  d’Ovide,  un 
poète  grec , Quintus  de  Smyrne,  a traité  le  même 
sujet  (i).  S’il  est  fort  inférieur  à Ovide  du  côté  de 
l’invention,  il  dit  néanmoins  des  choses  qu’Ovide 
a négligées,  et  qui  ne  sont  point  déplacées  dans 
la  bouche  d’Ajax.  Je  veux  surtout  parler  du  re- 
proche que  ce  héros  fait  à Ulysse,  d’avoir  été  la 
cause  de  la  mort  de  Palamède,  qui  le  surpassoit 
en  courage  et  en  prudence  (2).  Mais  Quintus 
aussi  est  trop  long,  et  il  fait  mal  à propos  ré- 
pliquer chacun  des  deux  contendans  (3) , faute 
qu’Ovide  n’a  point  commise.  Les  écrivains  mé- 
diocres, en  voulant  épuiser  leur  sujet,  ne  laissent 
dans  lame  aucune  impression;  leur  esprit  est  un 
vase  vide  qui  rend  beaucoup  de  son.  Dire  deux 

( 1 ) L’auteur  de  la  petite  Iliade , Leschès  de  Mitylène , 
a voit  débuté  par  là  ; mais  nous  n’avons  que  les  sommaires 
des  quatre  premiers  livres  de  son  poeme  (Procli  Chresto- 
math.).  Voy.  Bïbliotheclz  der  alten  Litteratur  und  Kunst, 
par  MM.  Tychsen  et  Heeren,  Ire  Part. , p.  35  et  36. 

(2)  Posthomer.,  lib.  v,  v.  198  et  199. 

[ M.  de  Sainte-Croix  ne  s’est  pas  souvenu  qu’Ovide  fait 
dire  précisément  la  même  chose  à Ajax  : 

Mallet  et  infelix  Palamedes  esse  relictus  : 

Viveret;  aut  certè  letum  sine  crimine  haberet. 

Quem  y malè  convicti  nimium  memor  iste  furoris , 

Prodere  rem  Danaam  finxit , fictumque  probavit 
Crimen , et  ostendit , qnod  jam  prœfoderat , aurum. 

Metam.,  lib.  xm,  v.  56-6o. 

S.  de  S.] 

(5)  Posthomer.,  lib.  v,  v.  292  et  3o6. 

Rij 
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syllabes  de  plus  qu’il  ne  convient,  suivant  le 
poète  Philémon  , c’est  être  prolixe.  Dans  tant  de 
milliers  de  vers,  ajoute-t-il,  Homère  ne  se  l’est 
pas  permis  : aussi  personne  n’a  osé  l’accuser  de 
ce  défaut  (1).  Peu  de  mots  dévoient  suffire  à Ajax: 
« Vous  me  décerniez  le  second  rang  après  Achille; 
» il  est  mort  ; ses  armes  m’appartiennent  ; si  Ulysse 
» ou  quelque  autre  ose  me  les  disputer,  jetez-les 
» au  milieu  des  ennemis,  et  nous  verrons  quel 
» sera  celui  qui  ira  les  y enlever  ».  Cette  dernière 
idée  appartient  à Ovide,  qui  n’auroit  eu  garde  de 
s’en  contenter. 

Peut-être  étoit-il  encore  possible  de  mieux  faire, 
en  supposant  qu’Ajax  avoit  refusé  d’entrer  en 
lice,  et  que  Teucer,  son  compagnon  et  son  ami, 
s’étoit  empressé  de  plaider  sa  cause?  Cela  auroit 
été  une  inimitation  heureuse  d’Homère , et  je 
soupçonne  que  le  peintre  Timanthe  de  Cythnos 
avoit  eu  une  idée  à peu  près  semblable  ; la  ma- 
nière dont  il  représenta  Agamemnon,  au  sacrifice 
d’Iphigénie,  et  plusieurs  autres  sujets  (2),  donne 
quelque  probabilité  à cette  conjecture.  On  sait 

(1)  Fragm.  ap.  Stob. , Eclog.,  serm.  xxxvi,  p.  217.,  ed. 
Conr.  Gesner. 

(2)  — Sunt  et  alla  ingenii  ejus  exemplaria — atque 
in  omnibus  hujus  operibus  intelligitur plus  semper  quàm 
pingitur  : et  cum  ars  summa  sit,  ingenium  tamen  ultra 
artern  est.  Plin.,  lib.  xxxv,  §.  36,  tom.  Il,  p.  694,  ed. 
Harduin. 
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qu’il  remporta  à Samos  le  prix,  au  sujet  de  cette 
dispute,  concernant  la  possession  des  armes  d’A- 
chille, sur  Parrhasius  d’Éphèse  (1),  célèbre  par 
la  justesse  des  proportions  et  la  beauté  des  con- 
tours. Ce  ne  peut  donc  être  qu’un  trait  vif,  neuf 
et  frappant,  qui  ait  fait  donner  la  palme  à Ti- 
mantlie. 

Le  silence  éloquent  qu’Homère  fait  garder  à 
Ajax,  n’est  point  resté  sans  imitateur;  et  Virgile 
a cru  que  Didon,  rencontrée  aux  enfers  par  Énée, 
devoit  aussi  ne  pas  lui  répondre.  « Mais,  dit  un 
» traducteur  du  poète  grec,  ou  je  me  trompe,  ou 
» cette  scène,  si  pathétique  entre  Ulysse  et  Ajax, 
» perd  bien  de  son  expression  entre  deux  acteurs 
» tels  qu’Énée  et  son  amante.  Énée,  après  avoir 
» abandonné  la  malheureuse  Didon , n’a  que  de 
» mauvaises  raisons  à lui  alléguer,  et  ce  sont  en- 
» core  les  mêmes  dont  il  l’avoit  ennuyée  en  la 
» quittant.  Mais  ici  c’est  un  héros  qui  en  regrette 
» un  autre,  et  qui  maudit  en  quelque  sorte  la 
» victoire  malheureuse  qu’il  a remportée,  et  qui 
» a privé  la  Grèce  d’un  homme  tel  qu’Ajax.  Ces 
» sentimens,  ce  semble,  tiennent  aune  élévation 
» dame  bien  plus  touchante  que  les  larmes  du 
» pieux  Énée,  et  que  le  silence  de  son  amante  (2)  ». 

(1)  Plin.  , lib.  xxxv,  §.  36  ; Ælian.,  var.  histor.,  lib.  ix, 
cap.  11,  tom.  I,  p.  590,  ed.  Gronov.  ; Athen.,  Deipnos., 
lib.  xii,  p.  543. 

(2)  Rochefort,  not.  sur  l’Odyss.,  loin.  I,  p.  472  et  473. 

R iij 


2Ô2 


NÉCYOMAWTIE 


Le  docteur  Johnson  reproche  à Virgile  de  n’avoir 
pas  toujours  imité  avec  assez  de  discernement 
Homère;  et  il  en  cite  pour  exemple  le  silence  de 
Didon.  «Il  s’en  faut  bien,  assure-t-il,  que  ce  si- 
» lence  ait  la  meme  dignité,  ni  qu’il  soit  aussi 
» expressif  que  celui  du  héros  grec.  Didon  auroit 
» pu  , sans  blesser  la  bienséance , s’exhaler  en 
» plaintes  et  en  reproches;  mais  Virgile,  qui  avoit 
» l’imagination  pleine  d’Ajax,  n’a  pu  gagner  sur 
» lui  de  prêter  à Didon  une  autre  façon  de  témoi- 
» gner  son  ressentiment  au  héros  troyen  (i)».  Ces 
observations  me  paroissent  justes  ; et  je  crois 
qu’une  reine  méprisée,  une  amante  offensée,  une 
femme  irritée,  ne  pouvoit  rester  muette,  a\^ant 
une  si  belle  occasion  de  soulager  sa  douleur  et 
son  ressentiment.  L’éloquence  des  plaintes  et  des 
justes  reproches  est  l’arme  la  plus  puissante  de 
ce  sexe,  contre  les  ingrats,  les  infidèles  et  les 
parjures. 

Mais  si  Virgile  s’est  ainsi  laissé  séduire  par  Fimi- 
tation , avouons  du  moins  qu’il  s’en  tire  habile- 
ment. Ce  poète,  en  représentant  Didon  enflam- 
mée de  colère,  et  avec  des  yeux  hagards  quelle 
tient  ensuite  fixés  à terre,  a voulu  exprimer  à la 
fois  la  profonde  indignation  de  cette  princesse, 
et  ce  sentiment  de  pudeur  que  devoit  exciter  chez 
elle  la  vue  d’Énée.  Inflexible  et  dure  comme  les 


(1)  The  Rambler,  n°cxxi,  vol.  III,  p.  88,  ecl.  de  1772. 
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rochers  de  Marpèse,  elle  s’arrête  un  moment; 
mais  toujours  irritée,  elle  s’élance  bientôt  après, 
et  s’enfonce  dans  le  sombre  bois,  où  Sichée  étoit 
resté,  conservant  pour  elle  son  ancien  amour. 

Talibus  Æneas  ardentem  et  torva  tuentem 
Lenibat  dictis  animum,  lacrymasque  débat. 

Ilia  solo  fixos  oculos  aversa  tenebat  : 

JVec  magis  incœpto  vultum  sermone  movetur , 

Quàm  si  dura  silex  aut  stet  Marpesia  cautes. 
Tandem  proripuit  sese , atque  inimica  refugit 
In  nemus  uinbriferum , conjux  ubi  pristinus  illi 
Respondet  curis } œquatque  Sichœus  amorem  (1). 

Quel  heureux  contraste  ne  forme  pas  cette  men- 
tion du  premier  époux  de  Didon  ! Que  d’idées  ne 
réveille-t-elle  pas!  Il  est  vrai  que  ce  trait  admi- 
rable auroit  pu  subsister,  quand  même  cette  hé- 
roïne n’auroit  pas  gardé  le  silence.  Mais  ne  détrui- 
roit-il  pas  tout  l’effet  des  larmes  qu’Énée  répand 
en  voyant  son  amante,  si  d’ailleurs  la  facilité  avec 
laquelle  le  héros  de  Virgile  se  laisse  aller  à l’at- 
tendrissement, n’avoit  pas  déjà  rendu  ce  moyen 
nul,  et  perdu  pour  le  lecteur?  Je  termine  cette 
digression  en  remarquant  que,  dans  l’attitude  de 
Didon,  Virgile  semble  avoir  plutôt  imité  la  Médée 
d’Euripide  (2),  que  l’Odyssée  d’Homère. 

(1)  Æneid. , lib.  vi,  v.  467-474. 

(2)  Ou)*  opp  In &i  pour  , ou t oÏ7ra,X\<AcrrQorct,  yqç 

n po<rû)7rov'  àç  ê'e  7r()poç , j?  ôdXectra’ioç 

dKovtt  vovùtTOVftevt]  ÇiXav. 

Med.,  v.  37-29. 
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Après  la  fuite  précipitée  d’Ajax , le  premier 
objet  qui  frappe  les  yeux  d’Ulysse,  est  Minos,  qui 
rend  la  justice  aux  morts,  et  les  condamne  aux 
peines  éternelles,  qu’ils  ont  méritées  durant  le 
cours  de  leur  vie.  Un  vaste  champ  se  présente  à 
l’imagination  d’Homère , mais  il  se  garde  bien 
d’épuiser  un  sujet  si  fécond.  Toutefois  il  nous 
donne  des  détails  suffisans  sur  les  tourmens  qu’en- 
durent Titye  , Tantale , Sisyphe.  Partout  il  se 
montre  grand  peintre  et  poète  sublime.  Par  exem- 
ple, rien  n’est  plus  digne  d’admiration  que  de 
voir  comment  il  a su  rendre  l’image  du  supplice 
de  Sisyphe,  par  la  construction  des  mots  et  l’har- 
monie imitative.  Denys  d’Halicarnasse  en  a déve- 
loppé tout  Part  avec  beaucoup  de  sagacité  (1). 
Avant  lui,  Aristote  n’avoit  pas  montré  moins  de 
goût  et  de  discernement,  en  faisant  remarquer  (2) 
ce  beau  passage  d’Homère.  Enfin  Eustathe  et  les 
autres  commentateurs  anciens  et  modernes,  n’ont 
pas  manqué  de  payer  leur  tribut  d’admiration  à 
cet  immortel  poète.  Il  ne  rassemble  en  cet  endroit 
tous  les  fameux  scélérats  de  l’antiquité,  coupables 
d’impiété,  et  ne  décrit  leur  supplice  avec  tant  de 
soin,  que  pour  inspirer  la  crainte  des  dieux,  et 


(1)  De  compos.  verbor.  cap.  20,  tom.  V Oper.,  p.  i3g, 
ed.  Lips.,  1775. 

(2)  Rhetor.,  lib.  m , cap.  1 1,  tom.  III  Oper.,  p.  819.  B , 
ed.  Duval. 


DHOMERE. 


2ÜJ 


inculquer  davantage  le  dogme  salutaire  des  peines 
à venir.  Celui  des  récompenses  est  seulement  dé- 
signé par  ce  qu’il  dit  de  la  considération  dont 
l’ombre  d’Hercule  jouissoit  aux  enfers,  et  de  la 
félicité  dont  son  âme  avoit  été  récompensée  au 
ciel.  Je  n’entrerai  dans  aucune  discussion  sur  la 
distinction  que  fait  le  poète  entre  cette  ombre  et 
celte  âme  : cela  tient  à une  croyance  qu’il  n’est 
pas  facile  d’éclaircir.  Suivant  Cicéron,  les  Anciens 
ne  pouvant  comprendre  une  âme  subsistante  par 
elle-même,  lui  avoient  donné  une  forme,  une 
figure  : de  là  toute  la  fable  d’Homère  sur  les  en- 
fers (i).  Cette  opinion  ne  peut  être  examinée  ici, 
et  je  reprends  mon  sujet. 

Hercule  reconnoît  aussitôt  Ulysse , et  ne  lui 
parie  que  des  pénibles  travaux  auxquels  il  s’étoit 
soumis  pendant  sa  vie,  entre  autres  de  l’enlève- 
ment de  Cerbère.  Le  poète  n’a  sans  doute  ima- 
giné ce  discours  que  pour  ranimer  le  courage  de 
son  héros.  Celui-ci  n’y  répond  pas,  et  cette  mar- 
que de  respect  de  sa  part  doit  être  remarquée. 
Homère  ne  manque  jamais  aux  convenances,  et 
c’est  à tort  que  des  critiques  modernes  Font  ac- 
cusé du  contraire.  Il  suppose  à Ulysse  le  désir 


(i)  Animos  enim  per  se  ipsos  viventes  non  poterant 
mente  complecti , formant  aliquam  figura?nque  quære - 
haut  : indè  Homeri  tota  nxvU.  Tusc.  Quæst. , lib.  i* 
cap.  i&. 
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ardent  de  voir  Thésée  et  Pirithoüs;  mais  comme 
il  n’auroit  pu  introduire  ces  nouveaux  person- 
nages sans  se  livrer  à des  détails  qui  Fauroient 
éloigné  du  but  principal  qu’il  s’est  proposé,  celui 
de  préparer  le  dénoûment  de  son  poème,  il  se 
hâte  de  pénétrer  Ulysse  de  la  crainte  des  ordres 
de  Proserpine,  et  veut  lui  faire  précipiter  son 
retour  à la  lumière. 

La  fiction  dont  je  viens  de  relever  les  beautés, 
a eu  bien  des  imitateurs  (1)  ; le  plus  heureux  de 
tous  est,  sans  doute,  Virgile.  U a beaucoup  étendu 
ce  sujet,  et  Fa  enrichi  de  toutes  les  idées  que  la 
religion  , le  culte  et  la  philosophie  des  Egyp- 
tiens (2)  et  des  Grecs  (3),  ont  pu  lui  fournir.  Il  y 
a fait  entrer  tout  ce  qui  pouvoit  intéresser  la 
gloire  de  sa  patrie.  La  force  de  l’imagination,  les 
grâces  de  l’esprit  et  les  charmes  de  l’élocution , 
concourent  également  à faire  de  cet  épisode  un 
chef-d’œuvre  de  poésie;  et  si  nous  n’avions  pas 
le  quatrième  livre  de  l’Énéide,  nous  ne  balance- 
rions pas  à regarder  le  sixième  dont  je  parie, 
comme  le  plus  digne  de  notre  admiration.  Virgile, 


(1)  Heyn.,  Excurs.  1 ad  lib.  vi  Æneid.,  tom.  III , p.  3o8 
et  seq.,  ed.  tert.  Lips. 

(2)  Serv.  ad  Virg.  Æneid. , lib.  vi,  v.  1. 

(3)  Virgile  a surtout  fait  des  emprunts  à la  doctrine  de 
Platon.  Heyn.,,  Excurs.  xm  ad  lib.  vi  Æneid.,  tom.  III, 
p.  355. 
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en  marchant  sur  les  traces  d’Homère,  n’a  rien 
oublié  pour  s’élever  au-dessus  de  son  modèle; 

Fulgeat  ut  mcigni  exuvias  indutus  Homeri  (1). 

Il  y réussit  dans  les  détails  inconnus  de  celui-ci,  ou 
par  lui  négligés.  Sa  fiction,  en  général,  étoit  sans 
doute  plus  intéressante  pour  les  Romains,  dont 
elle  fîattoit  la  vanité;  mais  il  sera  difficile  de  me 
persuader  qu'eile  l’emporte,  du  côté  de  la  noblesse, 
sur  celle  d’Homère,  comme  quelques  critiques 
l’ont  pensé.  C’est  évidemment  confondre  le  noble 
avec  le  magnifique  et  le  pompeux,  qui  a aussi  sa 
place  en  poésie.  Virgile  en  a fait  usage  dans  ce 
livre,  qui  respire  la  majesté  du  peuple  dont  il 
annonce  les  hautes  destinées  (2).  Ce  poète  y est 
néanmoins  fort  inférieur  à Homère,  pour  le  pa- 
thétique, l’éloquence,  et  l’art  de  donner  un  carac- 
tère soutenu  et  bien  prononcé  à ses  héros,  art 
dans  lequel  Homère  excelle. 

Cette  opposition  admirable  que  Virgile  met 
entre  les  lieux  de  tourmens  ou  Tartare,  et  les 
lieux  de  délices  ou  Champs  Elysées,  ne  pouvoit 
guère  se  trouver  dans  Homère,  parce  que  l’idée 
qu’on  avoit,  de  son  temps,  de  ce  séjour  du  bon- 
heur, étoit  encore  très-confuse.  Pindare  est  le 


(1)  Vida,  Poetic. , lib.  n,  v.  55i. 

(2)  Voyez  surtout  la  peinture  et  l’éloge  qu’il  fait  du 
pèuple  romain,  v.  847-853. 
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premier  des  écrivains  grecs  et  latins,  qui  en  ait 
eu  une  idée  distincte  ; il  les  place  dans  les  îles 
Fortunées  (i).  Il  étoit  beaucoup  moins  difficile 
aux  hommes  d’imaginer  le  supplice  des  médians, 
que  de  concevoir  le  bonheur  des  justes  en  l’autre 
vie;  c’est  pourquoi  ils  ont  pensé  si  tard  à celui-ci, 
et  si  tôt  à l’autre.  D’ailleurs , la  crainte  faisant 
toujours  plus  d’impression  sur  l’esprit  humain 
que  l’espérance , les  anciens  législateurs  ont  dû 
nécessairement  répandre  davantage  ce  qui  tenoit 
à la  première;  mais  on  ne  sauroit  trop  louer  Vir- 
gile d’avoir  si  habilement  saisi  et  fait  sentir  l’op- 
position dont  je  viens  de  parler.  Étant  de  la  secte 
d’Épicure,  il  ne  devoit  pas  chercher  à accréditer 
cette  doctrine;  mais  oubliant  ses  opinions  parti- 
culières , il  n’a  vu  que  celles  dont  la  croyance  étoit 
nécessaire  au  genre  humain,  surtout  dans  un  siè- 
cle aussi  corrompu  que  le  sien.  Par  sa  description, 
aussi  morale  que  poétique,  des  enfers,  il  rend  très- 
sensible  le  dogme  sacré  des  peines  et  des  récom- 
penses à venir  (2).  Quoique  Homère  se  soit  peu 


(1)  Olymp.,  Od.  11,  v.  128  et  seq. 

(2)  C’est  sa  doctrine  exotérique  ; il  écrit  en  cet  endroit 
pour  le  peuple.  Mais  dans  ses  Géorgiques , il  parle  en  épi- 
curien, et  adresse  aux  philosophes  ces  vers  si  connus  : 

Félix  qui  rerum  potuit  cognoscere  causas , 

Atque  metus  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibus , strepitumque  Acherontis  avan. 

Georg.  , lib.  n,  v.  490-492* 
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arrêté  aux  récompenses  d’une  autre  vie,  ou  les 
ait  presque  laissées  à deviner,  il  a pourtant  fourni 
une  grande  partie  de  la  fiction  sous  laquelle  ce 
dogme  est  enveloppé  dans  Virgile;  et  en  cet  en- 
droit, comme  dans  le  reste  de  l’épisode,  il  con-» 
serve  l’empreinte  d’un  génie  vraiment  créateur  : 

Patriam  cui  Grœcia , septem 

Dum  clabat  > eripuit  : cujusque  ex  ore  profusos 
Omnis  posteritas  latices  in  carmina  duxit, 
Amnemque  in  tenues  ausa  est  diducere  rivos , 

Unius  fecunda  bonis 

Manil.,  Àstron.,  lib.  u,  v.  7-1 1. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 

DE  L’ÉDITEUR 

POUR  CETTE  DEUXIÈME  PARTIE. 


Note  pour  la  p.  34,  sur  ces  mots  : Ils  donnèrent  aux 
habitans  de  la  ville  de  Laton,  etc. 

Laton , ou  plutôt  Lato , Actrà,  est,  suivant  Étienne  de 
Byzance,  Fancien  nom  de  la  ville  de  Camara.  ( Steph. 
Byzant. , voc.  Kupapa  ; Celiar. , Geogr.  antiq. , lib.  n , 
cap.  14.  ) 

Voici  le  passage  cité  par  M.  de  Sainte-Croix,  de  l’in- 
scription publiée  par  Cbishull  : kpnovrav  kg  tus  koprug  o\ 

fd,\v  Act,Tia  kg  ’OAoi/r#,  Ig  tu,  [©go]  ê'cti'o-tu  xu)  kg  r 'Apprfot 

citrcAurcog  Jg  xoti  ’O Xov^iot  [g?  Acira vJ,  kv  ToCig  üvn'oit g [d.<x,Xu,  tcûv 
vo/tcify/xkvcov  (p.  i35). 

Dans  le  serment  que  les  habitans  de  Lato  dévoient  prêter 
à ceux  d’Olonte,  la  déesse  Eleusine  est  au  nombre  des 
divinités  par  lesquelles  ils  jurent  l’observation  du  traité  : 
Op&vta  roiv'Etf/c&v  xu)  tov  Z vjvci  tov  xpqToyevtoi....  xoii  txv  EAgw- 
clvuv  xoit  rcbv  Bptro/xoipnv  x.  r.  A.  (p.  l36.) 

Les  Theodésies  sont  la  même  chose  que  les  Dionysies 
ou  fêtes  de  Bacchus.  (Hesych.,  voc.  'Hpôxiot  et  ©gocTgVids-.) 


TABLE 

DES  MATIÈRES. 


A. 


Abeille,  nommée  en  grec 
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pour  un  animal  pur  et 
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Abstinences  , usitées  dans  le 
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sont  condamnées  par  la  re- 
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étoient  pratiquées  dans  l’i- 
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Acantium  , ville  d’Arcadie  : 
culte,  temple  et  statues  de 
Cérès , dans  le  voisinage  de 
cette  ville,  II,  36,  note. 

Acarnaniens, massacrés  pour 
s’être  introduits  dans  le  tem- 
ple d’Éleusis,  I,  261. 

Accusateurs,  notés  d’infamie 
à Athènes , quand  ils  n’a- 
voientpas  obtenu  au  moins 
le  cinquième  des  suffrages , 
1,  256. 

Acésidas  : pourquoi  ce  npm 
se  trouve  parmi  ceux  des 
Dactyles , 1 , 65. 

Acestium  , fdle  de  Xénoclès , 
voit  son  frère , son  mari  et 
son  fils,  dadouques,  I,  226. 

Achaïe  : culte  de  Cérès  en 
Achaïe , II , 3i. 


Ache  , plante  produite  par  le 
sang  du  jeune  Cadmille , I, 
56  ; origine  de  cette  fable  , 
ibid. 

Acmon  , divinité  des  Dactyles , 
1 , 62  ; est  le  ciel , ibid. 

Aconia  Fabia  Paulina,  femme 
consacrée  au  culte  de  Cérès, 
I,  23q. 

Adonis  : mystères  de  Vénus 
et  d’ Adonis,  II,  100  etsuiv.  ; 
Adonis  est  nommé  Tham - 
muz , 101  ; a beaucoup  de 
rapports  avec  Osiris,  102, 
note  ; ses  fêtes  étoient  lu- 
gubres , 102;  Adonis  et 

Vénus  furent  quelquefois 
confondus  avec  Attis  et  Cy- 
bèle,  io3;  rapports  entre 
les  cérémonies  relatives  à 
Osiris , Iacciius,  Attis , et  ce 
qui  se  pratiquoit  dans  les 
fêtes  d’ Adonis,  ibid.  ; clian- 
gemens  faits  par  les  Grecs 
dans  les  fêtes  relatives  à 
Adonis  , ibid . ; son  culte 
chez  les  Phéniciens  étoit-ii 
borné  à des  cérémonies  lu- 
gubres? 104  , note;  com- 
ment on  célébroit  à Bvblos 
la  mort  d’ Adonis,  io5  ; et 
son  retour  à la  vie,  106; 
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le  culte  de  Vénus  et  d’ Ado- 
nis établi  dans  File  de  Cy  pre , 
II,  1 1 5 ; Adonis  passe  pour 
être  le  fils  de  Cinyras,  roi  de 
Cy  pre  ,116;  fêtes  d’Adonis 
dans  cette  île,  117;  fête  d’A- 
donis à Athènes , ibid.;  jar- 
dins d’Adonis,  117  et  118; 
vers  deThéocrite  relatifs  au 
culte  d’Adonis , 119;  mys- 
tères d’Adonis , abolis  à la 
fin  du  quatrième  siècle,  r 20. 

Adonis,  rivière,  II,  n5; 
merveilles  qu’offroit  cette 
rivière , ibid. 

Adoption  , nécessaire  aux 
étrangers  qui  vouloient  être 
initiés  aux  mystères  d’Eleu- 
sis , 1 , 270. 

* Aè'aviiï'oç  KjjTTOt  , II  , 1 17  et 
118,  note. 

Ægialée  : guerre  des  Tel- 
chines  en  faveur  de  Nep- 
tune, dans  l’Ægialée,  1, 99. 

Æschyle.  Voyez  Eschyle. 

Aësites,  ou  Parasites  publics, 
I,  227  et  236. 

’Æsymnete  , surnom  de 
Bacchus,I,  206.  U.Bacchus. 

Aétès  , roi  de  Colchide , mari 
d’Hécate , suivant  Diodore , 
I,  187. 

Agamemnon,  initié  aux  mys- 
tères de  Samothrace  ,1,53; 
comment  il  apaise  une  sé- 
dition de  ses  soldats , ibid. 

Agathon  , personnage  d’une 
comédie  d’Aristophane , II , 
16. 

Agdistis.  Voyez  Ageslis. 

Agélaste  , pierre  sur  laquelle 
Cérès  s’étoit  assise  à Eleu- 
sis, I,  141  et  i45. 


Agestis,  ou  Agdistis,  est  la 
terre,  I,  83. 

Agnus  castus  , plante  em- 
ployée par  les  femmes  pour 
se  disposer  à la  continence, 

H, 7- 

Agra  , ou  Agrœ , nom  du  lieu 
où  se  célébroient  les  petits 
mystères  , 1 , 297  ; temple 
d’Agra  , nommé  aujour- 
d’hui Sainte -Marie  sur  le 
rocher  , ibid.  ; ce  temple 
consacré  à Cérès  et  à Pro- 
serpine, 298;  appelé  par  Ti- 
mée,  Thesmophorion,  299. 

Agrigente  : temple  de  Cérès 
à Agrigente , II , 39 , note  ; 
appelé  aujourd’hui  tempio 
délia  Concordia,  ibid. 

’ Ayuppoç  ) I,  SgS,  note. 

Agyrmos  : le  premier  jour 
des  Éleusinies , ainsi  nom- 
mé, I,  3 14. 

A jgle  : nom  d’un  grade  par- 
mi les  initiés  aux  mystères 
de  Mithra , II,  i32,  note, 
et  i33. 

Air  : purifications  par  l’air, 
II , 80. 

Ajax;  son  silence  devant 
Ulysse,  II,  255  et  suiv. 
‘'AXotê'e  I , 3l3,  3 1 4 » 

note , et  393  , note. 

Alcamène  donne  à Hécate 
trois  visages  et  trois  corps , 

I, 187. 

Alceste  orne  de  myrte  les 
autels  des  dieux  infernaux , 
I,  286. 

Alcibiade;  accusation  d’im- 
piété intentée  contre  lui , I , 
253  ; comment  il  avoit  pro- 
fané les  mystères  , 205  ; en 
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quel  lieu  , ibid.  ; Théano  re- 
fuse de  le  maudire,  I,  246  ; 
les  imprécations  pronon- 
cées contre  lui  sont  rétrac- 
tées , 2 56;  il  conduit  les 
initiés  d’Athènes  à Eleusis, 
sans  aucun  dommage,  33 1. 

Alcyone  , lac  près  duquel  les 
Argiens  célébroient  les  mys- 
tères en  l’honneur  de  Bac- 
chus  , II,  74  ; Néron  sonde 
la  profondeur  de  ce  lac ,ibid. 

Alexandre  : l’origine  hu- 
maine des  divinités  païen- 
nes lui  fut  révélée  , dit- 
on  , par  Léon , hiérophante 
égyptien , 1 , 445  , note  ; il 
en  instruisit  Olympias,  ibid. 

Alexandre  l’imposteur;  com- 
ment il  célébroit  ses  mys- 
tères , 1 , 371. 

Alexandrie  : les  habitans  de 
cette  ville  annonçoient  à 
ceux  de  Byblos  le  retour 
d’ Adonis  à la  vie,  II,  106. 

Alexandrins , nom  don- 
né aux  rites  égyptiens  , al- 
térés par  le  mélange  de  rites 
étrangers,  II,  i52. 

Allégorie  : les  scènes  obscè- 
nes des  mystères  n’étoient 
que  des  allégories,  I,  371; 
quelles  étoient  ces  allégo- 
'ries,  419  et  suiv.;  étoient- 
elles  physiques?  ou 

bien  relatives  à la  doctrine 
de  l’origine  du  bien  et  du 
mal?  42'ï;  ou  à une  doctrine 
spéculative  sur  l’origine 
des  âmes , et  les  vicissitudes 
de  leur  existence  ? 428  et 
suiv .;  toutes  ces  allégories 
ne  formoient  point  une 
11e  Part. 


doctrine  secrète,  I,  436; 
explications  allégoriques 
du  mythe  de  Bacchus  mis 
à mort  par  les  Titans  , II , 
86  , note  , et  go  ; explica- 
tions allégoriques  des  sym- 
boles et  des  monumens  du 
culte  de  Mitlira,  1 37  et  suiv.; 
goût  des  juifs  pour  les  al- 
légories , ig5;  langage  al- 
légorique des  Sofis  , 198, 
note  ; des  loges  de  francs- 
maçons  , 199. 

Amalthée,  fille  de  Mélisseus , 

I,  69  ; nourrit  Jupiter,  70. 

Amendes  prononcées  contre 

les  infracteurs  des  lois  rela- 
tives aux  mystères  d’Éleu- 
sis , 1 , 265. 

Ames  ; leur  histoire  représen- 
tée , suivant  les  philosophes 
éclectiques  , dans  les  céré- 
monies allégoriques  des 
mystères  , I,  433  et  suiv.  ; 
leurs  migrations  représen- 
tées allégoriquement  dans  le 
culte  de  Mithra  , II , 187  et 
i38  ; leurs  migrations  dans 
les  astres  , suivant  les  Par- 
ses , i38. 

Amphore  dans  la  procession 
isiaque , II,  i56. 

Amynias,  père  d’Eschyle,  I, 

261. 

A nacalypterie  : diver- 
ses acceptions  de  ce  mot, 

II , 40. 

Anaces,  ou  rois  enfans , I , 

44  et  5o. 

Anacharsis  fut  reconnu  ci- 
toyen d’Athènes,  avantd’ê- 
tre  admis  à l’mitiation  d’É- 
leusis,  I,  270. 

S 
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Anactoron  , partie  du  tem- 
ple d’Eleusis,  1, 1 37;  sensde 
ce  mot,  129,  note,  et  187. 

’ Avc&rfopov } I , 4^7* 

Anactotélestes,  ou  hiéro- 
phantes de  Samothrace,  I , 
48  ; ce  que  signifie  leur 
nom , 5o  ; peut-être  ces  prê- 
tres gouvernoient-ils  Sa- 
mo th  race  , ibid.  ; ils  alté- 
roient  à leur  gré  les  tradi- 
tions relatives  à la  mort  du 
jeune  Cadmille  , 55. 

Anaxo  , prêtresse  de  Cérès  , 
1 , 247. 

Andocide;  son  procès,  I,  253; 
complice  d’Alcibiade,  255. 

Ane,  employé  dans  les  céré- 
monies d’Eleusis  , 1 , 283  ; 
l’âne  , objet  de  la  haine  des 
Égyptiens  , et  pourquoi  , 
ib.  ; sous  le  nom  de  Seth,  il 
a eu  en  Égypte  des  mystères 
particuliers , ibid.  ; sa  pré- 
sence nécessaire  dans  les 
mystères  d’Isis , ibid. 

Angélos,  fille  de  Junon  , lui 
dérobe  son  fard  , I , 52  ; 
souillée  par  l’approche  d’un 
cadavre  et  purifiée  par  les 
Cabires,  ibid. ; sens  allégo- 
rique de  cette  fable , ibid. 

Anquetil;  son  opinion  sur 
le  culte  deMithra,  II,  121, 
note. 

Antalcidas:  réponse  remar- 
quable de  ce  grec , 1 , 49* 

Anthémocrite  , héraut,  mis 
à mort  par  les  Mégariens  , 
I,  266. 

ànthesphories,  fêteenl’hon- 
neur  de  Proserpine , à Sy- 
racuse , II , 40. 


Anthestéries,  fêtes  de  Bac- 
chus  à Athènes  , II , 76  , 
note  ; nommées  aussi  Le - 
nœa,  ibid. 

Anticrate  , fils  de  Lysanias , 
II,  4 5 note. 

Antinous  ; son  culte  établi 
en  Égypte , II , iÔ2. 

Antre  Idéen , I,  76;  antre 
Éleusinien:  conjecture  sur 
ce  qui  s’y  pratiquoit , I, 
367  ; antre  de  Mithra  , II , 
124  ; représenté  sur  les 
bas  - reliefs  mithriaques  , 
1 39  ; ouvert  et  détruit  par 
Gracchus  , i5o. 

Anubis,  le  même  que  Cerbè- 
re, I , 7 ; ses  rapports  avec 
Proserpine  , 170;  avec  Hé- 
cate, 181  ; et  avec  Mercure, 
1 82  ; nommé  le  gardien  des 
dieux  , ibid.  ; représenté 
par  un  prêtre  dans  la  pro- 
cession isiaque  , II , 1 56  ; 
Commode  porte  le  masque 
d’Anubis  , 172;  Caracalla 
porte  la  statue  d’Anubis, 
ibid. 

Anvari  Sohaïli  , ou  version 
persane  des  fables  de  Bid- 
pai , II,  1 12. 

Apelle;  son  tableau  deVénus 
sortant  des  ondes,  1 , 317; 
Phryné  , en  se  baignant 
dans  la  mer,  lui  en  fournit 
l’idée , ibid. 

Aphidnus  adopte  les  Dioscu- 
res,  I,  270. 

A pi  a,  nom  delà  Terre-mère 
chez  les  Scythes  , I,  i4* 

Apis  , fils  et  successeur  de 
Phoronée  , 1 , 99. 

Apis,  symbole  d’Osiris,  I,  7; 
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rapports  entre  le  costume 
et  les  pratiques  usitées  chez 
les  Égyptiens  dans  les  fu- 
nérailles d’Apis,  et  les  usa- 
ges observés  par  les  Grecs 
dans  leurs  Bacchanales , II, 
53. 

* AvXoïptoi,  II,  192,  note. 

’ An  0 Ray  pet,  II,  10  , note. 

si po niouME , nom  donné  à 
un  sacrifice  , II , 1 o. 

Apollon  ; sa  statue  faite  par 
les  Telchines,  I,  98;  son 
temple  à Délos  , 1 39  : il 
succède  à Delphes;,  à Cérès 
ou  à Thémis , 161. 

Apollonius,  hiérophante  d’É- 
leusis  , 1 , 220  ; fonctions 
publiques  qu’il  avoit  rem- 
plies , avant  d’être  revêtu 
de  ce  sacerdoce  , ibid. 

Apollonius  de  Tvane  : on 
refuse  de  l’initier  aux  mys- 
tères d'Éleusis  , 1 , 272. 

Airoppiftos,  I,  41 5,  note. 

Appius  forme  le  dessein  d’a- 
jouter un  vestibule  au  tem- 
ple d’Éleusis,  1, 1 3 1 ; il  aban- 
donne ce  projet,  ibid.,  note. 

Apulée  ; sa  description  de  la 
fête  d’Isis  Pélagique  , II  , 
1 53  et  suiv.  ; but  qu’il  se 
propose  dans  ce  récit  ,173 
et  suiv.,  et  186. 

Arbèle  , date  de  la  bataille 
d’Arbèle  , 1 , 3 14. 

Arcadiens  : culte  de  Cérès 
chez  les  Arcadiens,  II,  29, 
et  36 , note  ; suivant  Denys 
d’Halicarnasse  , ils  intro- 
duisirent à Rome  le  culte 
de  Cérès , 4 r- 

Archélaus  : reproche  qu’il 
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fait  à Manès  , II  , 140. 

Archiàs  , hiérophante  d’É- 
leusis , accusé  d’impiété  , 
I,  222. 

Archigalle  , ou  chef  des  Gal- 
les, I,  82. 

Archonte  roi  : il  exerce  à 
Alhènesles  principales  fonc- 
tions du  sacerdoce  , I , 
214  ; quelles  étoient  ses 
fonctions  dans  la  célébra- 
tion des  mystères,  2i5  : 
il  offroit  des  sacrifices  et 
faisoit  des  vœux  pour  les 
Athéniens,  le  premier  jour 
desÉIeusinies,  3i5;  c’étoit 
devant  lui  qu’on  plaidoit , 
lors  de  la  séance  du  sénat , 
qui  se  tenoit  à Athènes  dans 
l’Éleusinium  , 33g  : il  avoit 
la  direction  des  fêtes  mys- 
térieuses de  Bacchus  , II , 
78  ; fonctions  de  la  femme 
de  l’archonte  roi,  dans  ces 
mystères,  II , 79. 

Aréopage  : il  absout  Mars 
du  meurtre  de  Halirrho- 
thius,  I,  26  ; il  est  nommé 
le  saint  sénat,  I , s5i;  Es- 
chyle accusé  d’avoir  révélé 
le  secret  des  mystères  d’É- 
leusis, est  absous  par  l’aréo- 
page , 260. 

Arestion  , tyran  d’Athènes  , 
1 , 246  , note. 

Argiens  : culte  de  Cérès  chez 
les  Argiens,  II,  25;  usa- 
ges particuliers  des  Argiens 
dans  le  culte  de  Bacchus  , 
53  ; mystères  de  Bacchus 
chez  les  Argiens  , 74. 

Argonautes  : ils  relâchent  à 
Samoihrace,  I,  45;  ils  sont 


TABLE 


a'7  6 

initiés  aux  mystères  de  cette 

île , 46. 

Argqs  se  met  sous  la  protec- 
tion de  Junon,  I,  2 5;  ar- 
rivée de  Cérès  à Argos,  II , 
2 5. 

Arignote  , pythagoricienne , 
auteur  d’un  ouvrage  sur 
les  mystères  d’Éleusis , I, 
347  et  3<j6. 

Aristagoras  , de  Mélos , dé- 
voile le  secret  des  mystères 
d’Éleusis , I , 259. 

âristagore  , maîtresse  de 
Dérnétrius  , I,  21 5. 

Aristide  le  Juste;  comment 
sa  famille  fut  traitée  par 
les  Athéniens,  I,  34 1 et 
note. 

Aristide;  son  discours  sur  le 
temple  d’Éleusis  , 1 , 1 28  ; 
ce  qu’il  dit  de  la  gran- 
deur du  temple  d’Éleusis  , 
i3i. 

Aristobule  , juif,  paroît  être 
l’auteur  de  la  Palinodie 
d’Orphée,  II,  60;  époque 
à laquelle  il  vivoit , ibid. 

ÀiusTOCLE  justifie  Aristote 
du  reproche  d’impiété con- 
tre  les  mystères  d’Éleusis  , 
I,  25q;  vers  d’Aristocle  , 
conservés  par  Élien  ,23. 

àristogiton  fut  auteur  de  la 
loi  qui  mit  un  prix  à l’ini- 
tiation aux  mystères  d’É- 
leusis, I,  278. 

âristomène  , dépôt  par  lui 
confié  à la  terre,  II,  36, 
note. 

Aristophane  confond  le  cul- 
te de  Cérès  et  celui  de  Bac- 
chus  ? II , 5o  ; il  confond 


le  Bacchus  Thébain  avec 
Iacchus , ibid. 

Aristote  accusé  d’impiété 
par  l’hiérophante  Eurymé- 
don  , I,  259;  il  ordonne, 
par  son  testament,  d’élever 
une  statue  à Cérès  , ibid  ; 
doutes  à ce  sujet, 260,  note; 
il  nioit , suivant  Cicéron  , 
l’existence  d’Orphée,  II  , 

4 7. 

VAf>pq 'joç  KOp i).  Voy.  Kopij. 

Arrion,  cheval  né  de  l’union 
de  Cérès  et  de  Neptune, 
II,  3o. 

Arriphon  ; son  observation 
relativement  à l’institution 
des  mystères  de  Cérès  Pro- 
symna,  II,  27  et  note. 

Arsace  , grand-prêtre  de  Ga- 
latie , 1 , 95. 

Ascalabus  , fils  de  Mismé  , se 
moque  de  Cérès,  I,  i5o  ; 
il  est  changé  en  lézard , 
ibid. 

Asinéens  : traité  entre  eux  et 
les  liabitans  d’Hermioné  , 
au  sujet  du  culte  de  Cérès 
Chthonienne,  II,  22. 

àspasie  ; sa  haine  contre  les 
Mégariens , I,  267. 

Asphodèle  : on  couronne  de 
celte  plante  la  statue  de 
Proserpine  , dans  l’île  de 
Rhodes , et  pourquoi , I , 
io4. 

Astarté  , femme  de  Malcan- 
de  , roi  de  Byblos  , 1 , 1 5 1 ; 
ses  aventures  avec  Isis  , 
ibid. 

Astarté  est  la  même  que  la 
mère  des  dieux , ou  Cybè- 
le,  I,  83. 
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Âstérius  , évêque  d’Amasie  , 
cité  , 1 , 36g. 

Atergatis  n’est  autre  que 
Vénus  pleurant  Adonis  , 
II,  io4;  est  la  déesse  de 
Syrie,  107  ; son  temple  et 
le  culte  qu’on  lui  rendoit  à 
Hiérapolis,  ibid;  ses  prêtres 
nommés  Galles , ibid. 

Athéné  , ou  Minerve,  est  la 
Neïth  des  Égyptiens,  1 , 27. 

Athènes  : on  y voyoit  un  au- 
tel consacré  aux  douze 
dieux  de  Solon  , 1 , 34  ; au- 
tels élevés  au  dieu  incon- 
nu, dans  cette  ville,  35; 
chemin  d’Athènes  à Éleusis, 
142;  voy .Voie  sacrée  ; tem- 
ple de  la  Terre  à Athènes  , 
i5g;  usage  singulier  pra- 
tiqué dans  le  festin  des 
noces  , par  les  Athéniens  , 
160;  peine  infligée  à Athè- 
nes, aux  accusateurs,  256; 
Athènes,  purifiée  par  So- 
lon, 407;  célébration  des 
Thesmophories  à Athènes, 
II  , 5 et  suiv.  ; fêtes  de 
Bacchus  à Athènes,  y5  et 
suiv.  , et  ibid.  note  ; Le— 
nœum , lieu  à Athènes , 76  ; 
Limace  ou  les  marais,  quar- 
tier d’Athènes  , ibid.  ; fêtes 
d’ Adonis  à Athènes,  117; 
culte  de  Cotytto  dans  cette 
ville , 175. 

Athéniens; ils  n’admettoient 
aucun  étranger  aux  fonc- 
tions sacerdotales,  1,2 1 8;  les 
Athéniennes  se  rendoient  à 
Éleusis  sur  des  chars,  pour 
y célébrer  les  mystères  , 
264  ; les  Athéniens  obligés 
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de  se  faire  initier  aux  mys- 
tères d’Éleusis,  274;  étoient 
initiés  mêmedansl’enfance, 
ibid.  ; caractère  de  leurs 
fêtes  , 2go  ; leur  basse  com- 
plaisance pour  Démétrius , 
295  ; et  pour  Auguste  , 
2g6  ; comment  ils  traitèrent 
la  famille  d’Aristide,  34 1 , 
et  note. 

Athénion  excite  les  Athé- 
niens à prendre  parti  pour 
Mithridate,  contre  les  Ro- 
mains , 1 , 826. 

Athor  , divinité  égyptienne  : 
ses  rapports  avec  Hécate  , 
I,  180;  signification  du 
nom  d’Alhor  , ibid. , note  ; 
rapports  entreÀttior,Neph- 
thys  et  Tithrambo  , I,  l83 
et  184  , note. 

Attique  : on  y persécute  les 
partisans  du  culte  de  Nep- 
tune, I,  26;  dispute  de 
Neptune  et  de  Minerve  ait 
sujet  de  l’Attique,  28. 

Attis;  ses  aventures,  I,  85; 
fables  à son  sujet , 88  et 
suiv.  ; Attis  est-il  le  même 
qu’Atys  de  Catule  ? go  , 
note;  né  d’un  songe  impur 
de  Jupiter , 8g  ; explication 
allégorique  des  aventures 
d’ Attis,  suivant  Julien,  90  ; 
rapports  d’Attis  avec  Cad- 
mille  et  Celmis  , 88  ; et 
avec  Adonis  , II , io3. 

Atys.  Voy.  Attis. 

Aülis,  nommée  Hécalée , par 
Stace  ,I,i  96. 

Autopsie,  cérémonie  des  mys- 
tères d’Éleusis,  I,  377  et 
note  ; confondue  par  M.  de 
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Sainte- Croix , avec  la  plio- 
tagogie , 1 , 379  ; en  étoit 
différente  , ibid.  , note  ; 
nommée  aussi  époptée^ 3 80. 

Âvf.rnale  : Junon  Avernale 
est  Proserpine , I,  176. 

Axiéros,  divinité  cabirique , 

1, 39;  confondue  avec  Phaë- 
ton , 42  j ce  nom  dérivé  du 

B. 

B a al  , nom  de  Cronos  ou 
Saturne , I , 1 5. 

Bacchanales:  rapports  entre 
les  bacchanales  des  Grecs  , 
et  les  choses  que  prati- 
quoient  les  prêtres  égyp- 
tiens dans  les  funérailles 
d’Apis  , II,  53  j les  diverses 
bacchanales  ou  fêtes  de 
Bacchus  à Athènes , 75  et 
suiv.  , note  ; en  quoi  les 
rites  des  bacchanales  ordi- 
naires différoient  de  ceux 
des  Dionysies , 82  ; dans 
les  bacchanales  on  sacrifioit 
un  bouc , 85. 

Bacchus,  fils  de  Sémélé  ; les 
Titans  s’opposent  à l’ad- 
mission de  son  culte,  I,  28  \ 
Bacchus  purifié  par  la  mère 
des  dieux  , 85  ; Bacchus  , 
fils  de  Jupiter  et  deProser- 
pine  , n’a  rien  de  commun 
avec  le  fils  de  Sémélé , ou 
Dionysus , 1 99  ; le  culte  de 
ce  dernier  introduit  tard 
dans  la  Grèce , ibid.  ; ces 
deux  Bacchus  confondus 
par  plusieurs  écrivains , 
202;  Onomacrite  introduit 
dans  l’histoire  du  Bacchus 


samscrit,  par  Wilford,  387, 
note. 

Axiokersa  , divinité  cabiri- 
que, 1 , 3 9 ; confondue  avec 
Vénus  , 43  ; ce  nom  tiré  du 
samscrit,  parWilford,  387, 
note. 

Axiokersos,  divinité  cabiri- 
que, I,  39. 


Thébain  , des  traits  qui 
appartenoient  à celle  du 
fils  de  Proserpine  , 204  ; 
Bacchus  , fils  de  Sémélé , 
est  attaqué  par  les  Géans , 
2û5  ; est  nommé  Bacchus  , 
né  plus  tard , pour  le  dis- 
tinguer de  Zagrée  , 206  ; 
Bacchus  Æsymnète  , le 
même  qu’Iacchus  Zagrée, 
ibid.  ; Bacchus  Thesmo- 
phore  est  Iacchus  , 207  ; 
Bacchus  Eleusinien  est  cou- 
ronné de  myrte  et  non  de 
lierre , 202  ; Bacchus  se  fait 
initier  pour  se  préparer  à 
descendre  aux  enfers,  358  ; 
Bacchus  mis  en  pièces  par 
les  Titans  : ce  que  cela 
signifie  , suivant  les  nou- 
veaux platoniciens  , 4^3  ; 
aventure  de  Bacchus  avec 
Prosymnus  ou  Polyinnus , 
II , 26  ; le  culte  de  Bacchus 
établi  en  Grèce , suivant 
l’opinion  commune , par 
Orphée,  48  ; origine  égyp- 
tienne du  Bacchus  Thébain, 
ibid.  ; l’établissement  des 
mystères  de  Bacchus , at- 
tribué faussement  à Bac- 
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chus  lui-même  , Il , 49  ; 
Ba  échus  donna  , dit-on  , le 
royaume  de  Lycurgue  à 
Charops,  ibid.;  ennemis  du 
culte  de  Bacchus , ibid.  ; 
Bacchus  identifié  avecOsiris 
par  les  Orphiques,  52  et 
suiv.  ; représenté  sous  la 
figure  d’un  taureau , 53  ; 
surnommé  Bougenès,  ibid.  ; 
usages  particuliers  des  Ar- 
giens  dans  le  cuite  de  Bac- 
chus , ibid . ; on  se  vantoit 
à Delphes  de  posséder  les 
restes  du  corps  de  Bacchus  , 
64  ; temple  de  Bacchus  êv 
Aipvoiiç  , 5o  ; rapports  de 
Bacchus  avec  Schiva  , 69  ; 
les  mystères  de  Bacchus  dif- 
féroient  peu  de  ceux  de 
Gérés  à Eleusis 7 2 , note  ; 
le  mythe  de  Bacchus , ré- 
duit aux  traits'  qui  appar- 
tiennent au  jeune  la  échus 
et  à Zagréus,  a beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  Horus , 
ibid mystères  de  Bacchus 
chez  les  Argiens  , 74  ; lac 
par  lequel  on  disoit  què 
Bacchus  étoit  descendu  aux 
enfers  , ibid.  ; le  culte  de 
Bacchus  introduit  à Athè- 
nes , par  Pégase  d’Eleuthèl- 
res,  75;  temple  de  Bacchus 
à Athènes,  qui  ne  s’ouvroit 
qu’une  fois  l’an , 81  ; dans 
les  mystères  de  Bacchus  on 
lui  choisissoit  une  épouse  , 
82  ; prémices  offertes  à Bac- 
chus, 83;  dans  quellesfêtes, 
ibid.,  note;  l’aventure  de 
Bacchus  mis  en  pièces  par 
les  Titans étoit  représen- 
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tée  dans  les  mystères  de 
Bacchus , 86;  en  certains 
lieux,  elle  l’étoit  par  des  vic- 
times humaines,  ibid.;  expli- 
cations allégoriques  de  celte 
partie  du  mythe  de  Bac-* 
chus  , ibid.  , note  ; aven- 
ture obscène  de  Bacchus , à 
laquelle  on  faisoit  allusion, 
en  employant  dans  ses  mys- 
tères des  phallus  faits  de 
bois  de  figuier  , 89;  dans 
l’initiation  aux  mystères 
de  Bacchus  , on  faisoit  usa- 
ge de  fantômes  effrayans , 
comme  à Eleusis,  ibid  ; les 
mystères  de  Bacchus,  purs 
dans  leur  origine  , go  ; fu- 
rent dans  la  suite  souillés 
dë  désordres,  91  ; fêtes  dé 
Bacehus  en  Italie  , ibid.  ; 
fêtes  Sabaziennes  en  l’hon- 
neur de  Bacchus , g3  et 
suiv. 

Bach  ; sâ  dissertation  sur  les 
mystères  d’Eleusis , 1 ,44?» 
note. 

M aï  4 mot  égyptien  t ce  qu’il 
signifie  , I , g. 

Balance,  parmi  les  attributs 
de  Gérés , Il , 225. 

B aptes,  nom  d’une  comédie 
d’EupoliS , II,  177;  nom 
des  prêtres  de  Cotytto  , 
ibid. 

Barthélémy  ; son  opinion 
sur  les  diverses  parties  du 
temple  d’Eleusis,  I,  i36; 
sur  la  doctrine  secrète  des 
mystères,  44^»  note;  ce 
qu’il  dit  des  fêtes  de  Bac- 
chus à Athènes,  II,  76, 
note. 
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B ass  areu  s , surnom  deBac- 
chus,  II  , g4  ; étymologies 
de  ce  nom  , ibid. , note. 

Baptême  dans  l’initiation  aux 
mystères  de  Mithra , II,  1 28. 

Baubo  : colonne  de  Baubo  à 
Eleusis  , 1 , 141  ; aventures 
de  Baubo  avec  Gérés  , 149  ; 
signification  de  ce  nom, 
1 7 f ,note;  aventures  deBau- 
bo , représentées  dans  les 
mystères  d’Éleusis  , 878  et 
note  ; Baubo  confondue 
avec  Iambé,  II , 1 4 et  note. 

Beausobre  ; son  opinion  sur 
les  Ophites  , II,  1 89  ; il  jus- 
tifie les  Manichéens  d’une 
pratique  infâme  qu’on  leur 
avoit  imputée,  192. 

JBebæon  ou  Beron  , nom 
de  Typhon,  I,  171;  ce  qu’il 
signifie  , ibid .;  ses  rapports 
avec  Baubo  , ibid. 

JB e RO n.  Voy.  JBebæon. 

Belettes  en  horreur  aux 
mystagogues  et  aux  initiés  , 
I,  282, 

Béliers  offerts  à Gérés,  I, 
164. 

Bellérophon  et  Pégase,  re- 
présentés par  un  âne  monté 
par  un  vieillard  , dans  la 
procession  isiaque  , II  , 

i55. 

Béma  , fête  solennelle  des 
Manichéens , II , 191. 

Bénir  la  mer  ; ce  que  cela 
signifie  ,11,  169  , note. 

BÉrécynth ienne-  , sur- 
nom de  Cybèle,  I,  83. 

Besses,  nom  des  ministres 
du  dieu  Sabazius  , chez  les 
Satres,  II,  94. 


Biache  , Il , 69. 

Bœuf  : cét  animai  est  le  ser- 
viteur de  Gérés  , I , i63  ; 
est  l’objet  d’une  sorte  de 
vénération  , ibid.  ; on  im- 
mole des  bœufs  à Gérés  , 

164. 

Bonne  Déesse  : c’est  la  Terre, 
I,  83  ; nommée  aussi  Fatua 
et  Fauna  , II  , 177  ; la 
même,  suivant  M.de  Sainte- 
Croix  , que  Cotytto,  ibid.; 
doutes  de  l’éditeur  à ce  su- 
jet , ibid.  , note  ; Clodius 
viole  ses  mystères,  178; 
comment  ils^se  célébroient , 
ibid.  et  suiv.;  débauches  des 
fêtes  de  la  Bonne  Déesse , 

181  ; les  hommes  célè- 
brent aussi  des  mystères 
en  son  honneur,  ibid.  ; la 
Bonne  Déesse  étoit  peut- 
être  la  même  que  Cybèle , 

182  ; le  culte  de  la  Bonne 
Déesse  , pur  dans  son  ori- 
gine, fut  corrompu  par  son 
union  avec  celui  de  Cotytto, 
i83,etnote. 

Bostra:  le  nom  de  cette  ville 
pourroit  être  l’origine  du 
surnom  de  Bassareus , don- 
né à Bacchus,  II,  q5,  note. 

Bouc,  offert  en  sacrifice  dans 
les  bacchanales , II , 85. 

Bouchardon  : comment  il  re- 
présente la  descente  d’U- 
lysse aux  enfers  , II , 288  j 

, anecdote  rela  tive  à ce  sculp- 
teur, ibid.  , note. 

Boue  , employée  dans  les  pu- 
rifications, II,  57. 

B ou  genÉs  , surnom  de  Bac- 
chus , II , 53. 
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Boulanger  ; son  opinion  bi- 
zarre sur  les  effets  de  la 
doctrine  d’une  vie  future , 

1 , 4 1 6 ; sur  le  culte  de  Mi- 
tlira  , II , 1 4 2 ; sur  les  mys- 
tères en  général , 209  et 
suiv. 

Bouvier  , constellation  : c’est 
Philomèle , frère  de  Jasion, 

i>  75. 

Brebis  de  deux  ans  , offertes 
à Cérès  , I,  164. 

Brauron  , 1 , 216. 

Br.imo  , surnom  d’Hécate  , 

I , 182  ; et  de  Cérès  , ibid. 

B rom  lus  , nom  d’un  grade 

parmi  les  initiés  aux  mys- 
tères de  Mithra  , II , 1 3 1 . 

Bubaste,  divinité  égyptienne; 
ses  rapports  avec  Diane  et 
Proserpine,  I,  173  ; fête 
de  Bubaste,  333. 

Busbecq  : ce  qu’il  dit  de  l’u- 
sage où  sont  les  Grecs  de 
bénir  la  mer,  II , 169,  note. 

c. 

Cabarnes  : on  nommoit 
ainsi  à Paros  , les  prêtres  de 
Cérès  , II  , 32  ; diverses 
opinions  sur  ce  nom , ibid. 

Cabarnis  , ancien  nom  de 
l’île  de  Paros,  II , 32. 

Cabarnus  apprend  à Cérès 
l’enlèvement  deProserpine, 

II , 32. 

Cabbalistes  : ils  méritent 
d’être  comptés  parmi  les 
sectes  mystiques , II , 1 96. 

Cabires  , prêtres  de  Samo- 
thrace,  I,  38;  pris  pour 
les  divinités  cabiriques  , 


Buzygès  : il  enseigna  la  ma- 
nière d’atteler  les  bœufs  à 
la  charrue  , 1 , 210  ; paroît 
être  un  personnage  imagi- 
naire , ibid. 

Byblos  : le  corps  d’Osiris  y 
est  porté  par  les  vagues  , et 
retrouvé  par  Isis  , I , i5o 
et  1 5 1 ; médailles  de  Byblos, 
relatives  aux  aventures  d’I- 
sis  , i53  ; les  Phéniciens 
croyoient  qu’Orisis  y avoit 
été  enseveli , II , 1 04  ; culte 
mystérieux  de  Vénus  et  d’ A - 
donis,  dans  cette  ville,  io5 
et  suiv.  ; comment  la  nou- 
velle du  retour  d’ Adonis  à 
la  vie,  parvenoit  d’Alexan- 
drie à Byblos  , 106  ; 011  y 
pratiquoit  vraisemblable- 
ment une  sorte  d’initiation, 
comme  à Hiérapolis  ,109; 
temple  de  Vénus  Uranie  , 
sur  le  Mont-Liban  , à une 
journée  de  Byblos  , 11 5. 


42  ; les  Dioscures  prennent 
la  place  des  Cabires,  44  » 
Cabires , nom  d’une  tra- 
gédie d’Eschyle  , 46  ; les 
Cabires  , enfans  de  Sydyk  , 
4o;  suivant  les  Grecs , en- 
fans  de  Vulcain  et  de  Ca- 
birie  , 4 1 5 doctrine  des 
mystères  des  Cabires  avoit 
en  partie  pour  objet  l’ori- 
gine delà  civilisation,  55  ; 
ces  mystères  se  célébroient 
la  nuit,  56;  les  noms  des 
Cabires  et  leurs  attributs 
n’étoient  connus  que  des 
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initiés,  I,  56;  temple  des 
Cabires  à Thèbes , 5j  ; 
dépôt  mystérieux  con- 
fié par  Cérès  aux  Cabires  , 
ibid. ; les  Cabires  pris  à 
Rome  pour  les  Pénates  , 
ibid.  ; les  Cabires  se  réfu- 
gient en  Étrurie,  58  ; con- 
fondus avec  les  Dactyles , 
60;  les  Étrusques,  dit-on  , 
avoient  apporté  de  Lemnos 
le  culte  des  Cabires  , 58. 

Cabirie  , nymphe  de  Tlirace, 
mère  des  Cabires  ,1,41. 

Cabirie  , surnom  de  Cérès, 
dans  la  Bœotie,  II,  20. 

Cabiriques  : divinités  cabiri- 
ques  ,1,  38  ; leurs  noms  , 
3g  et  43  ; comment  elles 
étoient  représentées  , 3g  ; 
leur  nombre  , 40;  leur  cul- 
te introduit  en  Égypte  , 
ibid.;  divinités  cabiriques 
confondues  avec  les  dieux 
de  la  Grèce,  42  ; confondues 
avecVénus,  PothosetPhaë- 
ton  , ibid.;  culte  des  divi-. 
nités  cabiriques , établi  en 
diverses  villes  de  la  Grèce  , 
44  ; les  divinités  cabiriques, 
vengeresses  du  parjure  , 
4g;  mort cnbirique  : ce  que 
c’est,  55  ; les  divinités  ca- 
biriques sont  nommées  par 
les  Étrusques  , Cérès , Pa- 
lès  et  Fortune , 58. 

Cadavres  offerts  à Hécate  , 
1 , 189  ; et  .à  Pluton  , ibid. 

Cadmille.  Voy.  Cadmillus. 

Cadmillijs  ou  Cadmille  , 
divinité  cabirique  , I,  40  ; 
confondu  avec  le  Mercure 
des  Grecs,  42;  étoit  le  même 


que  l’Horus  d’Égypte  et 
Placchus  d’Éleusis,  I,  42 
et  56  ; confondu  avec  Po- 
thos  ou  Cupidon,  43  ; mas- 
sacré par  ses  frères , 55  ; 
le  souvenir  de  sa  mort  étoit 
célébré  parce  qu’on  appe- 
loit  mort  cabirique , ibid.  ; 
son  corps  enterré  au  pied 
du  mont  Olympe  en  Asie  , 
ibid.  ; le  nom  de  Cadmille 
passe  dans  la  langue  latine, 

58. 

Caducée  de  Mercure  , dans 
la  procession  isiaque,  II, 

i56. 

Calathus  : procession  du  ca- 
la thu  s , 1 , 317;  le  calathus 
porté  dans  la  procession 
d’Iacchus,  3ag;  lé  cala- 
thus porté  en  procession 
dans  les  Thesmophories  , 
II,  8 et  suiv.  ; forme  du 
calathus,  220. 

CalaÜs  , père  d’Attis  , 1 , 88. 

Callias  , dadouque  : l’ava- 
rice qu’il  montra  lors  de  la 
bataille  de  Marathon  , I , 
225;  jugèment  rendu  par 
les  „ Céryces  , à l’occasion 
d’un  fils  de  Càïiias  , 25o  ; 
Callias  soutient  que  celui 
qui  se  présentoit  avec  un 
rameau  de  suppliant , pen- 
dant les  grands  mystères 
d’Éleusis  , méritoit  la  mort, 
261;  sa  famille  jouissoit  à 
Sparte  du  droit  d’hospita- 
lité , II,  28  , note. 

Callichore  , puits  dece  nom 
à Éleusis,  I,  127  et  144  ; 

danses  des  initiés  autour  de 
ce  puits,  322;  il  n’étoit 
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pas  permis  aux  initiés  de  se 
reposersurce  puits,  I,  322. 

Callidicé  , l’une  des  filles 
de  Celée,  1, 146. 

Calligjénijs,  nom  donné  à 
Proserpine , II , 1 2 ; et  non 
à Cérès , ibid.  , note  ; on 
n’invoquoit  point  Calligé- 
nie  dans  les  Thesmophories 
de  l’Eubée  ^ 21 . 

Callithoë  , l’une  des  filles 
de  Célée,  I,  146. 

Camire  , ville  de  l’île  de  Rho- 
des : 011  y voyoit  une  statue, 
ouvrage  des  Telcliines , I , 

9«- 

Canéphores  faisoient  partie 
des  processions  , dans  les 
fêtes  mystiques  de  Bacchus, 
II , 87  ; elles  portoient  un 
collier  de  figues  sèclies  , 
ibid.  , note. 

Cannes  : on  interrompt  les 
fêtes  de  Cérès  à l’occasion 
de  la  bataille  de  Cannes  , 

11,43. 

Caracallà  porte  la  statue 
d’Anubis,  II,  172  ; il  élève 
des  temples  à Isis  , ibid. 

Carnabonte  , roi  des  Gètes, 
tend  des  embûches  à Trip- 
tolème  ,1,211. 

Carrefours,  consacrés  à Hé- 
cate , et  pourquoi , 1 , 1 85. 

Casmille  , le  même  que  Cad- 
mille,  I,  43;  ce  nom  dé- 
rivé du  samscrit,  par  Gil- 
ford , 387,  note. 

| Catane  : statue  de  Cérès  , 
objet  d’un  culte  mystérieux 
dans  cette  ville , II,  38. 

| Catulle  : ce  qu’il  dit  d’Atys, 
1,89. 


Caucon  , fils  de  Célanus,  ap- 
porte d’Éleusis  en  Messé- 
nie  les  mystères  de  Cérès  , 
II,  35,  note;  il  apparoit 
en  songe  à Épitèle  , ibid. 

Cécrops  ; de  son  temps  , le 
nombre  des  dieux  étoit  fort 
petit,  I,  34. 

Celée  : tombeaux  des  filles 
de  Célée  à Éleusis  , 1 , 1^1  ; 
Cérès  dans  le  palais  de 
Célée,  i45  ; aventures  de 
Démophon  , fils  de  Célée  , 
ibid.  ; Célée  élève  un  autel 
à Cérès,  par  son  ordre, 
l47;  suivant  quelques-uns, 
Célée  fut  brûlé  par  Cérès  , 

148. 

Celées,  ville  : on  y céïébroit 
tous  les  quatre  ans  les  mys- 
tères de  Cérès  ,1,  222  , 
note  ; en  quoi  ces  mystères 
différoient  de  ceux  d’É- 
leusis , ibid. , et  II , 32. 

Celmis.  Voy.  Kelmis. 

Celse  ; son  opinion  sur  la 
doctrine  enseignée  dans  les 
mystères,  I,  4^5;  ce  qu’il 
dit  de  l’échelle  mystique 
des  Mithriaques  , II , i36 
et  suiv. 

Céphale,  défenseur  d’An- 
docide,  1,261. 

Céphisodore  , philosophe  , 
ennemi  d’Aristote  , 1 , 259, 
note. 

Céphisouore  ; sa  statue  de  la 
paix  , II , 23o. 

Céphisse,  pont  de  Céphisse  , 
I,  333  ; ce  qui  s’y  passoit 
dans  les  Éleusinies,  ibid. 

Céramique  à Athènes  , I , 
329. 


Cérâitnoscopie  , art  exercé 
par  îes  Çyclopes  , 1 , 1 8. 

Cerbère,  le  même  qu’Anu- 
bis  ,1,7;  emmené  hors  des 
enfers  par  Hercule,  410  î 
sens  de  celte  fable  , ibid. 

Cérès  a commerce  avec  Ja- 
sion,  ï , 73  ; de  cette  union 
elle  a un  fils  nommé  Plutus , 
ibid.  ; elle  donne  le  blé  à 
Jasion  , 74  ; elle  place  par- 
mi les  constellations,  Phi- 
Jomèle  , frère  de  Jasion , 
76;  est  la  même  que  Cybè- 
le  , ou  la  mère  des  dieux  , 
83  ; les  cérémonies  mysté- 
rieuses de  Cérès  , appor- 
tées en  Grèce  par  Danaiis  , 
no  ; quatre  époques  de 
l’histoire  de  Cérès,  ou  de 
son  culte  dans  TAttique  , 
112;  statue  de  Cérès  dans 
les  ruines  du  temple  d’Éleu- 
sis  - i/jo  ; histoire  de  Cérès 
et  de  ses  attributs  , 1 43  et 
suiv.  ,*  Cérès  est  la  même 
qu’Isis  , 144  •>  aventures  de 
Cérès  cherchai)  t safille  Pro- 
serpine, i45  et  suiv.  ; pa- 
rallèle entre  les  aventures 
d’Osiris  et  Isis,  et  celles  de 
Cérès  et  Proserpine,  j 5o 
et  suiv.  ; Cérès  n’étoil  point 
confondue  avec  la  Terre, 
dans  la  haute  antiquité  , 
159;  elle  est  surnommée 
Thesmothète  et  Thesmo- 
phore ; et  pourquoi,  16 r ; 
ses  attributs  sont  relatifs 
à l’agriculture  et  à la  lé- 
gislation , 1 62  ; on  lui  offre 
des  taureaux  , des  bœufs  , 
des  génisses  , des  béliers  , 


des  brebis  et  des  porcs , 
164;  elle  est  surnommée  Po- 
lyphorbe  ,174  ;elle  est  con- 
fondue d’abord  avec  Pro- 
serpine , 176  ; elle  est  nom- 
mée V ancienne  Déo  , ibid.  ; 
elle  est  représentée  avec  des 
cornes  de  taureau,  164; 
ou  debout  sur  la  tête  d’un 
bœuf,  ibid.;  Cérès,  surnom- 
mée par  Lucrèce  mam - 
rnosa ; et  pourquoi,  200; 
doutes  à ce  sujet  , ibid.  , 
note;  est  la  mère  d’Iacchus, 
selon  Diodore,  2o3  ; elle 
lui  rendit  la  vie  après  qu’il 
eut  été  mis  en  pièces  par  les' 
Titans  , ap4  ; Cérès  est  sur- 
nom méeRharias,  21 1 ; elle 
assiste  Triptolème,  ibid.; 
prêtresses  de  Cérès , nom- 
mées Mélisses , 242  ; le  feu 
de  Cérès , nom  donné  aux 
mystères  d’Éleusis  , 3a4  ; 
la  statue  de  Cérès  , parée 
avec  soin , étoit  montrée 
aux  initiés  à Eleusis  , dans 
la  partie  des  mystères  ap- 
pelée autopsie , 377;  com- 
ment Cérès  apparoît  en 
songe  à Numénius,  399  ; les 
deux-  présens  faits  par  Cé- 
rès aux  Athéniens,  4°^  > 
fêtes  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine, chez  les  peuples  de  la 
Grèce  et  de  l’Ilalie,  II,  1 
et  suiv.  ; temple  de  Cérès  , 
au  lieu  nommé  Colias , 19; 
Cérès,  surnommée  Cabine , 
honorée  dans  la  Bœolie,  20 
et  2 1 ; culte  de  Cérès  sur- 
nommée Chthonie  ou  Chtho - 
nienne , à Hermioné,  22  ; à 
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Àrgos,  II,  ^5;  dans  le  voisi- 
nage des  marais  de  Lerne  , 
ibid.  ; culte  et  temple  de  Gé- 
rés Éleusinie,  à Sparte  , 28  ; 
culte  de  Cérès  chez  les  Area  - 
diens  , 29  et  suiv.  ; de  Cé— 
rèsÉleusinie,  à Phéné,  ibid.; 
Cérès,  surnommée Cidarie^ 
ibid . ; son  union  avec  Nep- 
tune ; fable  qu’on  racon- 
toit  à Telphusse  , 3o  ; Cé- 
rès surnommée  la  Noire  , 
à Phigalie , ibid.  ; comment 
on  l’y  représentoit , ibid.  ; 
culte  qu’on  lui  rendoit  dans 
une  caverne , 3 1 ; culte  de 
Cérès  Mysienrie,  en  Achaïe, 
ibid.  ; à Sicyone , où  on  la 
nommoit  Cérès  Prostasie  , 
32;  à Celées,  ibid.;  dans 
l’île  de  Paros  , ibid.  ; dans 
l’ile  de  Crète,  33;  à Gnosse, 
3/j.  ; chez  les  Olontiens  , 
ibid.;  à Laton,  ou  Lato,  ib 
et  270  ; on  Py  honoroit 
sous  le  nom  d’ Éleusinie , 
ibid.  ; son  culte  en  Sicile  , 
35  et  suiv.  ; Cérès  et  Pro- 
serpine accompagnent  Ti- 
moléon  , faisant  voile  pour 
la  Siciie  , 37  ; temple  de 
Cérès  à Enna , ibid.  ; sa 
statue  à Catane , enlevée 
par  Verrès,  38;  son  culte 
à Syracuse , ibid.  ; elle  y 
étoit  nommée  Sito  et  Sima- 
lis  , ibid.  ; et  Thesmophore , 
ibid.  ; enceinte  consacrée 
à Cérès  , à Hermioné  , voi- 
sine d’un  temple  d’Isis  et 
de  Sérapis  , 35  , note  ; cul- 
te mystérieux  de  Cérès  en 
Messénie  , ibid.  ; et  en  Ar- 
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cadie  , 36  , note  ; premier 
établissement  du  culte  de 
Cérès  à Rome,  4 G com- 
ment elle  y étoit  honorée , 

42  et  suiv.;  culte  de  Cérès 
à Naples,  42  » note  > à Ro- 
me , il  étoit  défendu  , dans 
certains  sacrifices  , de  faire 
des  libations  de  vin  à Cérès, 

43  ; fêtes  de  Gérés,  inter- 

rompues à cause  de  la  ba- 
taille de  Cannes,  ibid.  ; elles 
se  célébroient  la  nuit , 44  5 
leur  durée,  ibid.;  jeux  du 
cirque  dont  elles  étoient 
accompagnées  , ibid.  ; les 
grands  mystères  de  Cérès 
ont-ils  été  célébrés  à Rome? 
45  ; des  attributs  symbo- 
liques et  allégoriques  de 
Cérès , 2 i 5 et  suiv.  ; Cérès, 
surnommée  nourricière  , 
219;  comment  Cérès  est 
représentée  par  Aîbricius  , 
ibid.  ; Cérès  ailée  , 23 o ; 
réunie  à Junon  et  Apollon, 
ibid.  ; la  Paix  ; ses  rapports 
avec  Cérès  , 23o  ; Cérès 
confondue  avec  la  Fortune, 
23 1 ; symboles  communs  à 
Cérès  , à la  Terre  et  à Thé- 
mis , 2 32;  Cérès  dévore 

l’épaule  de  Pélops  , ibid. 

Ceres  , étymologie  de  ce 
nom  , 20 5. 

Gernophores  , ministres  des 
mystères,  1 , 87. 

Cernos,  sorte  de  vase  employé 
dans  les  mystères , 1 , 86. 

Céryces  : famille  à laquelle 
dévoient  appartenir  quel- 
ques-uns des  ministres  du 
culte  à Eleusis,  I,  216  et 
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217  ; les  Céryces  représen- 
tent les  pastophores  égyp- 
tiens , I , 218  ; ouvrage 
de  Théodore  , panage , sur 
la  famille  des  Céryces,  240; 
tribunal  des  Céryces  , 2.5  o. 

Chabrias  : époque  de  la  ba- 
taille navale  où  il  remporta 
la  victoire, près  de  Naxos, 
I,3i5. 

Chamélée  , plante  employée 
par  les  femmes  pour  se  dis- 
poser à la  continence  ,11,7. 

Chandler  ; sa  description  des 
ruines  du  temple  d’Eleusis , 

X,  134. 

Chang-ti  , ou  le  maître  du 
ciel  chez  les  Chinois  ,1,4* 

Charon,  personnage  qui  figu- 
roit  dans  les  cérémonies  re- 
latives à Osiris  , I , 7 ; re- 
présenté dans  le  tableau  de 
la  descente  d’Ulysse  aux 
enfers , 35g. 

Charops:  Bacchus  lui  donne  le 
royaume  deLy  curgue,II,  4 9 • 

Chênes  parlans  de  Dodone, 
1 , 29. 

Chénosiris  j nom  du  lierre 
chez  les  Egyptiens  , II,  54. 

Cheval  : Hécate  est  invo- 
quée sous  ce  nom , 1 , 1 96, 
note. 

Chib.  Voyez  Schiva. 

Chiens  , attribut  d’Héçate,  I, 
J 88;  on  lui  en  sacrifie,  ibid.; 
elle  est  invoquée  sous  le  nom 
de  chien  ,196;  chiens  con- 
sacrés à Génétyllis,  ibid,; 
chiens  de  Proserpine , sont 
les  étoiles  , 3o5  ; les  chiens 
mâles  étoient  chassés  du 
temple  où  l’on  célébroit  les 


mystères  deCérès,  dans  l’A- 
chaïe  , Il , 3 1 . 

Chilius;  son  poème  projeté 
sur  les  mystères  d’Eleusis  , 
I,  355 , et  note , et  3gi. 

Chio  : on  y offroit  des  victi- 
mes humaines  dans  les  fêtes 
de  Bacchus , II , 8(5  ; culte 
de  Cotytto  dans  cette  île  , 
176. 

Chrétiens  , exclus  formelle- 
ment de  l’initiation  aux 
mystères  d’Éleusis  , I,  27 1 , 
et  345  ; doutes  à ce  sujet , 
271,  note. 

Christianisme  : certains  rites 
du  culte  de  Mithra  parois- 
sent  empruntés  du  christia- 
nisme , II , 1 3o  et  1 47  ; exa- 
men de  cette  opinion,  i47> 
note  ; folie  de  ceux  qui 
regardent  le  christianisme 
comme  une  branche  du 
culte  milhriaque  , ibid.  ; 
le  christianisme  a adopté 
quelques  rites  et  certaines 
expressions  des  mystères 
du  paganisme,  198. 

Chrysanthe  , I,  43i. 

Chrysiade  , maîtresse  du  da- 
douque  Callias  , I,  2Ôo. 

Chrysippe  ; son  opinion  sur 
les  mystères  , 1 , 43o  ; texte 
cité  de  lui  par  Warburton  , 
mais  fort  détourné  de  son 
vrai  sens  , 422  , note. 

Chthonie,  fille  de  Phoronée , 
II  , 22;  ou  de  Colontas, 
ibid.  ; élève  un  temple  à 
Cérès  , ibid. 

Chthonie js  , Mercure  sur- 
nommé ainsi,  I,  182;  ce 
surnom  donné  aussi  à lac- 
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chus  , fils  de  Proserpine  , 
I,  204. 

Chthonienne  , surnom 
de  Proserpine,  I,  176;  sens 
de  ce  surnom,  ibid.  : Hécate 
porte  aussi  ce  surnom,  182; 
Cérès,  surnommée  Chtho- 
nienne ou  Chthonie,  à Iler- 
mioné  ,11,  21. 

Chumontoü  , II , 68. 

Cicéron:  ce  qu’il  dit  des  effets 
et  de  l’excellence  des  mys- 
tères, I,  4°4;  explication 
de  deux  passages  de  Cicé- 
ron , mal  interprétés  par 
Warburton,  444  ■>  note* 

Ciearie,  surnom  de  Cérès  à 
Phénée , II , 29. 

Ciel  : le  Ciel  adoré  par  les 
Égyptiens  et  par  les  Chi- 
nois ,1,4;  par  les  Iroquois 
et  les  Hurons,  i3;  par  les 
Pélasges  , ibid.  ; par  les 
Scythes,  1 4 j Par  les  anciens 
Grecs,  ibid.  ; confondu  avec 
Cronos  ou  Saturne  , ibid.  ; 
a pour  prêtres  les  Titans, 
17;  les  Selles,  prêtres  du 
Ciel  et  de  la  Terre , à Do- 
done , 3o  ; le  culte  du  Ciel 
ou  Ouranos  est  abandonné, 
ibid.  ; le  Ciel  et  la  Terre  ho- 
norés primitivement  à Sa- 
mothrace,  38;  sous  quels 
noms , ibid.  ; le  Ciel  adoré 
par  les  Dactyles  , sous  le 
nomd’ Acmon,  62;  leshabi- 
tans  de  l’île  de  Crète  ado- 
rèrent d’abord,  comme  tous 
les  Pélasges , le  Ciel  et  la 
Terre , 70  ; le  Ciel  honoré 
sous  le  nom  de  Vénus  My- 
litta  ou  Uranie,  II,  100. 
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Cigales  d’or , ornement  de 
tête  chez  les  Athéniens , I , 
s83  ; ce  qu’elles  signifioient 
primitivement,  284. 

Ciguë  : on  se  frottoit  de  jus 
de  ciguë,  pour  se  disposer  à 
la  continence,  I,  220. 

Ciniràs  , roi  de  Cypre  , con- 
struit sur  le  mont  Liban  un 
temple  à Vénus  Uranie  , II, 
n5  ; il  établit  dans  l’île  de 
Cypre  le  culte  de  Vénus  et 
d’ Adonis  , ibid.  ; il  passe 
pour  être  le  père  d’Adoriis  , 
1 16. 

Circé  , fille  d’Aétès  et  d’Hé- 
cate, suivant  Diodore , I, 

1 87. 

Circoncision  chez  les  Égyp- 
tiens ,1,7. 

Ciste  mystique  ; ce  qu’elle 
renfermoit , I,  3 1 8 ; ciste 
mystique  dans  la  proces- 
sion isiaque,  II,  i5y. 

Claude  veut  établir  à Rome 
les  grands  mystères  de  Cé- 
rès , II , 45. 

Clé  a,  prêtresse  qui  présidoit 
la  réunion  des  bacchantes  à 
Delphes,  II,  53,  note. 

Cléanthe  , auteur  d’un  ou- 
vrage sur  les  rites  des  mys- 
tères , 1 , 276;  son  opinion 
sur  les  dieux  , 429* 

Clef  , portée  par  les  prêtres 
d’Éleusis,  I,  23 1;  la  clef, 
symbole  des  divinités  in- 
fernales, 232  ; et  du  secret 
des  mystères , ibid.  ; attri- 
but caractéristique  du  sa- 
cerdoce de  Cérès,  ^44* 

Cléisidicé  , l’une  des  filles 
de  Célée,  1 , 146. 
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Clément  (S.)  d’Alexandrie  se 
sert  d expressions  emprun- 
tées des  mystères  du  paga- 
nisme, II,  i95. 

Cléobée  transporte  les  mys- 
tères de  Cérès , de  l’ile  de 
Paros  à Thasos , I,  35g; 
représentée  sur  le  tableau 
de  la  descente  d’Ulysse  aux 
enfers,  ibid. 

Cléocrite  , hiérocéryx  d’É- 
leusis,  I,  23o;  il  empêche 
le  massacre  de  ses  conci- 
toyens, 23 1. 

Cléomède  : ce  qu’il  dit  des 
dogmes  d’Épicure,  II,  14, 
et  note. 

Cléomène  , roi  de  Sparte  : il 
dévaste  le  temple  d’Éleusis , 

I,  127. 

Clodius  viole  les  mystères  de 
la  Bonne  Déesse,  II,  178. 

Clymène  , fils  de  Phoronée , 

II,  22. 

Cnéorum.  Voyez  Chamelée. 

Cneph  , principale  divinité 
des  Égyptiens,  I,  4 et  8 ; le 
même  que  Phtha , ibid. 

Cnisme,  sorte  de  danse,  II, 
16. 

Cniza  , ou  Sarriette  sauvage, 
plante  employée  par  les 
femmes,  pour  se  disposer  à 
la  continence,  II,  7. 

Coeur  : dévorer  son  cœur  , 
sens  de  cette  expression , 
I,  3o2. 

Colias  , lieu  situé  hors  d’A- 
thènes , II  , 19  ; temple 
élevé  à Cérès  dans  ce  lieu , 
ibid.  ; c’étoit  là  que  Pro- 
serpine avoit  été  enlevée, 
comme  on  le  croyoit , ibid. 


Colombes  , objet  d’une  sorte 
de  culte  à Hiérapolis , II, 
n3;  respect  pour  les  co- 
lombes , usage  ancien  dans 
l’Orient , ibid. , note. 

Colontas  , père  de  Chthonie , 
II , 22. 

Colotès,  épicurien:  reproches 
que  lui  fait  Plutarque , I , 
441. 

Comes  , nom  de  dignité,  I , 
229  et  23o. 

Commode  immole  un  homme 
à Mithra , II , 1 36  ; il  porte 
la  figure  d’Anubis , 172. 

Comosandale  , fleur  , II , 23. 

Constance  défend  les  assem- 
blées nocturnes  des  mys- 
tères , II , 186. 

Continence  exigée  de  l’hié- 
rophante d’Éleusis  ; en  quoi 
elle  consistoit , I,  221  et 
222;  continence  des  prêtres 
d’Apis  et  d’Osiris  , ibid.  ; 
continence, contraire  à la  re- 
ligion des  Parses,  II , 148  ; 
pratiquée  dans  le  culte  de 
Mithra,  ibid. 

Contraire  , épithète  don- 
née à Hécate,  I,  196. 

Conyza,  ou  Herbe  aux  puces, 
plante  employée  par  les  fem- 
mes, pour  se  disposer  à la 
continence,  II , 7. 

Coqs,  sacrifiés  à Anubis,  I, 
181;  çt  à Mercure,  182; 
placés  parmi  les  attributs 
symboliques  de  Cérès  , II , 
224. 

Cora , nom  donné  à Proser- 
pine , II , 208. 

Cor  a cic  a , fête  du  culte  de 
Mithra,  II,  i32. 
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Cotuciques,  II,  1 35.  Foy, 
Coracica. 

Corbeau , nom  d’un  grade 
parmi  les  initiés  aux  mys- 
tères de  Mithra,  II,  1 3 1 et 
1 32 , note. 

Coré , nom  de  Proserpine, 
1 , 167  ; ce  qu’il  désigne 
suivant  Porphyre  , 1 , 174, 
note. 

Corinthe  adopte  les  rites 
alexandrins,  II,  i52;  tem- 
ple d’Isis  Pélagique  à Co- 
rinthe , ibid.  ; pourquoi 
Corinthe  étoit  devenue  le 
centre  du  culte  d’Isis  Péla- 
gique , 169;  culte  de  Co- 
tytto  à Corinthe,  176. 

Corinthiens  : ils  arment  une 
trirème  sacrée  pour  l’expé- 
dition de  Sicile,  et  lui  don- 
nent les  noms  de  Cérès  et 
de  Proserpine,  II,. 371. 

Corcebus  , architecte  , tra- 
vaille au  temple  d’Eleusis  , 
1,  129. 

Cor  v b an  tes  , jongleurs  de  la 
Phrygie , 1 , 79  ; passent 
pour  enfans  de  Saturne  et 
de  Rhée  , ibid. ; s’adonnent 
à la  métallurgie , ibid,  ; y 
joignentlaculturede la  mu- 
sique et  de  la  danse,  80; 
origine  de  leur  nom  , ibid, , 
note  : on  leur  donnoit  pour 
auteurs  Apollon  et  Tlialie  , 
ibid.;  on  n’en  compta  d’a- 
bord que  trois , 8 1 ; ils  pas- 
sèrent pour  des  génies,  ib.  ; 
suivant  quelques  écrivains, 
les  Corybanles  ne  furent 
jamais  que  des  ministres  de 
Rhée,  ibid. ; les  corps  des 
11e  Part. 


28g 

Corybanfes  morts,  placés 
sur  des  colonnes  , 82  ; les 
Corybantes  se  confondent 
avec  les  Galles  , 82  ; ser- 
vices rendus  par  les  Co- 
rybantes à la  société  , 92  ; 
ils  prometloient  , suivant 
M.  de  Sainte  - Croix  , les 
récompenses  d’une  vie  fu- 
ture,/^/.; examen  decette 
opinion  , q3  , note  ; les 
mystères  des  anciens  Cory- 
banles se  conservent  jus- 
qu’aux derniers  temps  du 
paganisme  , 96. 

Corybas,  fils  de  Jasion  et  de 
Cybèle , 1 , 8 ( : il  donna  le 
nom  de  Corybantes  à ceux 
qui  célébrèrent  avec  lui  les 
mystères  de  sa  mère  , ibid.; 
c’est  le  Soleil,  suivant  Ju- 
lien , 90. 

Cot ylisques.  Voyez  Plémo- 
choé. 

Cotys.  Foy . Cotytto* 

Cotytto  : mystères  de  Cotyt- 
to , II , 17 6 et  suiv.  ; lieux 
où  ce  culte  prit  naissance  , 
176;  fêtes  de  Cotytto  con- 
fondues avec  les  Ithyphal- 
les  , ibid.  ; Bapfes  , prêtres 
de  Cotytto,  177;  Cotytto 
est,  suivant  M.  de  Sainte- 
Croix,  la  même  que  la  Bon- 
ne Déesse,  ibid.,  et  1 83  ; 
doutes  de  l’éditeur  à ce  su- 
jet, 177,  note. 

Couronne  offerte  aux  initiés 
dans  les  mystères  de  Mi- 
thra, II,  129;  Mithra  étoit 
la  couronne  de  ses  initiés  , 
dans  leur  langage  mysti- 
que , ibid. , et  1 3o , note, 
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Courotrophe  , ministre  du 
culte  de  Cérès,  I,  23  j et 
238. 

Court  de  Gébelin  , son  ex- 
plication des  mots  *oy|  cfA- 
inadmissible,  386. 

Crassus  (L.)  : il  ne  put  obte- 
nir qu’on  enfreignît  pour 
lui  l’ordre  commun , relati- 
vement à l’époque  de  la  cé- 
lébration des  mystères,  I, 
294. 

Cratinus  , immolé  pour  l’ex- 
piation du  massacre  de  Cy- 
lon,  1 , 276. 

Créonomie  7 rite  des  mystè- 
res de  Bacchus,  II,  85. 

Crète  , les  premiers  habitans 
de  l’île  de  Crète  nommés 
Curètes , I , 67  ; suivant 
Éphore , c’étoient  des  Dac- 
tyles phrygiens  que  Minos 
emmena  avec  lui  dans  l’îlede 
Crète , 88  ; la  Crète  civilisée 
par  eux,  69  ; la  Crète  origi- 
nairement habitée  par  des 
Pélasges,  70  ; le  blé  perdu 
dans  la  Crète  par  un  dé- 
luge , 74;  mystères  de  l’île 
de  Crète  , 7 6 ; Pythagore 
se  fait  initier  aux  mystères 
de  cette  île  , 78. 

Cretois  , pourquoi  réputés 
fourbes  et  menteurs  , I , 
77  : ils  font  jouer  à Ja- 
sion  , dans  leurs  mystères , 
le  rôle  d’Iacchus , 207  : ils 
donnent  aussi  à Iacchus  le 
nom  d 'Eubule  , ibid . .*  ils 
ont  adopté  des  premiers  les 
mystères  égyptiens,  II,  33. 

Creutzer  (M.),  son  opinion 
sur  l’identité  des  aventures 


d’Isis  et  Osiris,  avec  celles  de 
Cérès  et  de  Proserpine , I , 
i53  et  suiv.  , note;  sur  la 
doctrine  des  mystères,  44&> 
note  ; sur  les  hymnes  at- 
tribués à Orphée  , II  , 
62  , note  ; sur  l’origine  du 
mythe  de  Bacchus  , 69  et 
suiv.  , note  ; sur  la  my- 
thologie et  le  culte  du  pa- 
ganisme , ibid.  ; il  admet 
des  fêtes  triétériques  de 
Bacchus  à Athènes  , 78  , 
note  ; sa  dissertation  : De 
causis  rerum  Bacchicarum , 
88 , note  ; son  opinion  sur 
le  culte  de  Mithra , 1 2 r , note. 

Cronos  , ou  Saturne  , con- 
fondu avec  le  ciel , 1 , 1 4 ; 
son  culte  apporté  en  Grèce 
par  les  Phéniciens  , 1 5 ; 
adoré  sous  les  noms  de  Baal 
et  Moloch , ibid.  ; son  cul- 
te , ibid.  ; guerres  entre  les 
prêtres  de  Cronos  et  ceux 
de  Jupiter  , ibid.;  le  culte 
de  Saturne  relégué  en  Ita- 
lie , 3o. 

Ctèis,  ou  partie  sexuelle  des 
femmes  , honorée  dans  les 
Thesmophories  , II , 1 3 ; et 
dans  les  Éleusinies  , ibid. , 
note. 

Ctésibius  , immolé,  suivant 
Diogène  de  Laërte , avec 
Cratinus  , 1 , 276. 

Ctésiclée  , fille  d’Apollo- 
nius , 1 , 227. 

Ctjssius,  surnom  de  J upiter, 
I,  299. 

Cudworth  , son  opinion  sur 
la  palinodie  d’Orphée  , II  * 
60  et  note. 
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ürcéoles  : les  renards  y 
mettent  le  feu  aux  mois- 
sons , II,  42. 

urètes  , ce  nom  a été  donné 
à plusieurs  peuples  , 1 , 67  ; 
et  en  particulier  aux  pre- 
miers habitans  de  File  de 
Crète  , ibid.  ; origine  de 
cette  dénomination  , ibid.  ; 
les  Curètes prennent  soin  de 
l’enfance  de  Jupiter,  ibid.  ; 
confondus  avec  les  Dacty- 
les , 68  ; les  Curètes  civili- 
sent les  habitans  de  la  Crète 
et  leur  enseignent  divers 
arts , 69  ; le  nom  des  Cu- 
rètes devient , chez  les  Cré- 
tois  , une  épithète  des  hom- 
mes distingués  par  leurs 
talens , 70;  les  Curètes  ap- 
pelés Gégènes , enfcms  de  la 
Terre  3 et  compagnons  de 
Rhée , ibid . ; ils  consacrent 
à Gnosse,  un  temple  et  un 
bois  à la  mère  des  Dieux  , 
ibid.  ; ils  honoroient  primi- 
tivement le  Ciel  et  la  Terre, 
ibid.;  les  Curètes  introdui- 
sent en  Crète  le  culte  de  Ju- 
piter, 71  ; les  Curètes  com- 
muniquent leur  nom  aux 
' divinités  auxquelles  étoient 
* consacrés  les  mystères  de 
l’île  de  Crète,  72  ; les  Cu- 
rètes finissent  par  être  re- 
gardés comme  des  divinités 
subalternes  , 70  : ils  parois- 
J sent  avoir  été  confondus 
avec  les  Dioscures,  76. 
Itamitès  enseigne  la  culture 
des  fèves,  I,  141;  monu- 
ment de  Cyamitès , à Eleu- 
sis , ibid. 


29I 

Cyane  , fleuve  de  Sicile , II, 
4 1 , note  ; le  papyrus  égyp- 
tien y croît  en  abondance  , 
ibid. 

Cybèle  , ses  noms  et  sur- 
noms , I,  83  ; ne  diffère 
point  d’Isis , d’Asterté  et 
de  Cérès  , ibid.  ; rapports 
de  Vénus  et  d’ Adonis  avec 
Cybèle  et  Attis  ,11,  102  ; 
Vénus-Cybèle  , 1 1 5 ; rap- 
ports de  la  Bonne  Déesse  et 
de  Cybèle,  1 82  ; prêtres  de 
Cybèle  contribuent  à la  dé- 
cadence des  mystères,  1 85. 

Cybèle  , ville  de  Phrygie  , 
I,  83  \ apparition  de  la  sta- 
tue de  la  mère  des  Dieux , 
dans  cette  ville , 84. 

Cycéon  , breuvage  offert  à 
Cérès  parBaubo,  I,  149  ; 
les  initiés  rompoient  le  jeû- 
ne , en  buvant  du  cycéon , 
317  ; ce  que  c’est  que  le 
cycéon  , 3 1 8 , note. 

Cyclopes,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  I,  1 7 ; embrassent  le 
culte  de  Jupiter,  ibid.  ; mo- 
numens  de  leur  architec- 
ture, ibid.  ; trois  Cyclopes, 
selon  Hésiode  , ibid.  ; ils 
font  la  guerre  aux  Titans  , 
ibid.  ; pourquoi  ils  sont  sup- 
posés avoir  forgé  la  foudre 
de  Jupiter,  18  : ils  prédi- 
sent l’avenir  par  l’inspec- 
tion de  la  foudre  , ibid.  ; ils 
donnent  le  casque  à Plu- 
ton,  et  le  trident  à Neptune, 
ibid. 

Cylon , I, 276. 

Cymbale  : boire  de  la  cymbale, 
expression  mystique,  I,  86. 
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Cypre  : mystères  de  Vénus 
et  d’Adonis  dans  l’île  de 
Cypre , II , 116. 

Cyprès  , consacré  à Proser- 
pine, I,  176. 

Cyrbas  , nom  d’un  Cory- 


bante  , 1 , 8 r . 

Cyrille  ( S.  ) , de  Jérusalem , 
se  sert  d’expressions  em- 
pruntées des  mystères  du 
paganisme,  II,  193. 


Dactyles  Idéens,  confondus 
avec  les  Cabires  ; et  pour- 
quoi , 1 , 60  ; ils  enseignent 
l’art  de  travailler  le  fer  et 
l'airain  , 61  ; pratiquent 

l’art  des  prestiges  et  des 
encliantemens  , ibid.  ; ont 
Orphée  pour  disciple,  ibid.; 
ils  adoptent  le  culte  égyp- 
tien , 62  ; anciennement  ils 
honoroient  le  Ciel  et  la  Ter- 
re , ibid.  ; noms  des  Dac- 
tyles , 62  ; les  divinités  des 
Dactyles  confondues  dans 
la  suite  avec  les  Dactyles  , 
ibid.  ; fables  sur  l’origine 
des  Dactyles  , 65  ; con- 
fondus avec  les  Lares  , 
66  ; leurs  noms  prononcés 
d’une  certaine  manière  , 
étoient  un  préservatif  con- 
tre la  frayeur  , ibid.  ; leur 
culte  ne  fut  jamais  aussi 
étendu  que  celui  des  Ca- 
bires , ibid.  ; les  Dactyles 
regardés  comme  les  an- 
cêtres des  Curètes  , 68. 

Dadouque  , ministre  du  culte 
à Eleusis,  1 , 21 7 ; pouvoit 
se  marier,  225  ; son  sacer- 
doce étoit-il  à vie  ? ibid.  , 
et  4^9  ; il  n’y  en  avoit 
qu’un  , 226  et  227  ; on 
pouvoit  être  dadouque  plu- 


sieurs fois  , 227  ; ïe  dadou- 
que  étoit  élu  au  sort , 228  ; 
il  pouvoit  avoir  exercé  d’au* 
très  charges  publiques  , 
ibid.  ; fonctions  dudadou- 
que  dans  les  cérémonies 
préparatoires  des  petits 
mystères  , 299  ; le  dadou- 
que  conduisoit  la  proces- 
sion des  flambeaux,  dans  les 
fêtes  d’Eleusis,  324;  il  re- 
présentoit  le  Soleil,  379; 
dadouque  dans  les  mys- 
tères de  Bacchus , II , 80. 

A uijuoviov  ( ro  ),  1 , 424  , note. 

JD  air  a,  nôm  donné  à Proser- 
pine , 1 , 238. 

Daïrite  , ministre  du  culte 
de  Proserpine  , 1 , 2.3^  et 
238. 

JD  ami  a , surnom  de  Cérès  à 
Epidaure,  I,  63. 

JDamiatrix  , nom  de  la  ■ 
prêtresse  qui  présidoit  au 
culte  de  la  Bonne  Déesse  , I 
II,  178. 

JDamna3  surnom  de  Proser- 
pine à Cyzique  , 1 , 63. 

Damnaméneus  , divinité  des 
Dactyles  , I , 62  ; est  la 
Terre,  63  ; nommée  Dam- 
neus  , par  Nonnus  , ibid.; 
Telchine  , nommé  Damna - 
nieneus,  par  Nonnus,  io5> 
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Damotélès  , dadouque  d’E- 
leusis , I,  227. 

Danaijs  et  ses  filles  appor- 
tent en  Grèce  les  mystères 
de  Cérès  , 1 , 1 1 o et  1 43  ; 
les  établissent  d’abord  à 
Argos  , II , 25. 

Danse  autour  des  initiés,  I, 

• 3o5  ; danses  pantomimes 
des  initiés,  autour  du  puits 
de  Callichore , 322  ; danses 
sacrées  dans  la  cérémonie 
de  l’initiation  , 38/j  et  385, 
note  ; danse  dans  les  Thes- 
mopliories  , II,  16  ; nom- 
mées Cnisrne  et  Oclasme  , 
ibid danse  desMystes  dans 
les  fêtes  de  Bacchus  , 87. 

Dardanus,  un  des  premiers 
Cabires , 1 , 47  ; l’île  de  Sa- 
mothrace  a porté  son  nom , 
ibid.  ; premier  inventeur 
de  la  navigation,  ibid. 

Darius;  époque  de  sa  bataille 
contre  Alexandre  , près 
d’Arbèles,  1 , 3 1 4- 

Décélie  au  pouvoir  des  La- 
cédémoniens, I,  33 1. 

Déesse  : la  grande  déesse 
phrygienne  n’est  autre  que 
la  Terre,  I,  83.  Voy.  Bonne 
Déesse. 

Atjïavf]  ou  Atjcû'îvi] , nom  de  Pro- 
serpine , II , 204. 

'Delphes  : la  prêtresse  qui 
conduisoit  les  bacchantes  à 
Delphes  , devoit  , selon 
M.  de  Sainte- Croix  , des- 
cendre de  père  et  de  mère 
consacrés  à Osiris,  II , 53  ; 
doutes  à ce  sujet , ibid.  3 
note  ; on  se  vantoit  à Del- 
phes de  posséder  les  restes 
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du  corps  de  Bacchus , 54  ; 
ministres  du  culte  à Del- 
phes, nommés  Hosii  , ibid . 

Déluge  : rites  commémora- 
tifs du  déluge , pratiqués 
à Hiérapolis  , II  , 110  , 
111  et  1 1 3. 

Démarate  , 1 , 327  , note. 

DÉmÉtriens  : les  cadavres 
ainsi  nommés;  et  pourquoi, 
II , 232. 

Aviy.vf\v\ç  ; étymologie  de  ce 
nom  , II , 204* 

Déméter,  nom  de  Cérès,  I, 

1 44 • 

Démétrius  , surnom  de 
Bacchus  ou  Iacchus,  1, 200, 
note, 

DÉMÉTRiusfaitmettre  unsiége 
pour  Aristagore,  sa  maî- 
tresse , près  du  sanctuaire 
d’Eleusis,  I,  2i5  ; étoit-il 
archonte  roi  , comme  le 
pense  M.  de  Sainte-Croix  ? 
216 , note. 

Démétrius  de  Phalères  fait 
des  augmentations  au  tem- 
ple d’Eleusis  , I , i3o  ; il 
est  initié  aux  petits  et  aux 
grands  mystères  d’Eleusis , 
sans  observer  l’intervalle 
requis,  2q3. 

Démétrius  de  Scepsis  ; son 
ouvrage  sur  les  mystères , 

I*39i. 

Démo,  l’une  des  filles  de  Célée, 

I,i46. 

Démophon  , fils  de  Célée  et  de 
Métanire  , 1 , 14 5 et  suiv. 

Démosthène  , date  de  sa 
mort  , II , 6 ; ce  qu’il  dit 
des  Orphiques,  56. 

DÉQ-j  nom  de  Cérès,  1 , 146  ; 
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Cérès  et  Proserpine  appe- 
lées V ancienne  et  la  nou- 
velle Déo  , 1 , 175. 

À#*»  ; à quelle  époque  on  com- 
mença à donner  ce  nom  à 
Cérès,  II,  204. 

AsWo/yfls,  II,  36,  note.  Voy . 
Maîtresse. 

Diagondas  fit  porter  à Thèbes 
une  loi  qui  défendoit  les 
cérémonies  nocturnes  , II , 
21. 

Diagoras  , surnommé  Y A- 
thée , I,  47;  sa  raillerie  au 
sujet  des  divinités  de  Samo- 
thrace  , 48  j il  révèle  le 
secret  des  mystères , 256  et 
4oo  ; en  quoi  consistoit  son 
crime,  267  et  note. 

Diane  est  la  Lune,  I,  178; 
son  identité  avec  Proser- 
pine, ibid.  ; ses  rapports 
avec  la  Bubaste  des  Egyp- 
tiens , ibid.  ; Diane  repré- 
sentée par  Hécate  , 182  ; 
confondue  avec  elle  , 196. 

Dicæus  présage  la  victoire  de 
Salamine  ; et  pourquoi , I, 
326  et  327,  note. 

Dicéarque  , philosophe  en- 
nemi d’Aristote , 1 , 269  , 
note. 

Dieu  : l’unité  de  Dieu  étoit- 
elle  enseignée  dans  les  mys- 
tères ?I,  4^7  et  suiv.  ; ce 
dogme  n’étoit  point  ensei- 
gné dans  les  mystères  d’I- 
sis , II , 1 66. 

Dieux  ; leurs  aventures  ne 
sont  que  l’histoire  de  leur 
culte , I , 3 1 ; opinion  de 
Fréret  à cet  égard , ibid.  ; 
la  naissance  des  dieux  n’est 


que  l’époque  de  leur  ad- 
mission dans  le  culte  hel- 
lénique , 25  ; dieux  de  la 
Grèce,  au  temps  de  Cécrops, 
de  Thésée  et  de  Solon,  34  ; 
dieu  inconnu,  adoré  à Athè- 
nes , 35  ; les  dieux  grands 
ou  puissans  de  Samothrace, 
38  ; l’origine  humaine  des 
dieux  étoit-elle  enseignée 
dans  les  mystères?  4^7  et 
suiv. 

Dindymène  , la  même  que 

Rhée  , 1 , 89. 

Dindyménienne  , sur- 
nom de  Cybèle,  I,  83. 

Dinias,  accusé  d’avoir  appelé 
par  leurs  noms  les  prêtres 
des  mystères  d’Éleusis,  I, 
233. 

Dioclès,  fds  de  l’hiérophante 
Zacorus,  I,  221;  ministre 
d’Éleusis , 252. 

Diogène  : ce  qu’il  dit  contre 
le  mérite  des  initiations  , 

,1,4*1. 

Lia ypa,  II , 10,  note. 

Diogme,  nom  donné  à un  sa- 
crifice , II , 10  ; et  par  suite 
de  cela,  à un  des  jours  des 
Thesmophories , 18. 

Diomus  viole  la  loi  qui  défen- 
doit d’immoler  un  bœuf  au- 
dessous  de  l’âge  de  cinq  ans. 

I,  i63. 

Dionysies  , ou  fêtes  de  Bac- 
chus  à Athènes,  II,  75  ; Dio- 
nysies triétériques,  ibid.  ; 
doutes  à ce  sujet,  77,  note; 
lois  relatives  aux  dionysies  , 
plus  récentes  que  celles  qui 
avoient  pour  objet  les  mys- 
tères d’Éleusis  , 81  j en 
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quoi  les  rites  des  dionysies 
différoient  des  Bacchanales 
ordinaires  , 82  ; dans  les 
dionysies  on  sacrifioit  un 
porc , 85. 

Dionysius  de  Marathon  , Iac- 
chagogue,  I, 287. 

Atovvroç  ; étymologie  de  ce 
nom  de  Bacchus  , II , 95, 
note. 

Dionysus.  Voy.  Bacchus. 

Dionysus , nom  donné  à Osi- 
ris  dans  les  orgies  , II , 67. 

Dioscures  : ils  prennent  la 
place  des  Cabires,  I,  44  j 
exiphanie  des  Dioscures  , 
45  ; les  Dioscures  confon- 
dus avec  les  Curètes,  76;  ils 
se  font  adopter  par  Aphid- 
nus,  pour  être  admis  à l’i- 
nitiation àÉleusis,  270. 

Doctrine  enseignée  dans  les 
mystères,  I,  396  et  suiv.  ; 
réduite  à trois  points  , 4°4  > 
011  y enseignoit  ce  qui 
étoitrelatif  à l’établissement 
de  la  civilisation  , ibid.  ; 
les  moyens  d’être  heureux 
en  ce  monde,  4°5  ; et  la 
vie  future , 4°8  5 doctrine 
enseignée  dans  les  mystères, 
par  rapport  au  suicide  , 
4i4  et4i5,  note;  la  doc- 
trine secrète  des  mystères 
n’étoit  point  le  dogme  d’une 
vie  future , 4 1 4 5 consistait- 
elle  dans  des  explications 
allégoriques  des  aventures 
de  Cérès  et  de  Proserpine  ? 
4^8  et  suiv.  ; l’unité  de 
Dieu  et  l’origine  humaine 
des  divinités  payennes , for- 
moient-elles  la  doctrine  se- 
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crête  des  mystères?  487  et 
suiv.  ; la  doctrine  de  l’unité 
de  Dieu  n’étoit  point  en- 
seignée dans  les  mystères 
isiaques , II,  166;  on  y 
enseignoit  celle  d’une  vie 
future , ibid. 

Dodone  : chênes  parlans  de 
Dodone,  1,29;  prêtres  de 
Dodone,  appelés  Tomures 
et  Sçlles , 28;  le  culte  de 
Dodone  , altéré  par  l’ar- 
rivée d’une  prêtresse  égyp- 
tienne , 3o  ; les  Pélasges 
consultent  les  prêtres  de 
Dodone , et  ceux-ci  autori- 
sent l’admission  des  nou- 
velles divinités  , ibid. 

Dogme  des  peines  et  des  ré- 
compenses à venir , connu 
des  prêtres  de  l’Egypte,  I, 
7 ; fut-il  enseigné  par  les 
Corybantes?  92,  note;  et 
par  les  Telchines  ? 100  , 
note  ; ce  dogme  admis  chez 
les  Grecs  civilisés  et  chez  les 
Grecs  barbares,  1 86  ; pour- 
quoi il  se  trouvoit  enseigné 
dans  les  mystères  , 36o  , 
note;  faisoit  partie  de  la 
doctrine  des  mystères  d’E- 
leusis , 4oS  et  suiv.  ; fut 
toujours  une  opinion  vul- 
gaire chez  les  Grecs,  4*8  ; 
fut  conservé  par  les  mys- 
tères, 414* 

Druzes  ; leur  formule  symbo- 
lique, I,  3o2,  note,  et  II, 
196;  ils  forment  une  as- 
sociation mystérieuse,  II, 
196  ; ouvrages  à consulter 
sur  les  Druzes  , 197,  note. 

Dualisme  , ou  doctrine  des 
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deux  principes  , n’a  été  Dyme  , ville  d’Achaïe  : ce 
étrangère  à aucun  des  peu-  qu’on  y pratiquoit  dans  le 
pies  de  l’antiquité,  1 , 4^3  ; temple  de  Rhée,  1 , 89. 
étoit-elle  représentée  allé-  Dysaulès  , berger,  habitoit 
goriquement  dans  les  mys-  Eleusis  quand  Cérès  y ar- 
tères ? ibid.  riva , 1 49. 

E. 


Eau  : porter  de  l’eau  dans  un 
vase  percé,  symbole  du  mé- 
pris pour  les  mystères  , I , 
36o  et  362. 

Échelle  mystique,  l’un  des 
symboles  du  culte  de  Mi- 
thra  , II,  1 36  et  1 37. 

Eclectiques  : ces  philosophes 
font  passer  leur  spiritualis- 
me dans  les  mystères  , I, 
43o  et  suiv,  ; en  embras- 
sant la  doctrine  égyptien- 
ne , ils  y introduisirent 
beaucoup  de  changemens  , 
432  ; ils  cherchèrent  dans 
la  mythologie  l’histoire  des 
âmes  humaines  , 4^3  ; ils 
font  cause  commune  avec 
les  Orphiques,  II,  58. 

Édésius , I , 43i. 

Égypte  : doctrine  religieuse 
de  l’Égypte,  1, 4;  huit  dieux, 
puis  douze  dieux  chez  les 
Égyptiens,  ibid.;  fêles  des 
Égyptiens,  5 ; en  quoi  con- 
sistoit  la  doctrine  sacerdo- 
sale  de  l’Égypte,  8 ; maté- 
rialisme des  Égyptiens  , 9 ; 
prêtres  de  l’Égypte,  10; 
traces  de  la  doctrine  égyp- 
tienne chez  les  Grecs  ,12; 
cérémonies  funèbres  des 
Égyptiens,  sont  une  imita- 
tion de  ce  qui  se  pratiquoit 


dans  la  représentation  des 
aventures  d’Osiris,  6 ; prê- 
tres égyptiens  , dévoient 
être  circoncis  , 7 ; doctrine 
enseignée  dans  les  mystères 
de  l’Egypte,  401  et  402  ; 
en  quoi  les  Égyptiens  dif- 
féroient  des  Grecs,  dans  le 
culte  qu’ils  rendoient  à Bac- 
chus,  II,  83  , note;  l’Égypte, 
sous  les  Ptolémées,  admet 
des  divinités  étrangères  et 
altère  son  ancien  culte,  1 5 1 ; 
elle  reçoit  le  culte  d’An- 
tinoüs  , iÔ2  ; les  Égyptiens, 
ennemis  de  la  navigation  , 
169  ; ils  attribuoient  à Isis 
l’invention  des  voiles  et  la 
const  ruciion  du  premier  na- 
vire , 170. 

Égyptianisme  , ou  doctrine 
égyptienne,  chez  les  Grecs, 
1,12. 

Égyptiens.  Voj.  Égypte. 

Eichhorn  (M.);  analyse  de 
ses  mémoires  sur  le  culte 
de  Mithra,  et  îesmonumens 
de  ce  culte,  II,  147  et  suiv. } 
note. 

Éleusinès  : on  lui  attribue  la 
fondation  d'Éleusis,  I,  125. 

Éleusinie  : description  de 
cette  contrée,  I,  122  et 
suiv . 
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Eleusinie,  surnom  donné 
à Cérès.  Voy.  Éleusinien. 
Ëleusinie,  divinité  distin- 
guée de  Cérès  , par  quel- 
ques peuples  de  l’ile  de 
, Crète,  II,  34. 
Eleusinien,  épithète  don- 
né à Iacchus  ou  Bacchus,  fils 
de  Jupiter  et  de  Proserpine, 
1 , 202  ; Cérès  surnommée 
Eleusinienne , 200. 

Éleüsintes  , ou  fêtes  des 
grands  mystères,  I,  3 12  ; 
combien  de  jours  elles  du- 
roient, /foVf.  ; premier  jour, 
3i4  ; deuxième  jour  ; 3i5; 
troisième  jour , 3 1 7 ; qua- 
trième jour,  32  1 ; cinquième 
jour,  322  et  suiv.  ; sixième 
jour,  325  et  suiv.  ; septième 
jour,  auquel  avoit  lieu  l’é- 
poptée  , 332  ; huitième 
jour,  334  ; neuvième  jour, 
ibid.  ; jeux  gymniques  des 
Éleusinies , 33y  ; on  y ré- 
véroit  le  cléis , II , 1 3 et 
14  1 note. 

Eleusinium  , à Athènes  : 
on  ne  pouvoit  pas  y paroître 
avec  un  rameau  de  sup- 
pliant , durant  la  célébra- 
tion des  mystères,  I,  263  ; 
le  sénat  d’Athènes  tenoit 
une  séance  dans  l’Éleusi- 
nium,  pour  juger  des  délits 
relatifs  aux  fêtes  d’Eleusis  , 
33g  ; lois  gravées  sur  une 
colonne  dans  ce  temple, 
ibid.  ; où  étoit  situé  ce  tem- 
ple, et  objets  qu’on  y voyoit, 
34o. 

Éleusis  : origine  des  mystères 
d’Eleusis ; I,  109  et  suiv.; 


époque  de  leur  institution  * 
112  ; leur  établissemen 
attribué  à Éréchthée  , 1 1 4 ’ 
à Eumolpe  , 1 1 5 ; à Orphée, 
116;  à Musée,  iiB;  des- 
cription d’ÉIeusis  et  de  son 
temple  , 122  et  suiv.  ; fon- 
dation d’Éleusis,  125;  ori- 
gine de  son  nom  , ibid.  ; 
époque  de  la  fondation  de 
son  temple  ,126;  ce  temple 
dévasté  par  Cléomène,  127; 
brûlé  par  les  Perses,  ibid.; 
réparé,  et  subsistoit  encore 
au  temps  d’Alaric,  128; 
travaux  du  temple  d’Eleu- 
sis , par  qui  exécutés,  129 
et  1 3o  ; grandeur  de  ce  tem- 
ple , 1 3 1 et  1 32  ; il  étoit 
foiblement  éclairé,  i33; 
ruines  de  ce  temple,  ibid.  ; 
description  qu’en  donne 
Chandler  , 1 34  ; sanctuaire 
souterrain  du  temple  , 1 3»7 
et  1 38  ; inscriptions  placées 
sur  la  porte  et  dans  les  por- 
tiques du  temple  , 189  ; 
ruines  d’un  temple  deTrip- 
tolème  à Éleusis  , 1 4°  î uio- 
numens  divers  à Eleusis , 
341;  chemin  qui  conduisoit 
d’Athènes  à Eleusis,  i42> 
voy.  Voie  sacrée;  temples 
de  Junon  et  autres  divinités 
à Éleusis,  i42>  destruc- 
tion du  temple  d’Éleusis  , 
129;  aventures  de  Cérès  à 
Éleusis,  1 45  et  suiv.  ; les  mys- 
tères d'Éleusis  offroient  des 
détails  peu  décens,  1 4q  ; lois 
de  Triptolème,  conservées 
dans  le  temple  d Éleusis  , 
209,  210  et  269;  magistrats 
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et  prêtres,  préposés  àl’inlen- 
dance  des  mystères  d’Eleu- 
sis, I , 2 1 3 et  suiv.  ; prêtres- 
ses , 241  et  suiv.;  lois  écrites 
concernant  les  mystères  d’É- 
leusis  , 249  et  suiv.  ; peine 
de  mort  prononcée  contre 
les  profanateurs  des  mys- 
tères d’Éleusis  , 254  j Dia- 
goras  et  autres  , accusés 
d’impiété  ou  d’indiscrétion, 
à l’égard  des  mystères  d’E- 
leusis, 257  et  suiv.  ; peines 
prononcées  contre  de  sem- 
blables délits  , 262  ; on  ne 
pouvoit  pas  se  présenter 
dans  le  temple  d’Eleusis  pen- 
dant la  célébration  des  mys- 
tères , avec  un  rameau  de 
suppliant,  263;  usage  qu’on 
faisoit  des  amendes  pronon- 
cées contre  les  infracteurs 
des  lois  relatives  aux  mys- 
tères d’Éleusis , 265;  rites 
et  lois  traditionnelles,  rela- 
tifs aux  mystères  d’Éleusis , 
268  et  suiv.;  les  étrangers, 
pour  être  admis  à l’initia- 
tion aux  mystères  d’Éleu- 
sis , dévoient  être  adop- 
tés par  un  Athénien  , 270  ; 
quelles  personnes  étoient 
exclues  de  l’initiation  aux 
mystères  d’Éleusis , 269  et 
suiv.  ; on  initioit  aux  mys- 
tères d’Éîeusis  les  enfans  en 
bas  âge,  274;  loi  qui  assujet- 
tit ceux  qui  vouloient  être 
initiés  , au  paiement  d’une 
somme  d’argent,  278;  sa- 
crifices qui  accompagnoient 
l’initiation  à Éleusis,  ibid.; 
médailles  d’Éleusis,  279; 


âne,  employé  dans  les  mys- 
tères d’ËIeusis  , 283  ; jeux 
gymniques  à Éleusis,  337; 
dernières  cérémonies  de  l’i- 
nitiation aux  grands  mystè- 
res d’Éleusis,  376  et  suiv.  ; 
comment  on  congédioit  à 
Éleusis  l’assemblée  des  ini- 
tiés, 385,  et  suiv.;  les  rites  de 
l’initiation  à Éleusis  ont  va- 
rié avec  les  différentes  épo- 
ques, 38ÿetsuiv.;  le  costume 
des  ministres  d’Éleusis  n’é- 
toit  pas  fort  ancien,  4^o  ; 
montéede  Gérés  et  des  fem- 
mes d’Athènes , à Éleusis  , 
II,  6 ; les  livres  des  loispor- 
tés  en  pompe  à Éleusis , 
dans  les  Thesmophories  , 
1 1 ; l’édit  de  Constance  et 
de  Gratien  , pour  la  sup- 
pression des  assemblées  noc- 
turnes , n’est  point  mis  à 
exécution  à Éleusis,  187. 

Élysée  représenté  dans  les 
mystères  , 1,  383. 

Empouse  , sorte  de  spectre  , 
I,  191  ; étymologies  de  ce 
nom , ibid.  ; note. 

Endymion  : Alexandre  l’im- 
posteur joue  le  rôle  d’En- 
dymion  , 1 , 371. 

Enfans  admis  à l’initiation  , 
aux  mystères  d’Éleusis , I , 
274  î l3 enfant  du  sanctuaire , 
ou  ï enfant  sacré  du  temple  : 
ce  que  c’est , ibid. 

Enfers  : descendre  aux  en- 
fers, sens  métaphorique  de 
cette  expression , 1 , 176; 
représentation  des  enfers 
dans  les  mystères  d’Éleusis, 
353  et  suiv.  p descente  aux 
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enfers  , dans  l’Enéide  , I , 
354  ; tableau  de  Polygnote, 
représentant  les  supplices 
de  l’enfer  , 35g  et  suiv.  ; 
les  représentations  des  en- 
fers , dans  les  mystères  , 
étoient-elles  accompagnées 
de  pratiques  obscènes?  364; 
la  représentation  des  en- 
fers n’étoit  pas  l’objet  direct 
des  mystères,  36o,  note. 

Enna  : temple  de  Cérès  et  de 
Proserpine  dans  cette  ville, 
,11,  37. 

ÉoNS,  II,  189. 

Epachthé  , fête  en  l’honneur 
de  Cérès  , II , 21;  ou  de  Dé- 
méter,  surnommée  Achœa, 
ibid. 

Epaminond  as  rappelle  les  Mes- 
séniens  fugitifs  , dans  leur 
, patrie  , II , 35 , note. 

Epervier,  nom  d’un  grade 
parmi  les  initiés  aux  mys- 
tères de  Mithra,  II,  i32  , 
note , et  i33. 

Epharmoste  d’Opttnce,  vain- 
queur aux  jeux  Eleusiniens, 

, 1,33g. 

Ephialte  met  Mars  en  prison, 
,1,26. 

Ephores  : on  nommoit  ainsi 
les  initiés  aux  grands  mys- 
tères , I , 3o8. 

Epibome  , ministre  du  culte  à 
Eleusis  , 1 , 2 1 7 ; ses  fonc- 
tions sont  peu  connues , 
23  1 ; il  représentoit  la  Lune, 
. 379- 

Epicure  ; reproche  que  lui 
fait  Cléomède,  II,  14  et 
note. 

Épicuriens,  exclus  de  l’ini- 


tiation aux  mystères  d’É- 
leusis  ,1,271  et  345  ; dou- 
tes à ce  sujet,  271  , note  ; 
ils  prennent  à tâche  de  dé- 
truire le  dogme  d’une  vie 
future  , 412  ? conséquences 
de  leur  doctrine,  44 1 ? ^eur 
mépris  pour  les  mystères  , 
ibid . 

Epidaure  : culte  de  Cotytto 
dans  cette  ville , II , 1 76. 

Epidaurie,  huitième  jour  des 
Eleusinies , 1 , 334  5 pour- 
quoi nommé  ainsi , ibid. 

Epigène,  auteur  d’un  traité 
sur  la  poésie  d’Orphée , I , 
, 3o5. 

Epimède  : pourquoi  ce  nom 
se  trouve  parmi  ceux  des 
Dactyles , 1 , 65. 

Epimélètes  aident  l’archonte 
roi  dans  ses  fonctions  , rela- 
tives à la  célébration  des 
mystères d’Éleusis,  I,  216 ; 
et  à celle  des  mystères  de 
Bacchus,  II,  78. 

Épiménide  , surnommé  le 
nouveau  Curète , I,  70  ; pu- 
rifie les  habitans  de  l’Ar  ti- 
que, 276  ; sa  statue  dans  l’É- 
leusinium  d’Athènes,  340. 

Epiphane  (S.)  : passage  de 
ce  père  concernant  les  Ma- 
nichéens , II,  192  ; il  jus- 
tifie les  Chrétiens  d’avoir 
emprunté  plusieurs  cérémo- 
nies du  culte  payen,  ig3. 

Epiphanie  des  dieux.  Voy . 
Autopsie. 

Epitèle  , chargé  de  la  recon- 
struction de  Messène  , II , 
35,  note;  il  voit  en  songe 
Caucon,  ibid,;  il  découvre 
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les  livres  où  étoient  écrits  les 
rites  des  mystères,  II,  35. 

Ëpoptée  : ce  que  c’est , 1 , 309 
et  3 1 o , note  ; description  de 
l’époptée,  34-  et  suiv . ; nom- 
mée aussi  autopsie  3 379; 
comparaison  prise  de  l'é— 
poptée,  dans  Platon,  38i  et 
suiv.  3 note  ; discours  ou 
récits  qui  accompagnoient 
l’époptée,  382,  note;  ini- 
tiation nommée  fin  de  té- 
poptée  , 394  ; l’époptée  dis- 
tinguée par  saint  Clément 
d’Alexandrie  , des  grands 
inystères,  421?  note. 

ÊPOPTEs  : les  initiés  aux 
grands  mystères  étoient  ap- 
pelés ainsi,  I,  3o8;  pour- 
quoi, 38o. 

Epouse  : on  clioisissoit  une 
épouse  à Bacchus  dans  les 
Dionysies  , II , 82. 

Epreuves  des  initiés  dans  le 
cuite  de  Mithra,  II,  126 
et  suiv.;  et  ibid.  , note. 

Erechthée  ; époque  de  son 
règne  , 1 , 1 1 1 ; traits  rela- 
tifs à son  histoire , 114  et 
Ii5;  on  lui  attribue  l’éta- 
blissement des  mystères  d’É- 
leusis  , t 14. 

Éribée  , marâtre  d’Otus  et 
Éphialte,  I,  26. 

JErica  , plante  , enveloppe 
le  coffre  qui  renfermoit  le 
corps  d’Osiris , I,  i5i. 

JErinÉon 9 ou  figuier  sauva- 
ge, à Éleusis.  Voy.  Figuier. 

Eschenbach  ; son  opinion  sur 
les  motswayl  I,  387. 

Eschyle  : ce  qu’il  dit  de  Pro- 
méthée  , 1,19  e*  suiv.  ; est 


accusé  d’impiété  contre  les 
mystères , 260. 

Esculape  ; son  initiation  aux 
mystères  d’Eleusis  , 1 , 334. 

Esséniens  : ils  avoient  une 
sorte  d’initiation,  II,  196. 

Eubée  : thesmophories  de 
l’Eubée,  II,  21. 

Eubule  , berger,  habitoit  Eleu- 
sis quand  Cérès  y arriva,  I, 
149  ; nom  donné  par  les 
Crétois  à Iacchus,  207. 

Eubulide  , philosophe  , en- 
nemi d’Aristote,  I,  259, 
note. 

Eudanémus;  son  autel,  I,  329. 

Eugamies.  Voy.  Théogamies. 

Eumolpe  , à la  tête  des Eleusi- 
niens,  fait  la  guerre  à Erech- 
thée , 1 , 1 1 5 ; il  obtient  le 
sacerdoce  de  Cérès  et  de 
Proserpine  , ibid.;  on  lui 
a attribué  à cause  de  cela 
l’établissement  des  mystères 
d’Éleusis , 1 1 6 ; deux  Eu- 
molpes  , 1 1 9 ; on  donne 
pour  fils  à Eumolpe,  Musée, 
ibid.;  on  suppose  Eumolpe 
natif  de  la  Thrace,  120  et 
121  ; en  quoi  consistoit  le 
royaume  d’Eumolpe , 122; 
Eumolpe , berger,  habitoit 
Éleusis , quand  Cérès  y ar- 
riva, 149?  les  initiés  aux 
mystères  d’Éleusis  , nom- 
més les  mystes  d' Eumolpe , 
218;  loi  attribuée  à Éu- 
molpe  , par  laquelle  les 
étrangers  sont  exclus  de 
l’initiation  , 269  ; auteur 
d’un  ouvrage  sur  les  mys- 
tères , 390. 

Eumolpides;  famille  à laquelle 
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dévoient  appartenir  quel- 
ques-uns des  ministres  du 
culte  àÉleusis,  I,  216,  217, 
etc.;  ils  représentent  les  hié- 
rophantes égyptiens,  218; 
tribunal  des  Eumolpides  , 
25o;  sa  juridiction,  25 1 ; 
ce  que  c’est  que  les  lois  tra- 
ditionnelles des  Eumolpi- 
des , 267,  note. 

Euoe  saboe  , II,  56  et  96. 

Eupolis,  poète  comique,  II, 
176  ; sa  comédie  des  Baptes, 

1 7 7 ; il  est  noyé  par  les  par- 
tisans du  culte  de  Cotytto, 
ibid. 

Euripide,  vainqueur  aux  jeux 
éîeusiniens  , 1 , 338  ; il  con- 
fond ce  qui  appartenoit  aux 
différentes  fêtes  de  Bacchus, 
II , 5o  ; ce  qu’il  dit  des  Or- 
phiques et  de  leur  manière 
de  vivre,  5i  et  5 2. 

Eurymédon,  hiérophante,  ac- 
cuse Aristote  d’impiété  , I , 
25g. 

Eurynome  , personnage  des 
enfers,  I,  35g  et  36o. 

Eu  s Èbe s : y avoit -il  une 
classe  de  ministres  des  dieux 
Cabires,  qui  portât  ce  nom? 

I,  5i. 

Évandre  , général  de  Persée  : 

F 

Fatua  , la  même  que  la 
Bonne  Déesse , II , 1 77  ; c’é- 
toit  par  sa  chasteté  que  Fa- 
tua avoit  mérité  les  hon- 
neurs divins,  178;  voyez 
Fauna  et  Bonne  Déesse  ; le 
nom  de  Fatua  étoit  relatif 


il  tue  Eumène  au  pied  de 
l’autel  d’Apollon  , à Del- 
phes , 1 , 5o  ; mis  en  juge- 
ment pour  avoir  souillé  le 
sanctuaire  de  Samothrace, 
ibid.  ; Persée  le  fait  tuer , 
ibid . 

Evandre  , poursuivi  pour 
avoir  arrêté  Ménippe  , son 
débiteur , pendant  la  célé- 
bration des  mystères  d’Éleu- 

sis , I,  264. 

Evhémère  : comment  il  a al- 
téré l’histoire  d’Erechthée  , 
I,  1 1 4 j doctrine  d’Évhé- 
mère , favorable  au  christia- 
nisme , 445  > les  Pères  de 
l’Église  s’en  servent  avec 
avantage  contre  les  payens, 
ibid.  ; elle  avoit , dit-on  , été 
révélée  à Alexandre  par  un 
hiérophante  égyptien,  ibid. , 
note;  opinion  d’Évhémère 
relativement  à Bacchus , II, 

,49- 

Exégètes,  ministres  des  tem- 
ples , 1 , 240  ; leurs  fonc- 
tions, 241  ; dissertation  sur 
ce  sujet , ibid. , note. 
E£opxe7ff-S-cti , I,  385,  note. 

Exone  , bourg  de  l’Attique  , 
1 , 280. 

Ézour-Védam,  II,  68,  note. 


à l’art  de  prédire  l’avenir, 

i83. 

Fauna  , le  même  que  Fatua 
et  la  Bonne  Déesse,  II,  177; 
voy.  Bonne  Déesse  et  Fa- 
tua ; aventures  de  Fauna  , 
1 80  ; le  nom  de  Fauna  étoit 
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relatif  à l’art  de  prédire 
l’avenir,  II,  i83. 

Faunus  , mari  de  Fauna  ou  de 
la  Bonne  Déesse,  II,  179; 
son  père,  suivant  d’autres, 
180;  son  inceste  sous  la 
figure  d’un  serpent , ibid. 

Femmes  de  mauvaise  vie,  ex- 
clues de  la  participation  aux 
mystères  d’Éleusis , 1 , 277  ; 
femmes  en  couches  ; leur 
attouchement  redouté  des 
initiés  , 282  , note  j femmes 
nues  dans  les  mystères, 
373  ; les  femmes  étoient 
seules  admises  aux  Thesmo- 
phories , II , 3 et  4 ; elles 
s’y  disposoient  par  la  con- 
tinence , 7 ; licence  des  fem- 
mes dans  ces  fêtes  , i5  ; les 
femmes  assistent  seules  aux 
cérémonies  mystérieuses  de 
Cérès  dans  l’ Achaïe , 3 1 ; le 
culte  de  Cérès  étoit  confié 
exclusivement  aux  femmes, 
à Catane,  38  ; on  prostituoit 
les  femmes  dans  le  temple 
de  Yénus,  en  Assyrie,  100  ; 
et  dans  les  fêtes  d’ Adonis , à 
Byblos , 106  ; elles  se  pro- 
stituoient  à Rome,  dans  le 
temple  d’Isis  , 172  ; les  fem- 
mes seules  étoient  admises 
aux  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  178  ; étoientexclues 
de  ceux  que  les  hommes  cé- 
lébroient  en  son  honneur, 
182;  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce étoient  confiées  aux 
femmes,  chez  les  Pépuziens, 
190. 

Férule  , signe  de  la  consé- 
cration au  culte  de  Bacchus, 


h,  96. 

Fêtes  relatives  à la  crue  du 
Nil , 1 , 5 j autres  fêtes  en 
Egypte , relatives  à l’agri- 
culture ou  à l’état  des  hom- 
mes , antérieurement  à la 
civilisation , ibid.  ; fêtes  des 
Grecs  et  particulièrement 
des  Athéniens  ; leur  carac- 
tère , 290  ; fêtes  des  juifs 
célébrées  durant,  le  jour,  et 
joyeuses , 844  ; ouvrage  de 
M.  Herrmann,  sur  les  fêtes 
de  la  Grèce , 448  , note  ; 
fêtes  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine, à Syracuse,  II,  3g  ; fête 
nommée  Théogamies  et  Eu- 
garnies , 40;  autre  nommée 
Anthesphories , ibid.;  fêtes 
de  Cérès  à Rome,  42  etsuiv .; 
fêtes  nommées  Pamylies , 
chez  les  Égyptiens,  54;  fêtes 
de  Bacchus  à Athènes  ; leur 
nombre , le  temps  et  le  lieu 
de  leur  célébration,  72  et 
75  etsuiv.,  note  ; fêtes  triété- 
riques  de  Bacchus  , chez  les 
Thébains  , 78  , note  ; fêtes 
de  ce  dieu  en  Italie,  91  ; 
fêles  sabaziennes,  98  etsuiv 
les  fêtes  en  Égypte  furent 
d’abord  attachées  à une 
année  solaire  ou  agrono- 
mique, et  devinrent  mobiles 
quand  on  adopta  l’année 
vague  , 102  , note  ; fêtes 
d’ Adonis,  dans  l’île  de  Cy- 
pre,  1 1 7 ; et  à Athènes , ibid. 

Feu,  employé  aux  purifica- 
tions dans  le  culte  de  Mi- 
thra  , II , 1 33. 

Fèves,  interdites  aux  initiés 
pendant  la  célébration  des 
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mystères  d’Éleusis  , 1 , 281  ; 
regardées  comme  impures 
parles  Phénéates,  II,  3o. 

Fiel,  symbole  de  la  vie , I, 
242. 

Figues  : dans  les  fêtes  mysti- 
ques deBacchus,  les  cané- 
pbores  portoient  des  colliers 
de  figues  sèches , II , 87  , 
note;  les  figues  étoient.  con- 
sacrées aux  divinités  infer- 
nales , ibid . ; suivant  Winc- 
kelmann  , les  colliers  de 
figues  désignent  les  initiés 
aux  mystères  de  Bacchus-, 
ibid . 

Figuier  à Éleusis  : près  de  ce 
figuier,  Proserpine  fut  ravie 
par  Pluton , 1 , 1 4 1 ; phallus 
fait  de  bois  de  figuier,  dans 
les  fêtes  de  Bacchus  , II , 
8g  ; feuilles  de  figuier  parmi 
les  symboles  égyptiens,  ib. , 
note. 

Figuier  sacré , nom  d’un 
faubourg  d’Athènes,  I,  332. 

Firmicus  : conjecture  del’édi- 
teur  sur  un  passage  de  cet 
auteur,  II,  146,  note. 

Flambeaux  : la  cérémonie  ou 
procession  des  flambeaux 
dans  les  Éleusinies  ,1,323; 
imitation  de  celle  de  Sais , 
ibid. 

Formule  usitée  dans  les  mys- 
tères de  la  mère  des  dieux , 
1 , 86  ; formules  symboli- 
ques dans  l’initiation  , 3oi , 
et  note,  et  346  ; celle  dont  se 
servent  les  Druzes,  ibid., 
et  II,  196;  différence  des 
formules  employées  dans 
les  petits  et  les  grands  mys- 


tères , 1 , 3o5  ; formule  em- 
ployée pour  congédier  les 
initiés  à Éleusis,  386  etsuiv 
formules  des  mystères  de 
Bacchus  Sabazius  , II,  96  ; 
les  formules  barbares  em- 
ployées dans  les  mystères  , 
prouvent  leur  origine  étran- 
gère , 97,  note. 

Fortunatianus  dit  que  les 
hommes  qui  entroient  dans 
le  temple  où  l’on  célébroit 
les  Thesmophories , étoient 
punis  de  mort,  II , 3. 

Fortune  : Cérès  confondue 
avec  la  Fortune,  II,  23 1. 

Foucher  ( l’abbé  ) réfute  le 
système  de  Mosheim  sur 
Mithra , II,  141. 

Foucherot  : plan  par  lui  levé 
du  territoire  d’Éleusis  et 
des  ruines  de  son  temple , 
I,  122,  note,  et  1 35. 

Fourmi,  placée  parmi  les  sym- 
boles relatifs  à Cérès  , II , 

224. 

Francs-Maçons.  Voy . Loges. 

Fréret  : à quelle  époque  il 
rapporte  l’établissement  du 
culte  de  la  mère  des  dieux , 
1,84;  comment  il  explique 
le  nom  des  Telchines,  97; 
son  opinion  sur  le  culte  et 
les  attributs  de  Cérès , 1 62  ; 
sur  l’origine  du  nom  d’Iac- 
chus,  198;  sur  la  doctrine 
secrète  des  mystères , 447, 
note  ; sur  les  Orphiques  et 
leur  doctrine,  II,  58  etsuiv., 
et  63  et  suiv. , note;  sur  les 
différentes  bacchanales  ou 
fêtes  de  Bacchus  à Athènes, 
75,  note;  comment  il  ex- 
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plique  les  mots  euoe,  saboe,  venir  des  Chaldéens,  ï44» 
hyès  attès , attès  hyès , II,  Funérailles  : elles  étoient 
97;  son  opinion  sur  l’ori-  accompagnées  de  jeux  gym- 
gine  du  culte  de  Mithra  , niques  , 1 , 337. 

122  et  123  , note  ; il  le  fait 

G. 


Galien  : ce  qu’il  dit  des  ou- 
vrages sur  les  mystères  , 
I > 3ç)i. 

Galles  , prêtres  de  Cybèle  , 
I,  82;  se  mutilent,  ibid.; 
prêtres  de  la  déesse  de  Sy- 
rie , II , 1 07  ; leurs  funérail- 
les, 1 08  ; mutilation  volon- 
taire de  ceux  qui  aspiroient 
à devenir  galles  ,114. 

Gallus  , fleuve  de  Phrygie  , 
ï,  90. 

Ganymède  , représenté  par 
un  singe  dans  la  procession 
isiaque , II , i55. 

Garouhia  , le  ciel  chez  les 
Iroquois , I , i3. 

Géans  , anciens  habitans  de 
Rhodes  , s’opposent  aux 
Telchines,  I,  99;  ils  refu- 
sent d’abandonner  le  culte 
de  Rhée  ou  la  Terre  , ibid.  ; 
les  Géans  attaquent  Bac- 
chus , fils  de  Sémélé , 2o5. 

GÉgenes  , nom  donné  aux 
Curètes  , 1 , 70. 

Gémeaux  : cette  constellation 
est  formée  de  Jasion  et  Trip- 
tolème,  transportés  dans  le 
ciel  par  Cérès  , 1 , 74. 

Génétyllis  , déesse  qui  rem- 
plaça l’ancienne  Hécate  dans 
ses  attributions  bienfaisan- 
tes, 1 , 1 96  ; les  chiens  lui 
furent  consacrés,  197. 


Génies;  ils  jouoient,  dit-on, 
un  giand  rôle  dans  la  doc- 
trine des  mystères , 1 , 425. 

Génisses,  offertes  à Cérès  , I, 
1 64  ; à Proserpine,  176. 

Geraræ  et  Geræræ  , 
femmes  employées  dans  la 
célébration  des  mystères  de 
Bacclius  à Athènes , II , 78  ; 
serment  qu’elles  prêtoient, 

79- 

Gé rares.  Voyez  Geraræ . 

Tipoipoii , II , 78. 

Germanicus,  veut  se  faire  ini- 
tier aux  mystères  de  Samo- 
thrace , I,  5g. 

Globe  , mis  parmi  les  attri- 
buts de  Cérès,  II,  225. 

Gnosse  : les  Curètes  y avoient 
consacré  un  temple  et  un 
bois  à la  mère  des  dieux, 
1,70;  les  Titans  habitoient 
à Gnosse  avec  les  Curètes  , 
7 1 ; les  cérémonies  des  mys- 
tères étoient  publiques  à 
Gnosse,  I,  73,  et  II,  34. 

Gnostiques  : essai  sur  leurs 
antiquités  ecclésiastiques, 
par  M.  Münter,  II,  187, 
note. 

Gorotman  , séjour  d’Ormuzd 
et  des  esprits  célestes,  sui- 
vant les  Parses,  II  ,*  1 38. 

Gracchus,  préfetdu  prétoire, 
fait  ouvrir  et  détruire  l’au- 
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tre  de  Mithra,  II,  i5o. 

Grâces  : on  sacrifioit  aux 
Grâces  dans  les  Thesmo- 
phories  , II , 12. 

Grammatiste  , ministre  du 
culte  isiaque,  II,  160. 

Gratien  défend  les  assemblées 
noci  urnes  des  mystères,  II, 
186. 

Grecs;  leur  religion  primitive, 
I,  1 3 ; ils  altèrent  les  tra- 
ditions et  les  dogmes  qu’ils 
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avoient  reçus  de  l’Égypte  9 
169  et  suiv. 

Grenades,  interdites  aux  ini- 
tiés pendant  la  célébration 
des  mystères  d’Éieusis  , I, 
281  ; et  dans  les  Thesmo- 
phories  , II,  18. 

Griffes  ou  Griffons  : spec- 
tacle des  griffes  dans  le  culte 
mithriaque,  II,  i34* 

Grues  , consacrées  à Gérés  , 
II,  224. 


Hadrien  ; inscription  relative 
à son  initiation  aux  mystè- 
res d'ÉIeusi-,  I,  233  et  4r»8, 
et  note  ; il  interdit  les  of- 
frandes de  victimes  humai- 
nes , dans  les  fêtes  de  Mi— 
thra , II,  i35. 

Halirrhothius,  fils  ou  prêtre 
de  Neptune  , tué  par  Mars, 
1,26. 

Halo  a , fêtes  ainsi  nommées, 
I,  223. 

Hammer  ( M.  de  ) ; sa  descrip- 
tion d’un  monument  mi— 
thriaque,  II,  126  et  127, 
note. 

Harmodius;  sa  sœur  est  élue 
canéphore,  II,  88  ; Hippias 
et  Hipparque  refusent  de 
l’admettre , ibid. 

Hécate  ; ses  rapports  avec 
Ambis,  1 , 170  et  18 1 ; ce 
nom  donné  à un  gouffre  de 
la  lune , où  les  âmes  subis- 
soient  divers  tourmens  , 
1 79  ; origine  du  nom  d’Hé- 
cate , ibid.  ; rapports  entre 
Hécate  et  A.thor,  180;  Hé- 
11e  Part. 


cate  réprésentant  Diane  , 
étoit  une  divinité  céleste; 
sous  le  nom  d’Hécate  , elle 
étoit  la  reine  des  enfers  , 
182;  Hécate  appelée  par 
les  Grecs  gardienne , ibid.  ; 
est  nommée  par  les  Égyp- 
tiens Tithrambo , ibid.;  et 
BrimOy  ibid.;  fables  relatives 
à Hécate,  i85;  attributions 
de  cette  divinité  , suivant 
Hésiode  , ibid.  ; l’ancienne 
Hécate  différente  de  la  nou- 
velle , 187  ; Hécate  sur- 
nommée Perseia , par  Va- 
lérius  Flaccus,  ibid.  ; Dio- 
dore  la  fait  fille  de  Persée , 
femme  d’Aélès,  et  mère  de 
Circé  et  de  Médée, ibid.;  elle 
est  représentée  avec  trois 
visages  et  trois  corps , ibid.; 
avec  six  mains,  188;  est 
Surnommée  Triglène , et 
pourquoi,  189;  on  lui  sa- 
crifie des  chiens  , divers 
poissons,  et  même  des  ca- 
davres , ibid.  ; lieux  où  l’on 
plaçoit  scs  statues,  ibid.; 
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repas  d’Hécate,  I,  190;  les 
spectres  attribués  à Hécate, 

1 91  ; 011  évoquoit  cette  di- 
vinité par  des  paroles  mys- 
térieuses, 192;  figure  d’Hé- 
cate , faite  en  cire  de  trois 
couleurs,  et  employée  dans 
les  évocations,  193;  cercle 
magique  , appelé  du  nom 
d’Hécate,  ibid.  ; cette  déesse 
prête  son  assistance  aux 
amours  honteux , 1 94  ; elle 
protège  les  magiciennes , 
195;  tous  les  poisons  sont 
du  ressort  de  cette  divinité , 
ibid.  ; Hécate  surnommée 
Contraire  , et  pourquoi  , 
1 96  ; aimoit  à être  invoquée 
sous  les  noms  de  taureau  , 
de  chien  et  de  lionne , ibid.  ; 
l’ancienne  Hécate  étoit  une 
divinité  bienfaisante  , ibid.  ; 
elle  fut  remplacée  dans  ses 
attributions  , par  la  déesse 
Génétyllis  , ibid.  ; Hécate 
nommée  cheval , ibid.,  note. 

HÉCATÉENSy  épithète  don- 
né aux  spectres,  I,  191. 

H eli ac a , fête  du  culte  de 
Mithra,  II,  i32. 

Héliades.  Voyez  Ignètes. 

Héliastes,  I,  25 1 et  2Ô2. 

Hélios  , nom  d’un  grade 
parmi  les  initiés  aux  mys- 
tères de  Mithra , II , 1 3 1 . 

Herbe  aux  puces.  Voy.  Co- 
nyze. 

Hercule  : pourquoi  ce  nom 
se  trouve  parmi  ceux  des 
Dactyles,  I,  65;  Hercule 
voulant  être  initié  , se  dé- 
clare fils  adoptif  de  Pylius , 
270  ; il  se  fait  expier  du 


meurtre  des  Centaures  , 
272  ; son  initiation  aux  pe- 
tits mystères , 295  ; sa  des- 
cente aux  enfers,  dans  Sénè- 
que , 356  ; il  se  prépare  par 
l’initiation  aux  grands  mys- 
tères à descendre  aux  enfers, 
35 2 et  410;  il  emmène  Cer- 
bère des  enfers  : sens  de  cette 
fable,  4 10;  observations  sur 
les  deux  initiations  d’Her- 
cule  , 461  ; opinion  de 

M.  Larcher  sur  les  diverses 
expiations  ou  initiations 
d’Hercule,  462  et  suiv. 

Hermanubis  , le  même  qu’A- 
nubis  : pourquoi  ainsi  nom- 
mé , 1 , 18 1 . 

Hermès,  chargé  de  la  conduite 
du  corps  d’Osiris  ,1,7. 

Hermioné  : culte  de  Cérès  dans 
cette  ville , II , 22  ; elle  y 
étoit  surnommée  Chthonien - 
ne,  et  pourquoi,  ibicl.;  traité 
entre  les  Asinéens  et  les  ha- 
bitans  d’Hermioné  , ibid.  ; 
fêtes  de  Cérès  dans  cette 
ville , 23  et  24  7 temple 
d’Isis  et  de  Sérapis , à Her- 
mioné, 35,  note  ; tout  au- 
près étoit  une  enceinte  où 
l’on  célébroit  les  mystères 
de  Cérès,  ibid. 

Herrmann;  son  ouvrage  sur 
les  fêtes  de  la  Grèce,  I, 
443 , note. 

Hésiode  ; plan  de  sa  théogo- 
nie, 1 , 24. 

Hkspérus  persuade  à Cérès 
de  soulager  sa  soif,  I,  i5o. 

Heyne  ; son  opinion  sur  l’ex- 
plication donnée  par  War- 
burton , du  6e  livre  de  l’É- 
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néide  , 1 , 354  , et  rote  ; il 
rejette  l’opinion  de  Servius 
qui  attribue  à Virgile  les 
principes  de  la  philosophie 
d’Épicure,  44^  > note. 

Hicésius  ; son  ouvrage  sur 
les  mystères  , 1 , 391. 

Hiérapolis  : temple  de  Vénus 
ou  la  déesse  de  Syrie,  dans 
cette  ville , II,  107;  culte 
qu’on  y rendoit  à cette  di- 
vinité , ibid.  et  suiv.;  initia- 
tion pratiquée  dans  ce  tem- 
ple , 1 08  et  suiv.  ; phallus 
colossal  , dans  le  temple 

Id’Hiérapolis , 110;  céré- 
monie commémorative  du 
déluge  , qui  se  pratiquoit 
dans  le  même  temple  , 1 1 1 ; 
divers  animaux  féroces,  en- 
tretenus dans  une  cour  voi- 
sine de  ce  temple  , ibid.; 
poissons  sacrés  à Hiérapo- 
lis , ibid.  ; les  colombes  y 
étoient  l’objet  d’une  sorte 
de  culte,  1 1 3 ; sacrifice  so- 
lennel d’un  genre  tout  par- 
ticulier, en  usage  à Hiéra- 
polis , 1 14. 

Hièraule , joueur  de  flûte , 

» attaché  au  culte  de  Cérès, 
1 1 , 240. 

Hierocoracica  , fête  du 
|>  culte  de  Mithra , Il , i32. 
ijîlÉROCOR ACIQUES  , II,  l35. 

[ Voy . Hiérocoracica. 
ïiérocéryx  , ministre  du 
i culte  à Éleusis  , I,  217; 
t ses  fonctions,  232  ; on  le 
! nomme  le  Hérault  des  mys- 
i tes , ibid.  ; il  devoit  avoir 
une  voix  forte  et  sonore  , 
i;  ibid.  ; il  ouvroit  la  cérémo- 
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nie  de  l’initiation , par  une 
proclamation  qui  ordon— 
noit  aux  profanes  de  sortir 
du  temple , 345  ; il  représen- 
toit  Mercure,  dans  les  mys- 
tères d’Éleusis,  370  et  37g  : 
il  est  fait  mention  d’hiéro- 
céryx  dans  des  inscriptions 
romaines  , II,  45  ; hiérocé- 
ryx  des  mystères  de  Bac- 
chus,  79,  et  80,  note. 

Hiérogrammatiste  , ministre 
du  culte  isiaque  , II,  160. 

HiÉRONYMÆS,é\n\\ie{e  don- 
née aux  prêtres  d’Éleusis , 
1,  233. 

Hiérophante  , ministre  du 
culte  à Éleusis  , 1 , 29  ; à 
quelle  famille  il  apparte- 
noit , ibid.;  les  hiérophan- 
tes d’Éleusis  dévoient  leur 
origine  aux  hiérophantes 
d’Égypte,  218;  fonctions 
de  l’hiérophante  d’Éleu- 
sis, 219  : il  devoit  obser- 
ver la  continence  , 220  ; 
en  quoi  consistoit  cet  te  obli- 
gation , 221  ; les  hiérophan- 
tes d’Éleusis  ne  furent  pas 
toujours  d’une  conduite 
irréprochable,  222;  leurs 
prérogatives  et  marques  de 
leur  dignité,  223  et  224  ; les 
mots  hiérophante,  prophète 
et  mystagogue  sont  syno- 
nymes , 218;  il  n’y  avoit 
point  à Éleusis  deux  hié- 
rophantes , l’un  pour  les 
grands  , l’autre  pour  les  pe- 
tits mystères,  219;  l’hiéro- 
phante  pouvoit  avoir  été 
marié  , 221  ; une  fois  nom- 
mé hiérophante , il  l’étoit 
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pour  la  vie  , et  ne  pouvoit 
plus  se  marier , 222 , note  ; 
à Celées,  011  nommoit,  tous 
les  quatre  ans  , un  nouvel 
hiérophante  , ibid. , et  II , 
32  ; l’hiérophante  d’Éleusis 
devoit  avoir  une  voix  douce 
et  sonore  , I,  224;  il  étoit 
le  premier  prêtre  de  l’Atti- 
que,  219;  les  hiérophan- 
tes égyptiens  ne  pouvoient 
épouser  qu’une  seule  fem- 
me en  toute  leur  vie  , 221  ; 
hiérophante  de  Proserpine , 
238;  l’hiérophante  d’Éleusis 
se  trouvoit  seul  avec  l’hié- 
rophantide  dans  un  souter- 
rain, 366;  l’hiérophante  re- 
présentait le  démiurge, 379; 
Julien  s’adresse  à l’hiéro- 
phante d’Éleusis,  pour  con- 
noître  à fonds  la  doctrine 
des  philosophes  éclectiques, 
43 1 ; mention  faite  d’hiéro- 
phantes, dans  des  inscrip- 
tions romaines  , II , 4^  5 
hiérophante  dans  les  mys- 
tères isiaques  , 162. 

Hiérophantides  , prêtresses 
de  Cérès,  I,  244  ? à Éleusis, 
on  datoit  les  actes  publics 
par  l’année  du  sacerdoce 
de  l’hiérophantide  , 24$ , et 
note  ; ses  fonctions , 246  : 
on  appeloit  aussi  hiéro~ 
phantide , la  principale  prê- 
tresse de  Proserpine , ibid.  ; 
trait  remarquable  de  l’hié- 
rophantide  Théano  , ibid.  ; 
à Eleusis , l’hiérophantide 
conduisoit  les  initiés  dans 
les  souterrains  où  l’on  re- 
présentait les  enfers , 365. 


Hiérophantie  , I,  33 1. 

Hiéropœes  , ministres  char- 
gés d’offrir  certains  sacrifi- 
ces pour  la  république  d’A- 
thènes , I,  216. 

Hiérotélestes  , ministres  in- 
férieurs des  mystères  de  Sa- 
mothrace , I,  5i. 

Hiérothytes  , ministres 
du  culte  de  Cérès  à Phi- 
galie , II,  3i. 

Himalie  , nymphe  aimée  de 
Jupiter,  1 , 102. 

Hipparque  : il  refuse , ainsi 
qu’Hippias  , d’admettre 
pour  canéphore  la  sœur 
d’Harmodius,  II,  88. 

Hippias.  Voy.  Hipparque. 

Hippocrate  , inscrit  au  nom- 
bre des  citoyens  d’Athè- 
nes , avant  d’être  initié  aux 
mystères  d’Éleusis  , I,  270. 

Hippothoon  : ce  fut  dans  sa 
maison  que  Baubo  offrit  le 
cycéon  à Cérès , 1 , 1 5o. 

Hispallus  (Caïus  Cornélius), 
s’oppose  à ce  qu’on  admette 
à Rome  le  culte  de  Bacchus 

> Sabazius,  II,  97. 

Homère  ; sa  Néeyomantie , II, 
235  et  suiv. 

Homicides  , exclus  de  l’ini- 
tiation aux  mystères  d’É- 
leusis, 1 , 272. 

Hommes  , étaient  exclus  des 
Thesmophories  , II , 3 ; des 
cérémonies  mystérieuses  de 
Cérès  dans  l’Achaïe  , 3i  ; 
et  des  mystères  de  la  Bon- 
ne Déesse,  179;  ils  célè- 
brent entre  eux  des  mystè- 
res en  son  honneur,  181. 

Homobomes,  divinités  hono- 
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rées  sur  le  même  autel  , I , 
3oo. 

Horus  , mis  en  pièces  par  Ty- 
phon , I,  6 ; ce  que  signifie 
Horus , 8 ; il  est  le  même 
que  le  jeune  Iacchus  , 208  ; 
il  est  nommé  Kaïmin,  ibid., 
et  note  ; Bacchus  ou  Iac- 
chus  est , par  rapport  à Ce- 
rès , ce  qu’est  Horus  par 
rapport  à Isis,  II,  73. 

Ho  su  , nom  donné  aux  mi- 
nistres du  culte  à Delphes  , 
II,  54. 

Hurons  : ils  adorent  le  Ciel , 
I,  i3. 

Hyd  rane,  ministre  du  culte 
de  Cérès , 1 , 287  ; ses  fonc- 
tions, 299. 

Iacchàgogue  , ministre  du 
culte  de  Cérès  , 1 , 237  ; ses 
fonctions , ibid. 

ïacchéum,  ou  temple  d’Iac- 
chus  à Athènes,  I,  34 1 - 

Iacchus  ; origine  de  son  nom  , 
I,  198;  a-t-il  été  nommé 
Kaiïpoç  ? 1 99,  note  ; il  est  ap- 
pelé aussi  Bacchus  , 200  \ 
totalement  différent  du  Bac- 
chus thébain  , 201;  il  en 
est  distingué  par  l’épithète 
d 'éleusinien  , 202  ; plu- 

1 sieurs  écrivains  les  ont  con- 
fondus, ibid.  ; Iacchus  mys- 
tique , hymne  chanté  en 
l’honneur  du  jeune  Iacchus, 
ibid. , et  327,  note  ; le  culte 
< d’Iacchus  , aussi  ancien  , 
dans  l’Arcadie,  que  celui  de 
Cérès,  2o3  ; Iacchus,  appelé 
Y assesseur  de  Cérès , le  génie 
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Hyènes  : on  donnoit  ce  nom 
aux  femmes  initiées  aux 
mystères  de  Mithra  , II , 
128  ; doutes  à ce  sujet  , 
ibid. , note. 

HyES  - A TT  ES  , A TT  ES - 
Hyes  , II , 56 , 5 7 et  96  ; 
explication  de  ces  mots  don- 
née par  Fréret , 97. 
Hylosoïsme  , ou  matérialisme 
des  Égyptiens  ,1,9. 
Hymnes  : hymnes  d’Orphée  , 
voy.  Orphée  ; hymne  phal- 
lique , II , 88. 

Hypolipnus  , le  même  que 
Prosymnus.  Voy.  ce  mot. 
IIypostase  archique,  ce  que 
c’est  ,l,8i. 

I. 

de  Cérès  , le  conducteur 
des  mystères  , ibid . ; Iac- 
chus  , fils  de  Cérès,  selon 
quelques  auteurs,  2o3  ; fils 
de  Proserpine , suivant  la 
tradition  la  plus  générale  , 
ibid.  ; mis  en  pièces  par  les 
Titans  , et  rendu  à la  vie 
par  Cérès,  204 ; surnommé 
Chthonien,  et  pourquoi,  ib 
honoré  chez  les  Thébains  , 
sous  le  nom  de  Zagrée  , 
ibid.  ; est  le  même  que  Bac- 
chus Æsymnète,  206; nom- 
mé par  les  Crétois , Eubule, 

207  ; et  par  l’auteur  des 
hymnes  attribués  à Orphée , 
Bacchus  Thesmophore  et 
Isomator,  ibid.  ; est  Horus 
des  fables  égyptiennes  , 

208  ; couronné  de  myrte  , 
202  ; a enseigné  aux  hommes 

Viij 
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à labourer  avec  des  bœufs , 
I,  2o3  ; il  étoit  représenté 
avec  des  cornes  , ibid .;  Iac- 
chus , désigné  sous  le  nom 
de  Phosphore , 824,  noie; 
le  sixième  jour  des  Éleusi- 
nies  consacré  particulière- 
ment à Iacchus,  325  ; se- 
cours qu’Iacchus  donne  aux 
Athéniens  à la  bataille  de 
Salamine  , 326  ; la  statue 
d’Iacchus  est  portée  solem- 
nellement  en  procession  le 
sixième  jour  des  Éleusinies, 
329;  Iacchus  mis  en  pièces 
par  les  Titans,  est  le  sym- 
bole de  l’intelligence  uni- 
verselle , divisée  et  répartie 
par  la  génération  dans  une 
multitude  d’êtres  , 433  ; Sa- 
bazius  confondu  avec  lac— 
chus,  II,  ()5  ; rapports  entre 
Iacchus  et  Adonis,  io3. 

Iægle  ( M.  J.  J.  ) ; sa  disser- 
tation sur  la  triple  initia- 
tion d’Apulée  ,11,  173  et 
suiv.  , note  ; son  opinion 
sur  la  doctrine  des  mystè- 
res . ibid. 

Ïambé  fait  rire  Cérès  , 1 , 1 46  ; 
confondue  avec  Baubo  , II , 
1 4 et  note. 

Ictinus  , architecte  , jette  les 
fondemens  du  temple  d’É- 
leusis  ,I,i  29. 

Ida  , nymphe,  mère  des  Dac- 
tyles , 1 , 65. 

Idæus  , nom  d’un  Cory- 
bante,  I,  81. 

Idas  : pourquoi  ce  nom  se 
trouve  pa  rmi  ceux  des  Dac- 
tyles , I,  65. 

Idée  N : antre  Idéen  , 1 , 76  ; 


Minos  s’entretient  avec  Ju- 
piter dans  cet  antre  , 77. 

IbÉenne  , surnom  de  Cy- 
bèle,  1 , 83. 

If  : pourquoi  on  en  mettoit 
sur  la  tête  de  Cérès,  1 , 286. 

Ignètes,  ou  Héliades,  succè- 
dent, à Rhodes,  aux  Tel- 
chines,  I , io3. 

Ilissus  : on  se  préparoit  à 
l’initiation  , en  se  purifiant 
avec  les  eaux  de  ce  fleuve  , 
I,  296. 

Immaradus  ; son  tombeau  à 
Éleusis  , I,  141  et  34o. 

Immarus.  Voy.  Immaradus. 

Inachus,  fleuve,  inonde  l’Ar- 
golide , I , 25  ; roi  de  ce 
nom  ; époque  de  son  règne, 
109. 

Infernale  : Junon  Infernale 
est  Proserpine  , 1 , 176. 

Initia  : pourquoi  ce  nom 
a été  donné  aux  mystères, 
suivant  Cicéron  , 1 , 4°4* 

Initiation  des  enfans , 1 , 5 1 ; 
des  morts  , 62  ; initiation 
aux  mystères  de  la  mère 
des  Dieux  , 85  ; quelles  per- 
sonnes étoient  exclues  de  l’i- 
nitiation aux  mystères  d’E- 
leusis, 270  et  suiv.,  et  277; 
conditions  requises  pour 
être  admis  à l’initiation  aux 
mystères  d’ÉIeusis,  273  ; ini- 
tiation, obligatoire  pour  les 
Athéniens,  274  •'  on  y ad- 
met toit  les  enfans  , ibid.  ; 
on  payoit  une  somme  pour 
être  initié , 278  ; cigales 
d’or,  symboles  de  l’initia- 
tion chez  les  Égyptiens  , I, 
284  ; usage  du  myrte  dans 
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les  cérémonies  mystérieuses 
de  l’initiation  , ibid.;  usage 
des  étoffes  de  couleur  pour- 
pre, dans  ces  mêmes  céré- 
monies , 287  ; présens  faits 
aux  pères  et  mères , à l’occa- 
sion de  l’initiation  de  leurs 
enfans,  273;  cérémonies  de 
l’initiation  aux  petits  mys- 
tères, ‘lojoetsuiv.  ; initiation 
phrygienne,  3o5;  initiation 
aux  grands  mystères,  nom- 
mée télète  et  époptée  f 3 09  ; 
intervalle  observé  entre  les 
deux  initiations  , ibid.  et 
suiv l’initiation  aux  mys- 
tères d’Eleusis  ne  se  divi- 
soit  - elle  pas  en  trois  de- 
grés ? 3 1 o , note  ; initiation 
d’Esculape  aux  mystères 
d’Eleusis , 334;  cérémonies 
de  l’initiation  aux  grands 
mystères  , 347  €t  su^v-  > 
l’initiation  comparée  à la 
mort,  3 80  ; on  en  distingua 
trois  degFés  à Eleusis,  dans 
les  derniers  temps  , 3g  r et 
note  ; quelques  philosophes 
ont  distingué  sept  degrés 
de  l'initiation  , 3g2  ; d’au- 
tres en  indiquent  cin qy  ibid.f 
note  ; initiation  particulière 
aux  ministres  des  mystères, 
3g3;  l’initiation  considérée 
comme  un  moyen  d’effacer 
les  crimes,  4°5, 4°9  et  suiv.; 
exagération  dans  ce  qu’on  a 
dit  de  l’influence  de  l’ini- 
tiation sur  les  mœurs  des 
initiés,  4^5  , note;  initia- 
tion au  culte  de  Bacchus  , 
confiée  à des  femmes , II , 
56  ; fantômes  et  spectacles 
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effrayans  dans  cette  initia- 
tion , 89  ; initiation  aux 
mystères  de  la  déesse  de  Sy- 
rie , 108  et  suiv.  ; aux  mys- 
tères de  Vénus  et  d’ Adonis, 
dans  l’île  de  Cypre,i  16  ; aux 
mystères  de  Mithra , 126  et 
suiv.  ; aux  mystères  étran- 
gers , admis  en  Égypte  sous 
les  Ptolémées  , i5i  ; rites 
de  l’initiation  aux  mystères 
isiaques  , 161  et  suiv.;  elle 
se  faisoit  de  nuit , 161  ; ini- 
tiation chez  les  Esséniens  , 
196  ; chez  les  Ismaéliens  , 
197,  note. 

Initiés  aux  mystères  d’Éleu- 
sis,  ne  mangeoient  point  le 
poisson  nommé  mulet , I , 
280  ; s’abstenoient  de  tout 
poisson , pendant  la  célébra- 
tion des  mystères  , ibid.  , 
note , et  281  ; et  de  divers 
autres  genres  de  nourri- 
ture, 281  ; ne  touchoient 
ni  les  belettes,,  ni  le  tronc 
des  arbres,  282  ; doutes  au 
sujet  de  ce  dernier  point, 
ibid. , note  ; les  initiés  por- 
toient , le  reste  de  leur  vie , 
l’habit  avec  lequel  ils 
avoient  été  initiés  , 288  ; ils 
offroient  à Cérès  la  chaus- 
sure dont  ils  s’étoient  ser- 
vi le  jour  de  leur  initia- 
tion , ib.  ; les  initiés  étoient 
censés  passer  par  un  état 
de  mort , 288  ; leur  ser- 
ment, 3oo  ; formule  sym- 
bolique employée  entre  les 
initiés,  3oi  et  3o2  .note  : on 
dansoit  autour  des  initiés 
aux  petits  mystères  d’ÉJeiVs 
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sis,  I,  3o5;  initiés  aux  petits 
mystères,  appelés  mystes , 
3o8;  initiés  aux  grands  mys- 
tères , nommés  époptes  ou 
éphores , ibicl. , leur  pro- 
cession vers  la  mer,  3i6; 
les  initiés  appelés  heureux , 
348  ; état  des  initiés  com- 
paré à celui  d’un  mourant, 
353  ; opiniou  des  Orphi- 
ques sur  le  sort  futur  de 
ceux  qui  n’étoient  pas  ini- 
tiés , Il , 56  ; procession 
des  initiés  dans  les  mystères 
de  Bacchus,  87  et  suiv.;  on 
donnoit  les  noms  de  divers 
animaux,  à ceux  qui  étoient 
initiés  aux  mystères  de  Mi- 
thra  , 128  et  suiv.;  leurs 
épreuves  ,126  et  suiv.  ; leur 
baptême,  128;  divers  gra- 
des parmi  les  initiés  au 
culte  de  Mithra  , 1 3 1 et 
suiv.  ; leurs  noms  , ibicl.  ; 
initiés  dans  les  mystères 
isiaques  , 1 63  et  suiv.;  pro- 
messes qui  leur  étoient  fai- 
tes, 167. 

Inscriptions  dans  le  temple 
d’Eleusis  , 1 , 1 3g  ; dans  ce- 
lui d’Apollon  à Délos,  ib. ; 
dans  celui  d’Esculapeà  Épi- 
daure  , 140  , note. 

Intronisation  , cérémonie 
usitée  dans  les  mystères , I , 
87  et  3o5. 

Jobacchies  , nom  donné  à 
une  partie  des  mystères  de 
Bacchus,  Il , 79. 

Iphicr  ate  : ce  qu’il  dit  au  da- 
douque  Callias  , I,  228. 

Iris  envoyée  par  Jupiter  à 
Cérès,  I,  147. 


Iroquois  : ils  adorent  le  Ciel , 

I , i3. 

Isiaques  , ou  mystères  d’Isis , 

II,  i5i  et  suiv. 

Isis  est  la  terre  ou  la  nature  , 

I, 4;  décapitation  d’Isis , 
6 ; représentée  avec  Ho- 
rus  , 8 ; est  la  malière  pre- 
mière , ibid.  ; est  la  même 
que  Cérès  , 1 44  > nommée 
en  Égypte  Mouth,  et  pour- 
quoi , ibid.  ; est  la  même 
que  Cybèle  ou  la  mère  des 
Dieux,  83  ; les  aventures 
d’Isis  et  Osiris  , comparées 
à celles  de  Cérès  et  Proser- 
pine, i 5o  et  suiv.;  Isis  con- 
sidérée comme  inventrice 
de  l’agriculture,  i58;  si- 
gnification de  son  nom  , 
ibid.  ; elle  est  en  même 
temps  la  Terre  et  la  Lune , 
172  ; confondue  avec  Pro- 
serpine , et  pourquoi  ,177; 
a dans  ses  attributions  tout 
ce  qui  a rapport  à l’amour, 
1 94  ; quelle  raison  en  don- 
ne Plularque  , ibid. , note  ; 
temple  d’Isis  et  de  Sérapis 
à Hermioné , 35;  proche 
d’une  enceiqte  où  i’on  célé- 
broit  les  mystères  de  Cérès, 
ibid.  ; rapports  d’Isis  et 
Osiris  avec  Yénus  et  Ado- 
nis, 104  ; mystères  d'Isis, 

II,  1 5 1 et  suiv. , voy.  Isia- 
ques ; Isis  Pélagique  ou 
maritime , à Corinthe , 1 5s  ; 
elle  est  distinguée  d’Isis 
Égyptienne  , ibid.  , note  ; 
fête  mystique  d'Isis  , dé- 
crite par  Apulée,  1 53  et 
suiv.  ; description  de  la  fi- 
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gure  d’Isis , II,  i53  et  1 54 ; 
table  Isiaque  , 162;  prière 
adressée  à Isis  dans  Apu- 
lée, 164  et  i65  ; les  divers 
noms  sous  lesquels  elle  étoit 
adorée  en  divers  pays,  j 65  ; 
inscription  du  temple  d’Isis 
à Sais,  166;  pouvoirs  sur- 
naturels attribués  à Isis  , 
suivant  Apulée,  167  ; pour- 
quoi on  lui  consacroit  un 
navire  , ibid.  ; on  lui  attri- 
buoit  l’invention  des  voi- 
les et  la  construction  du 
premier  navire  , 170  ; culte 
d’Isis  Pélagique  à Rome  , 
ibid.  ; vicissitudes  du  culte 
d’Isis  dans  cette  ville , ib.  ; 
robe  et  masque  d’un  Isia- 
que, 171  ; les  mystères 
d’Isis  changés  en  occasions 
de  débauche,  sous  Domi- 
tien , 172;  protégés  par 
Commode  et  Caracaîia  , 
ibid le  dernier  élève  des 


temples  d’Isis  , ibid.  ; tem- 
ple à Isis  dans  le  champ  de 
Mars,  ibid.;  on  se  faisoit 
initier  plusieurs  fois  aux 
mystères  d’Isis , 1 73. 

Ismaéliens;  leur  système  d’i- 
nitiation, II , 197,  note. 

Isocrate  : ce  qu’il  dit  de  l’ex- 
cellence des  mystères  de 
Cérès  , 1 , 4o3  ; comparai- 
son qu’il  fait  d’Orphée  et 
de  Busiris , 4 1 0 ? n°te. 

Isqmj/tor,  épithète  donnée  à 
Iacchus , I,  207. 

Italte  : fêtes  de  Bacchus  en 
Italie  , Il , 91. 

Ithyphalliqüe  : origine  des 
figures  ithyphalliques  de 
Mercure,  I,  53. 

vIyy|,  I,i  gS. 

Iynx,  cercle  ou  rhombe  ma- 
gique, I,  193,  note  ; c’é- 
toit  primitivement  le  nom 
d’un  oiseau , ibid. 


J. 


Jardins  d’ Adonis , II , 1 1 7 et 
1 18. 

Jasion  permet  aux  étrangers 
de  se  faire  initier  aux 
mystères  de  Samothrace , 
1 , 46  ; Jasion,  nom  d’un 
Dactyle , 64  ; Jasion  a com- 
merce avec  Cérès,  78;  il  a 
de  cette  union  un  fils  nom- 
mé Plutus  , ibid.  ; puni  par 
Jupiter,  ibid.;  différentes 
fables  à ce  sujet,  ibid.  ; Cérès 
donne  le  blé  à Jasion,  74; 
Jasion  a un  frère  nommé 
Vhilomèle , y5  ; Corybas  , 


fils  de  Jasion  et  de  Cybèle , 
81  ; Jasion  joue  dans  les 
mystères  de  la  Crète , le 
rôle  d’Iacchus , 207. 

Jeûne  : le  troisième  jour  des 
Eleusinies  , consacré  au 
jeûne  , 1 , 3 1 7 ; jour  consa- 
cré au  jeûne  dans  les  Thes- 
mophories  , II , 6 et  8 ; le 
jeûne  rejeté  par  les  Parses  , 
i43;  adopté  dans  le  culte 
de  Mithra , ibid. 

Jeux  Eleusiniens  , I , 887  ; 
époque  de  leur  établisse- 
ment, ibid.  ; jeux  des  Pana- 
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tliénées,  1 , 368  ; prix  donné 
aux  vainqueurs  des  jeux 
Éleusiniens  , ibid.  ; jeux  du 
cirque  à l’occasion  des  fêtes 
de  Cérès  , à Rome  , II , 44  5 
dans  les  jeux  séculaires  , on 
faisoit  , au  temps  de  Sé- 
vère , des  sacrifices  noc- 
turnes à Cérès,  à Proserpine 
et  aux  divinités  infernales  , 
45. 

Johnson  ; ses  réflexions  sur  le 
silence  d’Ajax  , dans  la  Né- 
cyomantie  d’Homère  , II , 
a57  ; sur  la  rencontre  de 
Didon  et  d’Énée  dans  les 
enfers , 262. 

Juifs  ; leurs  fêtes  joyeuses  et 
toujours  célébrées  de  grand 
jour,  1 , 344. 

Julien  : comment  il  explique 
la  fable  d’Attis,  I,  90  ; il  s’ef- 
force d’accréditer  le  cuite 
de  la  mère  des  dieux  , g5  ; 
pourquoi  il  est  si  vanté  de 
nos  jours  , ibid.  ; il  promet 
sa  protection  à la  ville  de 
Pessinunte , ibid.  ; voulant 
connoître  à fonds  la  doc- 
trine des  philosophes  éclec- 
tiques , il  s’adresse  à l’hié- 
rophante d’Éleusis  , 4^i. 

Junon  : Neptune  lui  dispute 
la  possession  de  l’Argolide , 
I,  25  ; Argos  se  met  sous  sa 
protection , ibid.  ; sa  statue 
faite  par  les  Telchines  , 98  ; 
temple  de  Junon  à Eleusis  , 
142  ; Junon  Avernale,  In- 
fernale ou  Stygienne  , est 
Proserpine,  176;  Junon, 
mère  d’Hécate,  i85;  elle 
secourt  les  Titans  contre 


Zagrée , 2o5. 

Jupiter  inconnu  aux  Scythes, 

I , 1 4 ; son  culte  a pris  nais- 
sance dans  la  Crète,  i5  ; 
rivalité  entre  ses  prêtres  et 
ceux  de  Saturne,  ibid.;  a 
pour  partisans  les  Cyclones, 
1 7 ; offre  un  sacrifice  au 
Ciel , à la  Terre  et  au  Soleil , 
18;  ses  ministres  veulent 
exterminer  les  partisans  du 
culte  du  Ciel  et  de  la  Terre  , 
21;  se  croient  trahis  par 
Prométhée  , et  le  chargent 
de  chaînes,  ibid.;  Jupiter 
enfant,  sauvé  par  les  Cu- 
rètes  de  la  voracité  de  Sa- 
turne , 67  ; son  culte  est 
introduit  en  Crète  par  les 
Curètes , 71;  sacrifice  fu- 
nèbre en  l’honneur  de  Jupi- 
ter, 77  ; son  tombeau  dans 
l’ile  de  Crète , ibid.  ; son 
commerce  avec  la  nymphe 
Himalie,  1 02  ; il  députe  Iris 
vers  Cérès,  i47>  Jupiter, 
père  de  Proserpine,  167; 
père  d’Hécate,  i85  ; sous  la 
forme  d’un  serpent  , il  a 
commerce  avec  Proserpine, 
2o3;  il  venge  le  meurtre  de 
Zagrée , 2o5  ; il  donne  la 
vigne  à Bacchus  , fils  de  Sé’ 
mélé , et  la  foudre  à Zagrée , 
ibid.  ; Jupiter  Meilichius  ou 
Ctésius , 299. 

Justice:  emblème  de  la  Justice 
dans  la  procession  isiaque , 

II,  i56. 

Juvénal  comparelesmystères 
de  la  Bonne  Déesse  à ceux 
de  Cotytto,II,  1 77,  et  note  ; 
peinture  qu’il  fait  des  dé- 
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bauches  qui  souilloient  les 
mystères  de  la  Bonne  Dées- 
se, 1 8 1 j et  des  mystères  que 

K 

K aïm  in  ou  K Ai  Ml  s , nom 
donné  à Horus,  I,  208, et 
note. 

Kelmjs,  divinité  des  Dactyles, 

I, 62;  est  la  même  que  Cad- 
mille  , Horus  et  Iacchus  , 
64  ; signification  de  son 
nom , ibicl. 

K horschid  paë  , ciel  du 
soleil , suivant  les  Parses  , 

II,  1 38. 

Koës , nom  d’un  des  prêtres 
de  Samothrace,  I,  48;  ce 
que  ce  nom  signifie , ibid.  ; 


Lac,  près  de  Syracuse,  au 
lieu  où  Proserpine  fut  en- 
levée par  Pluton , II,  41  1 
note;  fêtes  mystérieuses  cé- 
lébrées près  de  ce  lac , ibid.  ; 
lac  d’ Alcyon  près  duquel  les 
Argiens  célébroienl  des  mys- 
tères de  Bacchus,  74;  lac 
près  du  temple  de  Hiéra- 
polis  ,112. 

Laine  : les  Orphiques  n’ense- 
velissoient  point  dans  des 
vêtemens  de  laine,  II,  52. 

Lampadophores , I , 229  et 
ibid. , note. 

Lampe  d’or  dans  la  procession 
isiaque  , II , i56. 

Auoïç  ctQto-:?,  I,  387,  note. 

Larcher  (M.)  : remarques 
qu’il  fait  sur  quelques  en- 
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les  hommes  célébroient  en 
l’honneur  de  la  même  divi- 
nité, 182. 


quelles  étoient  les  fonctions 

du  Koës,  49* 

K<sy|  cfA7ru% , formule  par  la- 
quelle on  congédioit  l’as- 
semblée des  initiés , dans 
les  grands  mystères  d’Eleu- 
sis , 1 , 386  et  suiv.  , ibid.  , 
note  ; et  470. 

Kopj?,  nom  de  Proserpine  : ori* 
gine  de  cette  dénomination, 
II,  207  ; uppyToç  Kopy,  ibid . 
Kopoçy  II,  208. 

Kovpolpoipoç,  épithète  de  Cérès, 

II , 2 1 9. 


droits  de  cet  ouvrage,  I, 
455 , 456 , 457,459  et  462. 

Lasus  , poète  , II,  23,  note. 

Laton  ou  Lato  , ville  de 
Crète  , dont  les  habitans 
étoient  admis  aux  mystères 
de  Cérès , célébrés  chez  les 
Olontiens,  II,  34  et  270;  ils 
juroient  les  traités  au  nom 
d’Éleusinie  qu’ils  distin- 
gu oient  de  Cérès , ibid. 

Latone,  mère  d’Hécate,  selon 
Euripide  , 1 , 1 85. 

Latoon  , ou  temple  d’Apol- 
lon à Délos  , 1 , 1 3g  ; in- 
scription de  ce  temple,  cri- 
tiquée par  Aristote  , ibid. 

Lavinium  : fêtes  de  Bacchus 
dans  cette  ville  , II , 91. 

Le  Clerc  : comment  il  ex- 
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plique  les  mots  xsy£ 

I,  386. 

Lemnos  , possédée  ancienne- 
ment par  les  Etrusques  , 

I,  58. 

Lenæa  , fête  de  Bacclius  à 
Athènes  , II , 76  , note. 

Le^næum,  lieu  où  l’on  célé- 
broit  à Athènes  les  fêtes  de 
Bacchus  nommées  Lenœa  , 
ou  Anthestéries  , II,  76  , 
note. 

Leon,  de  Pella,  trahit  le  se- 
cret des  mystères  , 1 , 4°°* 

Léon  , hiérophante  égyptien  ; 
fable  qu’on  débite  à son 
sujet , 445  ? note. 

Leontica  , fête  du  culte 
de  Mithra  , II , 1 32. 

Léontiques.  Voy.  Leontica. 

Lerne  : marais  de  Lerne  , 
peu  éloignés  d’Argos  , II, 
25  ; mystères  célébrés  dans 
le  voisinage  de  ces  marais  , 
26. 

Liban  : temple  de  Vénus  Ura- 
nie sur  le  mont  Liban  , II , 
1 15. 

Libations  , usitées  dans  les 
cérémonies  funèbres  , I , 
336. 

Libéra,  nom  donné  à Pro- 
serpine , II , 208  ; S.  Au- 
gustin a tort  d’expliquer 
Libéra  par  Vénus  , ibid. 

Licnophore  , prêtresse  du 
culte  de  Bacchus  , II , 81. 

Lierre,  nommé  chez  les  Égyp- 
tiens , chénosiris  , II  , 5/+  : 
on  faisoit  usage  de  couron- 
nes de  lierre,  dans  les  Bac- 
chanales ordinaires,  82. 

LlMNÆ  , nom  d’un  quartier 


à Athènes , II , 76  , note. 

Linde,  ville  de  l’île  de  Rho- 
des : on  y voyoit  une  sta- 
tue , ouvrage  des  Telchi- 
nes,  I,  98  : on  y célébroit 
les  mystères  de  Sais  , 1 04. 

Lingam  : culte  du  lingam  , I, 
376  ; et  II , 68  : le  lingam , 
symbole  de  Chib  ou  Rou- 
trem  , 11,69. 

Lion  : cet  animal  représenté 
sur  quelques  monumens  , 
comme  attribut  de  Cérès , 
II,  226  : on  appeloit  lions 
les  initiés  aux  mystères  de 
Mithra,  128,  i3o  et  i3i. 

Lionne  : Hécate  invoquée  sous 
le  nom  de  lionne , I,  196. 

Litophore  Prosdectus.  Loy. 
Marc-Aurèle. 

Lit  nuptial,  dans  les  mystères 
des  Valentiniens,  I,  371  ; 
dans  ceux  d’Éleusis , ibid.  ; 
lits  mystiques  , 320. 

Livres  sur  les  initiations  et 
les  mystères  , I , 3qo  et 
suiv.  ; nommés  par  Théo- 
do  ret  livres  exécrables , 3q2; 
doutes  à ce  sujet  , ibid.  , 
note;  livres  des  lois,  portés 
en  pompe  dans  les  Thes- 
mophories  , II,  1 1 ; quels 
étoient  ces  livres  , ibid.  , 
note  ; livres  découverts  à 
Messène  , qui  contenoient 
les  rites  des  mystères  de  Cé- 
rès, 36  , note;  livres  attri- 
bués , par  les  Orphiques  , 
à Orphée  et  à Musée  , 55  ; 
livres  écrits  en  caractères 
hiéroglyphiques , dans  l’ini- 
tiation aux  mystères  d’Isis, 
162, 
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Lobrinus  , montagne  de  la 
Phrygie,  I,  82. 

Loges  : elles  offrent  des  rap- 
ports avec  les  anciens  mys- 
tères , II  , 198  et  199. 

Lucien  ; son  traité  : De  ded 
Syriâ , II,  104. 

Lucius  : prière  qu’il  adresse 
à Isis  dans  Apulée  , II , 164 
et  1 65  ; discours  que  lui 
tient  Isis  , i65  ; Lucius  ser- 
voit  à la  fois  de  temple  et 
de  grenier  aux  prêtres  de 
Cybèle  , 1 85. 

Lune  ; ses  rapports  avec  Hé- 
cate ,1,179*  gouffres  dans 
la  lune  , ibid.  ; la  Lune  in- 
voquée dans  les  enchante- 
mens,  1 96  ; la  Lune  hono- 
rée sous  le  nom  de  Vénus 
Mylitta  ou  Uranie  , Il , 
ic>4',  elle  étoit  honorée  dans 
le  temple  de  Hiérapolis  , 
mais  n’y  avoit  point  de 
statue,  107. 

Lustrations  dans  les  petits 
mystères  , I , 299  ; leur 
liaison  avec  la  doctrine  des 
mystères , 406. 

Lycaon  , roi  de  Messénie  , 

II , 35  , note. 

Lycomèdes  : Musée  compose 
pour  les  Lycomèdes  , un 
hymne  en  l’honneur  de  Cé- 
rès,  I,  120  ; la  famille  des 
Lycomèdes  avoit  le  dépôt 
des  anciens  hymnes , 238. 

M. 

Mæna  , poisson  offert  à Hé- 
cate , 1 , 188. 

Magiciens  , exclus  de  l’initia— 
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Lycon  , pythagoricien  , en- 
nemi d’Aristote  , I,  25g. 

Lycurgue,  orateur , fait  por- 
ter une  loi  relative  aux 
femmes  d’Athènes  qui  se 
rendoient  à Éleusis  , pour 
la  célébration  des  mystères, 
I , 264  ; sa  femme  en- 
court la  peine  prononcée 
par  cette  loi , ibid, 

Lycurgue  , roi  de  Thrace  , 
s’oppose  à l’établissement 
du  culte  de  Bacchus , II , 
49  ; Bacchus  donne  son 
royaume  à Charops,  ibid. 

Lycus , nom  d’un  Telchine, 
I,  io5. 

Lycus,  Athénien  , réforme  les 
mystères  de  Cérès  dans  la 
Messénie,  II , 35  , note. 

Lyncée  , roi  d’Athènes  : on 
rapporte  à son  règne  la 
fondation  du  temple  d’É- 
leusis,  I , 1 26. 

Lyncus  , roi  de  Scythie , tend 
des  embûches  à Triptolème, 
I,  21 1 . 

Lysandre  se  fait  initier  aux 
mystères  de  Samothrace  , 

1,48. 

Lysias  : correction  proposée 
d’un  passage  de  cet  orateur, 
I , 245  , note. 

Lysimaque  , petit-fils  d’Aris- 
tide : comment  il  gagnoit 
sa  vie  , 1 , 341  - 


tion  aux  mystères  d’Éleu- 
sis  , I , 272. 

Magie  : Hécate  invoquée  dans 
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les  opérations  magiques  , 
I,  193. 

Maîtresse , surnom  donné 
à Proserpine , par  les  Arca- 
diens  , II,  3o  ; suivant  eux 
cette  divinité  qu’ils  nom- 
moient  Maîtresse , étoit  fille 
de  Cérès  et  de  Neptune  , 
ibid.  ; et  36 , note.  Voy. 
Aicrvrotvoi. 

Malcandre  , roi  de  Byblos  , 
I , i5i. 

Manéros  : aventures  de  ce 
jeune  prince  , fils  du  roi  de 
Byblos  , I , i52  ; ce  que  ce 
nom  signifie  , ibid.  , note. 

Manès  ; reproche  que  lui  fait 
Arcliélaüs , II,  i4o. 

Manichéens;  leur  berna,  II, 
191  ; noms  mystérieux  qui 
n’étoient  connus  que  des 
élus  chez  les  Manichéens  , 
ibid . ; M.  de  Sainte-Croix 
conjecture  qu’ils  hono— 
roient  le  phallus  , ibid.  ; 
doutes  de  l’éditeur  à ce  su- 
jet , ibid.  ; et  192  , note  ; 
sont  disculpés  par  Beau- 
sobre  d’une  infamie  qu’on 
leur  a imputée,  192. 

Manitou , ou  génie,  I,  i3. 

Marathon  : actions  de  grâces 
annuelles  , de  la  victoire  de 
Marathon,  I,  3oi. 

Marc  - Aurèle  Litophore 
Prosdectus,  delà  famille  des 
Céryces  , 1 , 25o  ; monu- 
ment élevé  en  son  hon- 
neur , ibid. 

Marcionites  avoient  imité 
certaines  pratiques  des  mys- 
tères du  paganisme  , II , 
ï9°* 


Marcosiens  avoient  adopté 
des  rites  du  paganisme  , II , 
190. 

Mariage  sacré  , dans  les  cé- 
rémonies des  mystères  , I , 
38 1 ; mariage  mystique  dans 
les  fêtes  de  Bacchus , II  , 
82. 

Mars  tue  Halirrhothius , fils 
de  Neptune  , 1 , 26  ; est  mis 
en  prison  , s’échappe  et  est 
absous  par  l’Aréopage  , 
ibid.  ; Mars  , divinité  scy- 
thique  , ibid. 

Maxime  , philosophe  éclecti- 
que, 1 , 43 1. 

Mégalopolis,  ville  d’Arca- 
die : culte  de  Cérès  et  de 
Proserpine,  dans  cette  ville, 
II , 36  , note. 

Mégariens,  coupent  du  bois 
dans  l’Orgade  , et  en  défri- 
chent une  portion , 1 , 266  ; 
comment  punis  de  ce  sacri- 
lège , ibid.  ; ils  s’étoient 
attiré  la  haine  d’Aspasie  , 
267  ; Mégarien  qui  avoit 
profané  les  cérémonies  du 
culte  de  Cérès,  25s;  les  Mé- 
gariens tombent  dans  le 
piège  que  leur  avoit  tendu 
Solon,  II,  19. 

Meyup/Çetv  ; sens  de  ce  mot, 
II , 18 , note. 

Mégaron,  sanctuaire  du  tem- 
ple d’Éleusis  , I,  137  ; lieu 
consacré  à la  célébration 
des  mystères  de  Cérès  , II , 
36,  note;  opinion  de  M.  Lar- 
cher sur  le  sens  de  ce  mot , 

1,457* 

Mîyupov , 1 , 457. 

BIédée  , fille  d’Aétès  et  d’Hé- 
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cate , suivant  Diodore  , I , 
187  ; Hécate  lui  avoit  don- 
né la  connoissance  de  toutes 
les  plantes  vénéneuses  , 
195. 

Mèdes  , exclus  de  l’initiation 
aux  mystères  d’Éleusis,  I , 
270. 

Médius,  Exégète,  descen- 
dant d’Eumolpe,  I,  240. 

Meilichius  , surnom  de 
Jupiter , 1 , 299. 

Meilichus  , fleuve  de  l’A- 
chaïe , I , 206. 

Meiners;  son  opinion  sur  les 
mystères  d’ÉJeusis,  I , 438, 
note  ; sur  Proclus  , 471  , 
note  ; sur  le  culte  de  Mithra, 
II,  i45,  note. 

Mélampus  : il  introduit  dans 
la  Grèce  le  culte  de  Bac- 
chus  , fils  de  Sémélé  , I , 
199;  II,  49;  et  celui  du 
phallus,  I,  369. 

Mélànthius,  auteur  d’un  ou- 
vrage sur  les  mystères  de 
Gérés  , 1 , 391. 

•Mélisse,  fille  de  Mélisseus  , 
est  la  première  prêtresse  de 
la  mère  des  Dieux  , 1 , 69  ; 
elle  nourrit  Jupiter,  70. 

Mélisses,  prêtresses  de  Gérés, 
I , 242  ; pourquoi  nom- 
mées ainsi , ihid.  et  243  ; 
elles  furent  des  nymphes, 
243  ; mélisse  est  le  nom 
grec  de  l’abeille,  ibid.  ; les 
mélisses  exereoient  dans  les 
Thesmophories  , les  fonc- 
tions sacerdotales,  II,  4. 

Mélisseus  , premier  roi  des 
Crétois  , I , 69  ; ses  filles , 
Mélisse  et  Amalthée  nour- 

11e  Part. 


rissent  Jupiter,  70. 

]VIéiatÉ3  ancien  nom  de  l’île 
de  Samothrace,  I,  243. 

Mélite  , bourg  de  l’Attique  , 

I,  295. 

Mélitoee , surnom  de  Pro- 
serpine  , 1 , 242. 

Ménandre  , auteur  d’un  ou- 
vrage sur  les  mystères  de 
Gérés,  I,  391. 

Ménippe  , de  Carie  , arrêté 
par  Évandre  , son  créan- 
cier, pendant  la  célébra- 
tion des  mystères  d’Éleu- 
sis , 1 , 264. 

Mer  ; ses  eaux  ont  une  qua- 
lité lustrale,  I,  317;  ou- 
vrir et  fermer  la  mer  : ce 
que  cela  signifie  , II,  168  , 
note;  bénir  la  mer , 169  , 
note. 

Mercure  lire  Mars  de  la  pri- 
son où  le  retenoient  Otus 
et  Éphialte,  I,  26  ; figures 
ithy phalliques  de  Mercure  , 
53  ; Mercure  surnommé 
Chthonien  ; ses  rapports 
avec  Anubis  , 182;  pour- 
quoi Mercure  est  repré- 
senté avec  l’organe  de  la 
génération  élevé , 370  ; Mer- 
cure étoit  représenté,  dans 
les  mystères  d’Éleusis  , par 
l’hiérocéryx  , ibid.  ; on  lui 
sacrifioit  dans  les  Thesmo- 
phories , Il , 12. 

Mère  des  Dieux  , honorée 
sous  une  multitude  de  noms 
divers  , 1 , 83. 

Messène  , femme  de  Lycaon  , 
premier  roi  de  Messénie  , 

II,  85,  note;  y établit  les 
mystères  de  Gérés,  ibid. 
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Messénie  : établissement , et 
restauration  des  mystères 
de  Cérès  et  de  Proserpine 
dans  la  Messénie  , II , 35  , 
note. 

Métagènes,  de  Xypète,  tra- 
vaille au  temple  d’Eleusis , 
i,  129. 

Métanire  , femme  de  Célée, 
I , \/fi  et  suiv. 

Métempsycose  : étoit-elle  en- 
seignée dans  les  mystères , 
I,  4*3  et  note;  elle  étoit 
enseignée  dans  les  Mithria- 
ques , II,  i38. 

Méthapus  , Athénien  , parti- 
cipe à l’établissement  des 
mystères  de  Cérès  en  Mes- 
sénie , II , 35  , note. 

Mètragyrtes  , ministres  de 
Cybèle  , d’un  ordre  infé- 
rieur, 1 , 82  ; leur  nom  de- 
vient une  injure  , 83  ; mi- 
nistres de  Cérès , 228. 

Métropoles  , prêtresses  de 
Cérès  , 1 , 242. 

Midas  introduit  les  mystères 
de  Rhée  chez  les  Phry- 
giens , 1 , 84  ; avoit  été  ini- 
tié par  Orphée , ibid. 

Miel,  symbole  de  la  mort, 
1 , 242  ; offert  en  sacrifice 
aux  dieux  infernaux  , et 
employé  dans  l’évocation 
des  morts  , 248  ; employé 
aux  purifications  et  aux  of- 
frandes dans  le  culte  de  Mi- 
thra  , II,  i33. 

JMihragan , fête  de  Mithra 
chez  les  Parses  , II,  148. 

Milo  , sorte  de  pain  en  usage 
à Syracuse  , II , 3q  , note. 

Minerve  est  la  Neïth  des  Égyp- 


tiens , I,  27;  se  dispute 
avec  Neptune  au  sujet  de 
l’Attique  ,28. 

Minos  : il  emmène  avec  lui 
en  Crète  des  Dactyles  Phry- 
giens, qui  sont  l’origine  des 
Curètes  , 1 , 68  ; durée  de 
son  règne  , 76  ; ses  entre- 
tiens avec  Jupiter  dans  l’an- 
tre Idéen  , 77. 

Mismé  présente  à boire  à Cé? 
rès  ,1,  i5o  ; son  fils  Asca- 
labus  est  changé  en  lézard  , 
ibid. 

Mithra;  ses  mystères,  II, 
121  et  suiv.  ; d’où  ils  tiroient 
leur  origine  , 121  et  122; 
Mithra  n’est  pas  le  Soleil , 
ibid. , note  ; époque  de  l’é- 
tablissement du  culte  de 
Mithra  à Rome  , 123  ; 

monumens  de  ce  culte  en 
Europe  , ibid.  ; description 
de  quelques  bas-reliefs  re- 
latifs à ce  culte  , 124  et 
suiv.,  et  ibid.,  note;  épreu- 
ves qu’on  faisoit  subir  à 
ceux  qui  s’y  faisoient  ini- 
tier, 126  et  suiv.  , et  ibid. , 
note;  noms  d’animaux  don- 
nés à ceux  qui  étoient  ini- 
tiés à ces  mystères , 1 28  et 
suiv.  ; baptême  des  initiés 
aux  mystères  de  Mithra  , 
1 28  ; onction , et  offrande 
de  pain  et  d’eau  dans  cette 
initiation,  12g;  couronne 
présentée  aux  initiés,  ibid . ; 
soldat  de  Mithra,  ibid. ; les 
cérémonies  des  mystères  de 
Mithra  sont  des  imitations 
de  celles  de  la  religion  chré- 
tienne , i3o  et  147;  divers 
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grades  parmi  les  initiés  aux 
mystères  de  Mithra,  II,i3o  ; 
diverses  fêtes  de  ce  culte  , 
1 32  ; spectacle  des  griffes 
dans  les  fêtes*  de  Mithra  ; 
i34  et  suiv.  ; victimes  hu- 
maines offertes  dans  ces  fê- 
tes , 1 35  ; Commode  im- 
mole un  homme  à Mithra  , 
1 36  ; symboles  de  ce  culte  , 
ib.  ; échelle  mystique , l’un 
de  ces  symboles  milhria- 
ques,  ibid.  ; Mithra  repré- 
senté sous  la  figure  d’un 
jeune  homme  domptant  ou 
égorgeant  un  taureau  , i38 
et  1 39  ; le  système  des  deux 
principes  faisoit  partie  des 
doctrines  mithriaques,  140; 
Mithra  , suivant  Mosheim  , 
réfuté  par  l’abbé  Foucher , 
n’étoit  qu’un  fort  chasseur, 
141  ; explications  allégori- 
ques des  symboles  et  des 
monumens  mithriaques  , 
1 4 1 et  suiv.  ; les  rites  du 
culte  de  Mithra,  altérés  par 
le  mélange  de  cérémonies 
et  de  pratiques  étrangères  , 

143  ; opposés  , en  beau- 
coup de  points  , à la  doc- 
trine des  Perses  , ibid.  et 
suiv . ; Fréret  pense  que 
ce  culte  venoit  des  Chal- 
déens  et  non  des  Perses  , 

144  •>  et  ibid.  note  ; in— 

1 scriptions  où  il  est  parlé  des 

mystères  de  Mithra  , sont 
postérieures  à Constantin  , 
i5o  ; fêtes  et  mystères  de 
Mithra  abolis  , ibid.  ; l’an- 
tre de  Mithra  ouvert  et  dé- 
truit , ibid.  ; en  quoi  les 


mystères  de  Mithra  appar- 
tiennent à la  Perse  , 146  , 
note  ; opinion  de  Meiners 
sur  l’origine  du  culte  de 
Mithra  , ibid.  ; mémoires 
relatifs  au  culte  de  Mithra  , 
dans  le  recueil  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  346,  note; 
jusqu’à  quel  point  il  est 
vrai  que  les  cérémonies  des 
mystères  de  Mithra  soient 
empruntées  du  christianis- 
me , 1 4 7 î note  ; analyse  de 
deux  mémoires  de  M.  Eich- 
horn , sur  le  culte  de  Mi- 
thra et  les  monumens  mi- 
thriaques, 1 47  et  suiv.,  note. 

Mithriaques.  Voj.  Mithra. 

Mitra  : est- ce  une  divinité 
différente  de  Mithra  ? II  , 
3 2i,  note. 

Mnésiloque  , personnage 
d’une  comédie  d’Aristo- 
phane , II , 1 5. 

Mo  loch,  nom  de  Cronos  ou 
Saturne,  I,  i5. 

Morgos  , nom  d’un  Dactyle 
Idéen , ou  plutôt  d’un  Cu- 
rète , I,  78. 

Mort  cabirique.  Voj.  Cad— 
milîus. 

Mosheim  ; son  opinion  sur  la 
palinodie  d’Orphée , II,  60 , 
note;  sur  Mithra  , 1 3 1 . 

Mo u th,  nom  d’Isis,  I,  1 44; 
signification  de  ce  nom  ; 
ibid.  , et  note. 

Mollet  , poisson  offert  à Hé- 
cate, I,  188;  nommé  en 
grec  triglé , 189;  consacré 
à Hécate  et  à Diane,  280; 
les  initiés  aux  mystères  d’É- 
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Ieusis  s’abstenoient  de  ce 
poisson,  I,  280  ; mullet  d’E- 
xone  , bourg  de  FAttique  , 
ibicL.  ; les  prêtres  de  Junon 
ne  mangeoient  point  le  mul- 
let , ibid. , note. 

Monter  (M.-Fr.)  ; son  Essai 
sur  les  antiquités  ecclésias- 
tiques des  Gnostiques , II , 
1 87,  note. 

Musée  , fils  ou  disciple  d’Or- 
phée , 1 , 1 17  : on  lui  attri- 
bue rétablissement  des  mys- 
tères d’Éleusis,  ti8:  dif- 
férentes opinions  sur  l’ori- 
gine de  Musée  , 119;  deux 
Musée,  120;  Musée,  au- 
teur d’un  poème  sur  l’enlè- 
vement de  Proserpine  et  les 
mystères  d’Éleusis,  ibid.; 
un  autre  Musée , auteur 
d’un  hymne  en  l’honneur 
de  Cérès  , ibid.  ; épitaphe 
du  tombeau  de  Musée  , 
1 1 9 ; livres  attribués  à Mu- 
sée par  les  Orphiques,  II, 
55. 

II,  200;  étymolo- 
gie de  ce  mot,  ibid. 

JMylitta,  nom  de  Vénus  en 
Assyrie,  II , 100. 

Myllos,  sorte  de  gâteaux  de 
sésame  et  de  miel , en  usage 
dans  les  Thesmophories,  à 
Syracuse , II , 89  ; cet  usage 
se  retrouve  dans  ce  qu’on 
y nomme  aujourd’hui.  Mi- 
lo  , ibid. , note. 

Myrrhanus  s’oppose  à l’éta- 
blissement du  culte  de  Bac- 
chus  , II , 49* 

Myrina  , amazone , voyage  en 
Égypte,  I,  40  ; consacre  l’île 


de  Samothrace  à la  Mère 
des  dieux  , ibid.;  étoit  con- 
temporaine d’Horus , ibid. 

Myrte  ; son  usage  dans  le 
culte  etles mystères  de  Cérès 
et  de  Proserpine , 1 , 284  et 
suiv.  ; symbole  de  la  mort , 
285;  le  myrte,  employé  dans 
les  opérations  magiques, 
287  ; le  myrte  étoit  substi- 
tué au  lierre  dans  les  Bio- 
nysies , II , 82  ; le  myrte , 
banni  des  mystères  de  la 
Bonne  Déesse,  et  pourquoi, 

*79* 

Mysæum  , temple  de  Cérès  , 
en  Achaïe,  II,  3 1 ; mystères 
qu’on  y célébroit , ibid. 

My  sienne,  surnom  donné 
à Cérès , dans  l’Achaïe , II, 
3i. 

Mystus  d’Argos  , instituteur 
du  culte  de  Cérès,  en  Achaïe, 

II,  3i. 

Mystagogie  , 1 , 33  i . 

Mystagogue  : ce  mot  est 
synonyme  d’ hiérophante,  I, 
2 1 8 ; les  mystagogues  intro- 
duisirent dans  les  mystères, 
les  doctrines  des  diverses 
écoles  de  philosophie  , 428 
et  suiv. 

Mystes  : les  initiés  aux  petits 
mystères  étoient  appelés 
mystes,  I,  3o8  ; on  donnoit 
quelquefois  ce  nom  à tous 
les  initiés  sans  distinction , 

3og. 

Mystères  : sens  de  ce  mot, 
1,2;  mystères  cabiriques , 
36  ; mystères  de  Samo- 
thrace , 38  ; on  y initioit  les 
enfans  , 5 1 \ et  même  les 
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morts,  I,  5a;  examen  de 
cette  assertion,  ibid. , note  ; 
mystères  de  Gnosse  ; leurs 
symboles,  72  ; célébrés  pu- 
bliquement , ‘73  ; rites  de 
l’initiation  76  ; Pythagore 
s’y  fait  initier  , 78  ; mys- 
tères de  Rhée  , en  Phrygie , 
85;  mystères  de  Pessinun- 
te  , go  et  suiv.  ; ces  mystè- 
res s’introduisent  à Rome  , 
g5  ; doctrine  des  anciens 
mystères  , antérieure  aux 
colonies  égyptiennes , dans 
la  Grèce , 107;  mystères 
d’Eleusis,  10g  et  suiv.;  voy. 
Eleusis  ; lois  écrites  con- 
cernant les  mystères,  249 
et  suiv.  ; on  se  préparoit 
aux  grands  mystères  d’É— 
leusis  par  les  petits  mys- 
tères , 288  ; époque  de  la 
célébration  des  grands  et 
des  petits  mystères  d’Éleu- 
sis , 292  et  suiv.;  cérémo- 
nies des  petits  mystères  y 
295  et  suiv.  ; les  petits  mys- 
tères plus  particulièrement  . 
consacrés  à Proserpine  , 
299  ; suivant  d’autres  , à 
Gérés,  307;  célébration  des 
! Éleusinies  ou  grands  mys- 
tères , 3 1 2 et  suiv.  ; voy. 
Éleusinies  ; les  mystères 
nommés  par  Aristide  , le 
feu  de  Cérès , 324;  purifi- 
cations par  lesquelles  on 
se  préparoit  à être  initié 

Iaux  grands  mystères , 347 ; 
extinction  des  lampes,  348  , 
note  ; spectacles  effrayans., 
Zl^ÿet suiv.  ; on  y représen- 
tait , dans  un  souterrain , 
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l’union  de  Pluton  avec  Pro- 
serpine , 367  ; obscénités 
dans  les  mystères , 370  et 
suiv.  ; opinion  absurde,  à ce 
sujet , de  l’auteur  d’une 
dissertation  sur  les  mystè- 
res d’Éleusis  et  de  Bacclius, 
872  , note;  l’initiation  aux 
mystères  , comparée  à la 
mort,  38o  et  38 1 ; livres 
relatifs  aux  mystères,  3go 
et  suiv.  ; de  la  doctrine  en- 
seignée dans  les  mystères, 
3g6  et  suiv.  ; quelle  étoit  la 
doctrine  enseignée  dans  les 
mystères  en  Égypte  , 4° 1 ? 
éloges  faits  des  mystères  par 
les  anciens , 4°3  ; les  mys- 
tères nommés  initia  ; et 
pourquoi , 4®4  5 on  a beau- 
coup exagéré  l’influence  des 
mystères  sur  les  mœurs  , 
435 , note  ; y enseignoît- 
on  l’unité  de  Dieu  , et  l’o- 
rigine humaine  des  divinités 
payennes  ? 43y  et  suiv.  ; les 
mystères  ne  consistoient 
qu’en  certains  rites  et  cer- 
taines formules  et  obser- 
vances légales , 44?  ? on  y 
adapta  dans  la  suite  divers 
enseignemens  , 44^  ? opi- 
nion de  Fréret  sur  les 
mystères  , 44?  »note  \ opi- 
nion de  Bach  , ibid.  ; de. 
l’abbé  Barthélemy  , 448  » 
note;  de  Starck , ibid.;  de 
Herrmann  , ibid.  ; de  M. 
Creutzer , ibid.  ; de  M.  Ou- 
varoff,  449  > note  î de  l’édi- 
teur des  Recherches  sur  les 
Mystères , 4^°  et  suiv.  , 
note^  le  nom  de  mystères 
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donné  aux  Thesmophories, 
II,  3;  objets  mystérieux  du 
cuite  de  Cérès,  àHermioné, 
2.4  ; mystères  de  Cérès  à 
Sparte  , différoient  de  tous 
ceux  de  la  Grèce , 28  ; mys- 
tères de  Cérès  à Phénée,  en 
Arcadie,  29;  à Phigalie  , 
3o  ; en  Achaïe  , 3 1 ; près 
de  Sicyone , 3‘j  ; à Célées, 
ibid.  ; les  grands  mystères 
de  Cérès  furent-ils  prati- 
qués à Rome  ? 4 5»  ; mystères 
d’Eleusis  , représentés  sur 
un  vase  antique,  46  ; mys- 
tères de  Bacchus  , 72  et 
buiv.  ; leur  célébration  à 
Athènes  , ?5  ; purs  dans 
leur  origine,  90;  dans  la 
suite,  souillés  de  désordres, 
91  ; mystères  de  Bacchus 
en  Italie,  g ! et  92  ; de 
Yénus  et  d’ Adonis , 100  et 
suiv . ; à Byblos  , io5  ; dans 
l’île  de  Cypre , 1 16  ; mys- 
tères de  Mithra  , 1 2 1 et 
suiv.;  mystères  d’Isis  Péla- 
gique , i 5 2 et  suiv.  ; mys- 
tères d’Osiris  , 1 7 3 ; de  Co- 
tytto  , 176  et  suiv.  ; delà 
Bonne  Déesse , 1 78  et  suiv.; 
mystères  en  son  honneur, 

N 

Nam  a sabasiq,  mots  des 
inscriptions  mithriaques  , 

II , 1 44  r note. 

Naples  ; les  Romains  en  fai- 
soient  venir  des  prêtresses, 
pour  exercer  à Rome  le 
sacerdoce  de  Cérès,  II , \ 2 ; 


célébrés  par  les  hommes  , 
181  ; décadence  totale  des 
mystères,  1 85  et  suiv.  ; mys- 
tères et  abominations  é toient 
synonymes  dès  le  temps  de 
Cicéron  ,186;  les  mystères 
totalement  abolis  par  Théo- 
dose ,187;  quelques  sectes 
du  christianisme  font  re- 
vivre certaines  pratiques 
des  mystères , 190  et  suiv.; 
mystères  des  Ophites , 191  ; 
des  Marcosiens,  192;  des 
Marcionites  et  des  disciples 
de  Tatien , ibid.  ; des  Pépu- 
ziens  ,ibid.;  desManichéens, 
î 93  ; certaines  cérémonies 
et  certaines  expressions  des 
mystères  du  paganisme  , 
ont  été  adoptées  dans  les 
premierssièclesparlesChré- 
tiens , 198  ; imitations  des 
anciens  mystères  chez  les 
Esséniens,  les  Cabbalistes  et 
les  Druzes,  196  ; chez  les 
Ismaéliens  et  les  Sofis  , 
197,  note;  chez  les  Francs- 
Maçons  , 198. 

Mythologie  : elle  n’est , sui- 
vant les  stoïciens  , qu’une 
allégorie  des  opérations  de 
la  nature  , 1 , 420  et  suiv . 


culte  de  Cérès  à Naples , 
ibid. } note. 

Navire  décrit  par  Apulée  , 
dans  la  fête  d’Isis , II,  160. 
Naxos  : date  de  la  victoire 
navale  de  Chabrias,  près  de 
Naxos,  I,  3i5. 
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Néanthe  ; son  ouvrage  sur 
les  initiations  , 1 , 3gi . 

Nécyie.  Voy.  Nécyomantie. 

Nécyomantie  : réflexions  sur 
la  Nécyomantie  d’Homère , 

II , a36  et  suiv.  ; a eu  bien 
des  imitateurs  ,266;  com- 
ment imitée  par  Virgile  , 
ibid. , et  suiv . 

Neïth  , divinité  égyptienne  , 
est  la  même  que  Minerve  , 

1 , 27  ; signification  de  son 
nom , ibid. 

NÉ  man  ou  N , nom  d’Astar- 
té,  reine  de  Byblos  ,1,  1 5 1 , 
note. 

Néocores,  ministres  des  mys- 
tères , 1 , 87  et  240. 

Néoménie  ; on  y pratiquoit 
les  offrandes  appelées  repas 
d’Hécate,!,  igo. 

Nephthys,  divinité  égyptien- 
ne , I,  1 83  ; ce  qu’il  faut  en- 
tendre par  là,  184?  note. 

Neptune  veut  enlever  l’Ar- 
golide  à Junon  , 1 , 25  ; est 
condamné  par  des  arbitres, 
et  se  venge  en  inondant  le 
pays  , ibid.  ; les  partisans 
de  Neptune  , maltraités 
dans  l’Atlique  , 26  ; dis- 
pute de  Neptune  avec  Mi- 
nerve au  sujet  de  l’Attique, 
28  ; son  trident  fait  par  les 

o 

Obrimo,I,  184.  Voy.  Brimo. 

Obscénités  dans  les  mystères, 
n’étoient  que  des  allégories, 
I,  371;  justification  ab- 
surde de  ces  obscénités , 
372,  note;  obscénités  des 


Telcliines  , 98  ; ce  dieu  est 
élevé  par  les  Telchines  , 
ibid.  ; ils  introduisent  son 
culte  dans  la  Grèce  , 99  ; 
enfans  de  Neptune  , nés  de 
so^i  commerce  avec  une 
sœur  des  Telchines  , 1 o3  ; 
Neptune  les  soustrait  à la 
vengeance  des  habitans  de 
Rhodes  , 104  ; union  de 
Cérèsavec  Neptune,  II,  3o. 

Nicanor  de  Cypre  , révèle 
le  secret  des  mystères,  I, 

400. 

Nicias  ; son  tableau  de  la  des- 
cente d’Ulysse  aux  enfers  , 
II,  237. 

Nicippe  , prêtresse  de  Cérès, 

1 , 244* 

Nicostràte  , Argien  , II , 25. 

Nuit,  nom  donné  aux  mys- 
tères ; et  pourquoi,  I,  324, 
note  ; nuits  saintes , 344  > 
nuit  mystique , ibid. 

Numénius  révèle  le  secret 
des  mystères  de  Cérès  aux 
profanes  , 1 , 3gg  ; songe 
dans  lequel  il  voit  Cérès  et 
Proserpine , ibid. 

Nyctélies  , II , 54. 

Nysa,  ville  d’Arabie,  II , 95, 
note  ; Bacchus  ou  Osiris  y 
a voit  été  élevé  , ibid. 


Thesmophories  II  , 1 1 et 
suiv.  ; des  fêtes  de  Cérès  et 
de  Proserpine  , et  des  Thes- 
mophories, à Syracuse,  3g  ; 
réflexions  sur  les  obscénités 
des  mystères  de  Bacchus  et 
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autres , lï , Çyn  ; figures  ob- 
scènes des  fêtes  de  Bacchus, 
88  et  suiv.  ; obscénités  dans 
les  mystères  en  Égypte  , 
sous  les  Ptolémées,  i5i. 

Oclasme  ,'  sorte  de  danse, 
II,  16. 

Ocridion;  son  temple  à Rho- 
des , 1 , 1 04  ; c’étoit  appa- 
remment unTelçliine,  io5. 

OSdipe  ; lieu  où  il  finit  ses 
jours,  II,i 9. 

(Eufs  offerts  à Hécate,  I,  1 90  ; 
œuf  symbolique  des  Orphi- 
ques , II , 64. 

Off  rande  de  pain  et  d’eau, 
dans  l’initiation  aux  mystè- 
res de  Mithra  , II  , 129. 

Ogygès  : 011  lui  attribue  la 
fondation  d’Éleusis  , I,  12.5. 

Oie  : cet  oiseau  consacré  à 
Isis  , II , 160. 

Olontiens  , peuple  de  Pile  de 
Crète  : chez  eux  les  mys- 
tères étoient  tenus  secrets, 
II,  34  ; ils  y admettent  les 
habitans  de  Laton,  ibid. 

Olympiaque  , nom  donné 
à un  vêtemen  couvert  de 
figures  d’animaux  fantas- 
tiques , employé  dans  les 
fêtes  mithriaques  et  isia- 
ques  , Il , 1 35  et  1 63. 

Olympias  se  rencontre  dans 
sa  jeunesse  avec  Philippe  , 
dans  le  sanctuaire  des  Ca- 
bires,  I,  5i. 

Olympiodore  divise  l’initia- 
tion en  cinq  degrés,  I,  892, 
note. 

Omopüagie  , rite  des  fêtes  de 
Bacchus  , II , 87. 

Onacrus,  père  d’Orphée , suc« 


cède  dans  le  royaume  de 
Thrace  , à Charops  , II , 49* 

Onction  pratiquée  dans  l’ini- 
tiation aux  mystères  de 
Mithra  , II , 1 29. 

Onirocritique  , 1 , 34i* 

Onocolé  , nom  d’un  spectre, 
1 , 191,  note. 

Onomacrite:  il  introduit  dans 
l’histoire  du  Bacchus  Thé- 
bain  , des  traits  qui  appar- 
tenoient  à celle  d’Iacchus , 

I,  204. 

Onopoljé.  Voy.  Onocolé. 

Ophites  , leurs  mvstères  , II , 

189. 

Ops;  les  Dactyles  sont  produits 
parl’imposition  de  ses  mains 
sur  le  mont  Ida,  I,  65  ; Ops 
n’est  autre  que  la  terre , 
83. 

Orgade  , territoire  consacré 
à Cérès  et  à Proserpine  , I , 
1 24  ; il  n’étoit  pas  permis 
d’y  poser  des  limites  , 2.65; 
doutes  à ce  sujet  , ibid.  , 
note  ; les  Mégariens  punis 
pour  y avoir  coupé  du  bois, 
266. 

Orge,  semé  par  Triplolème 
dans  le  champ  de  Rharion, 
I,  210  ; donné  pour  prix 
aux  vainqueurs  des  jeux 
éleusiniens , 338. 

’'OpyiM,  II,  200  et  suiv.  ; éty- 
mologie de  ce  mot , 202. 

Orgies , sens  de  ce  mot,  I, 
2 , H , 201  et  202  ; ce  nom 
donné  aux  mystères  d’Éleu- 
sis , I,  109;  et  aux  Thes- 
mopliories  , II,  3. 

Orphée  , engage  les  Argo- 
nautes à faire  vœu  de  rela- 


clier  à Samothrace  , 1 , 4$  > 
devient  disciple  des  Dac- 
tyles , 6 1 ; initie  Midas  , 
84;  poème  sur  l’enlèvement 
de  Proserpine  , attribué  à 
Orphée,  112;  on  lui  at- 
tribue l’établissement  des 
mystères  d’Éleusis  , 1 16  et 
117;  Aristote  nioit  l’exi- 
stence d’Orphée  ,117;  Or- 
phée , premier  auteur  du 
serment  exigé  des  initiés  , 
802  , note  ; termes  énigma- 
tiques des  poésies  d’Or- 
phée , 3o5  ; pourquoi  Or- 
phée devint  très-célèbre  , 
suivant  Pausanias  , 4°7  j 
palinodie  d’Orphée  , ou- 
vrage supposé,  44 2 ; H? 
5g  ; on  attribue  , à tort  , à 
Orphée  , l’institution  des 
Thesmophories  , Il , 5 ; di- 
versité des  opinions  relati- 
vement à Orphée,  4 7 on  lui 
attribuoit  l’établissement  du 
culte  deBacchus,  en  Grèce, 
48  ; livres  attribués  à Or- 
phée , par  les  Orphiques  , 
55  ; hymnes  attribués  à Or- 
phée , ne  sont  pas  authen- 
tiques , 62  , et  suiv.;  paroles 
mystiques  des  fêtes  de  Bac- 
chus  Sabazius  , attribuées  à 
Orphée,  96. 

Orphéotélestes  , II,  56. 

Orphique  : on  appeloit  ain- 
si le  culte  rendu  à Bacchus, 
par  une  sorte  d’association 
monastique,  II,  5i  ; Or- 
phiques ; leur  régime  em- 
prunté en  grande  partie  des 
Égyptiens  , 52  ; ils  iden- 
tifioient  Bacchus  avec  Osi- 


ris  , ibid.  ; comment  ils  sont 
dépeints  par  Platon  , 55  ; 
par  Théophraste  , 56  ; et 
par  Démoslhène  ibid.  ; les 
philosophes  éclectiques  em- 
brassent la  cause  des  Or- 
phiques , 58  ; ils  dorment  à 
Bacchus  le  nom  de  Phanès , 
ibid.  ; il  ne  faut  pas  cher- 
cher leurs  opinions  dans  les 
hymnes  attribués  à Orphée, 
63  ; opinion  de  Fréret  sur 
les  Orphiques  , 64  » note  ; 
vie  orphique  , ibid.  ; Or- 
phiques , venus  de  l’Asie 
mineure  dans  la  Thrace  , et 
de-îà  'dans  la  Grèce  , 5y  ; 
auteurs  des  livres  rituels 
des  mystères  , 1 , 3q6. 

Oscilla  , II , 80  , note. 

Osiris  ; cérémonies  relatives 
à sa  mort  et  à son  voyage 
aux  enfers,  I,  6 ; Apis,  sym- 
bole d’Osiris,  7 ; Osiris,  ou 
l’intelligence  démiurgique  , 
8 ; les  aventures  d’Osiris  et 
Isis  , comparées  avec  celles 
de  Gérés  et  Proserpine,  i5o 
et  suiv.  ; Osiris  a de  grands 
rapports  avec  Proserpine  , 
169;  ce  que  les  Égyptiens 
entendoient  par  Osiris,  1 78; 
Osiris  envoie , selon  Diodo- 
re,  Triptolème  dans  l’Atti- 
que  , 209  ; Osiris  passe 
pour  l’inventeur  de  l’agri- 
culture, ibid.  ; courses  mys- 
térieuses des  Égyptiens  , en 
l’honneur  d’Osiris  , 3 1 6 ; 
culte  institué  par  Isis,  en 
l’honneur  des  parties  viriles 
d’Osiris , 369  ; Osiris  iden- 
tifié avec  Bacchus , par  les 


3 28 


TABLE 


Orphiques , Iî , 52  et  suiv.  ; 
ïe  lierre,  consacré  à Osiris, 
54  et  173  ; on  montroit  par 
toute  l’Egypte  des  tom- 
beaux d’Osiris,  ibid.  ; Osi- 
ris désigné  sous  le  nom  de 
Phanès , 66  ; et  sous  celui 
de  Dionysus , 67  ; rapports 
d’Osiris  avec  Adonis,  io3 
et  1 04  J mystères  d’Osiris , 
173. 

Otus  , met  Mars  en  prison  , 

I,  26. 

Ouranisme  , ou  culte  du  ciel  j 

P. 

Pæonïus,  nom  d’un  Dacty- 
le, suivant  Pausanias,  I,  64. 

Paix  , personnifiée  par  Cal- 
limaque  , II  , 23 1 , com- 
ment on  la  représente , 23o. 

Palinodie  d’Orphée , ouvra- 
ge supposé  , 1 , 442  ; citée 
par  plusieurs  pères,  II , 59  ; 
nous  a été  conservée  par 
Aristobule  , 60  ; est  vrai- 
semblablement l’ouvrage  de 
ce  Juif,  ibid.  ; diverses  opi- 
nions à ce  sujet , ibid. , et 
61. 

Pallas,  auteur  d’un  ouvrage 
sur  le  culte  de  Mithra , II , 
i38. 

Pamphus,  poète,  I,  167. 

Pamylies  , fêtes  en  Egypte  , 

II, 54. 

Pan  combat  pour  Bacchus 
contre  les  Titans,  I,  28  ; 
les  Titans  s’opposent  à l’ad- 
mission de  son  culte , ibid. 

Panages  , ministres  du  culte 
de  Gérés  , 1 3 s38  ; doutes  à 


I,  i4. 

Ouranos  , ou  le  Ciel.  Voy. 
Ciel. 

Ousiarque,  c’est-à-dire,  chefs 
de  la  substance  matérielle , 

1.9. 

Ouvaroff  ( M.  );  son  opinion 
sur  l’origine  des  mystères  , 
1 , 388  et  389  ; sur  la  doc- 
trine qu’on  y enseignoit  , 
449  ? note  j sur  les  mystères 
de  Bacchus  , II , 72  , note. 
Ovide  fait  parler  trop  longue- 
ment Ajax  , II , 258. 


ce  sujet , 23g,  note. 

Panathénées  : antiquité  des 
jeux  qui  faisoient  partie  de 
cette  fête  , 1 , 338. 

Pandion  Ier,  roi  d’Athènes  ; 
on  rapporte  à son  règne  l’é- 
tablissement des  mystères 
d’Éléusis  , 1 , 1 14. 

Pandion  II , roi  d’Athènes  ; 
on  rapporte  à son  règne  la 
fondation  du  temple  d’É- 
leusis,  126;  sous  son 
règne,  on  ajoute  des  jours 
complémentaires  aux  fêtes 
d’Éleusis , 33 7. 

Pandore  , confondue  avec 
Proserpine  , 1 , 177. 

P apæus  , nom  du  ciel  chez 
les  Scythes  ,1,  14* 

Papyrus  égyptien , croit  en 
abondance  dans  le  Cygne  , 
fleuve  de  Sicile,  II,  41  j 
note. 

Parèdres  : les  Dactyles  sont 
nommés  les  Parèdres  de  la 
Mère  des  dieux , 1 , 62  j les 


DES  MATIÈRES. 


Curètes,  parèdresdeRhée , 
I,  76. 

Pàros,  anciennement  nommée 
Cabarnis , II , 32;  et  pour- 
quoi , ibid.  • peut-être  les 
mystères  de  Samothrace 
ont-ils  pénétré  fort  ancien- 
nement dans  l’île  de  Paros , 
33. 

Parses  : opposition  entre  la 
doctrine  des  Parses  et  celle 
des  Mithriaques , II , i43 
et  144  * et  ibid. , note. 

Pastophores  , ministres  du 
culte  isiaque,  II,  161. 

Pater  f at ru m , pater pa- 
tratus, pater  sacratus , noms 
d’un  grade  dans  les  mys- 
tères de  Mithra  , II , 1 3 1 
et  i33. 

Patras  'ville  d’Achaïe  : on 
y célébroit  la  fête  de  Bac- 
chus  Æsymnète,I,  206, 

P at  pac  a , fête  du  culte  de 
Mithra  , II , 32. 

Patriques.  Poy.  Patrica . 

Paulin  de  Saint-Barthé- 
lemy ; son  opinion  sur  l’É— 
zour-Yédam,  II,  68,  note  ; 
sur  les  rapports  de  Bacchus 
et  de  Schiva  , 6g , note. 

Pavots  , marque  caractéris- 
tique du  sacerdoce  de  Cérès, 

l , 244  ; H 1 220  et  221. 

Peaux  de  victimes  ; leur  usage 
dans  les  lustrations  , I,  29g. 

Pégase  d’Éleuthères  introduit 
à Athènes  le  culte  de  Bac- 
chus , II,  75. 

Pégase.  Voy.  Bellérophon. 

Pénates  , regardés  à Rome 
comme  des  divinités  cabiri- 
ques,  I,  58. 
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Pélagique , surnom  d’Isis, 
II,  l52. 

Pélasges  ; leurs  idées  religieu- 
ses et  leur  culte , 1 , 1 3 ; Sa- 
mothrace , habitée  par  les 
Pélasges  , 38  ; objets  de 
leur  culte  , ibid.  ; c’est  d’eux 
que  les  Athéniens  ont  em- 
prunté les  figures  ithyphal- 
liques  de  Mercure,  53  ; la 
Crète  habitée  par  des  Pé- 
lasges , 72. 

Pélasgus  reçoit  Cérès  à Ar~ 
gos,  11,35. 

Pélias  ; les  jeux  éleusiniens 
institués,  dit-on,  à l’occa- 
sion de  sa  mort , I,  338. 

Pélops  ; son  épaule  mangée 
par  Cérès  , II,  232. 

Penthée  s’oppose  au  cuite  de 
Bacchus  , II , 4g  ; périt  vic- 
time de  sa  résistance  à l’in- 
troduction de  ce  culte,  ibid. 

Pépuziens  avoient  une  ini- 
tiation , II  , igo  ; con- 
fioient  aux  femmes  les  fonc- 
tions du  sacerdoce  , ibid.  ; 
leurs  rites  , ibid.  ; ils  égor- 
geoient  un  enfant,  191. 

PÈRES,  nom  d’un  grade  par- 
mi les  initiés  aux  mystères 
de  Mithra  , II , 1 3 1 . 

Périclès  achève  et  embellit 
le  temple  d’Eleusis , 1 , 1 2g  ; 
il  maintient,  pour  plaire  à 
Aspasie  , l’excommunica- 
tion prononcée  contre  les 
Mégariens,  267. 

Perse,  nom  d’un  grade  par- 
mi les  initiés  aux  mystères 
de  Mithra , II , i3 1 . 

Persée  fait  mourir  Évandre 
qui  avoit  tué  par  son  or- 
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dre  , Eumène  , 1 , 5o. 

Persée  , père  d’Hécate  , sui- 
vant Diodore,  I,  187. 

JP  ers  EÏ  a , surnom  donné  à 
Hécate  ; et  pourquoi , I , 

1 87. 

UtptriÇoicra-ci.  Voy.  <I>£j3pe<p0îrr«. 

PersÉphone,  nom  grec  de 
Proserpine,  I,  167  ; Plu- 
tarque le  dérive  du  mot  • 
phosphore , 178  ; étymolo- 
gies de  ce  nom  , II , 206. 

Us  po-sÇiov))  ou  <&ep<reÇiovq , éty- 
mologies de  ce  nom  , II , 
206  et  207. 

Perses  ; ils  dévastent  les  tem- 
ples de  la  Grèce  , et  brû- 
lent celui  d’Eleusis,  I,  127; 
exclus  de  l’initiation  aux 
mystères  d’Éleusis  , I,  270. 

Perses,  fils  du  Soleil,  1 3 1 , 
note;  dans  Porphyre,  c’est 
le  meme  que  Mithra  , ibid. 

Persica  , fête  du  culte  de 
Mithra  , II  , i32. 

Persiques.  Voy.  Persica. 

Pessinunte  ; comment  on  y 
célébroit  le  souvenir  de  la 
mort  d’Attis  , 1 , 89  ; mys- 
tères de  Pessinunte , 90  et 
suiv.  ; Julien  promet  de 
protéger  cette  ville  , si  ses 
babitans  se  rendent  pro- 
pice la  Mère  des  dieux  , 
95. 

Pessinuntijde  , surnom 
de  Cybèle , 1,83. 

Pétau  ( le  P.  ),  ; son  opinion 
sur  la  division  del’initiation 
aux  mystères  d’Éleusis  , en 
trois  degrés , 1 , 309  , note; 
et  892  , note. 

Pétrqme  , pierres  ainsi  nom- 


mées par  les  Phénéates , II, 
29  ; serment  fait  sur  ces 
pierres , ibid. 

Peuplier  j consacré  aux  divi- 
nités infernales,  I,  288. 

Phàéthon,  ou  le  ciel  et  la  lu- 
mière, confondu  avec  Axié- 
ros  , 1 , 42. 

Phallus,  porté,  suivant  M.  de 
Sainte-Croix , dans  la  pro- 
cession d’Iacchus  , 1 , 33o  ; 
doutes  à ce  sujet  , ibid.  , 
note  ; l’élévation  du  phal- 
lus à Éleusis,  368;  il  n’est 
pas  sûr  que  ce  rit  y fût  pra- 
tiqué , ibid. , note  ; et  370, 
note  ; le  culte  du  phallus , 
introduit  dans  la  Grèce  par 
Mélampus,  3 69  ; adopté  par 
les  Valentiniens,  ibid.  ; ori- 
gine de  ce  culte,  ibid.;  le 
triple  phallus  porté  enÉgyp- 
te  dans  les  Pamylies  , II , 
54  ; ce  même  symbole  étoit 
vraisemblablement  usité 
dans  les  mystères  de  Bac- 
chus  , ibid;  Phanès  repré- 
senté avec  le  phallus  par 
derrière  , 66  ; figure  de 
phallus  faite  avec  des  fleurs, 
que  les  aspirans  à l’initia- 
tion , dans  les  Dionysies , 
tâchoientde  saisir  en  s’élan- 
çant en  l’air  , 80  ; phallus 
droit,  placé  dans  les  cistes 
mystiques  , aux  fêtes  de 
Bacchus  , 88  ; il  devoit  être 
de  bois  de  figuier  , 89  ; le 
phallus  jouoit  un  grand 
rôle  dans  toutes  les  fêtes 
de  Bacchus,  91  ; à Lavi- 
niutn,  la  figure  du  phal- 
lus étoit  couronnée  par  une 
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femme  des  plus  considéra- 
bles de  la  ville,  ibid.;  phal- 
lus dans  les  temples  de  la 
déesse  de  Syrie , 109  ; phal- 
lus colossal , à Hiérapolis  , 
1 1 o ; phallus , présenté  aux 
initiés  dans  les  mystères  de 
Vénus  Uranie , dans  l’ile 
de  Cypre , 116;  le  phallus 
porté,  selon  M.  de  Sainte- 
Croix  , dans  la  procession 
isiaque  , i58  ; doutes  de 
l’éditeur  à ce  sujet , ibid.  , 
note  ; dans  les  mystères  de 
la  Bonne  Déesse,  célébrés 
par  les  hommes  , on  buvoit 
dans  un  phallus  de  verre  , 
182  ; les  Manichéens  hono- 
roient-ils  le  phallus?  igi  et 
ibid.  , note. 

<buvi.Ki]ç , II , 66  , note. 

P h ânes,  nom  donné  à Bac- 
chus  par  les  Orphiques  et 
les  Éclectiques,  II , 58  ; éty- 
mologie de  ce  nom  , 5q , 
note;  et  66,  note;  Phanès 
représenté  avec  le  phallus 
par  derrière  , 66  ; Osiris 
désigné  sous  le  nom  de 
Phanès , ibid. 

P h aria  , surnom  donné  à 
Cérès , II , 228. 

Phénéates.  Voy.  Phénée. 

Phénée  , culte  qu’on  rendoit 
dans  cette  ville  à Cérès  Éleu- 
sinie  , II , 2g. 

Phéniciens  : ils  avoient  em- 
prunté de  l’Égypte  une  par- 
tie de  leur  mythologie  , II , 

104. 

Phéræa  , fille  d’Æolus  , mère 
d’Hécate,  I,  i85. 

Phérès  , bouvier,  trouve  Hé- 


cate et  la  nourrit , 1 , 1 85. 

QeppéÇeiT'jei , nom  de  Proser- 
pine, ses  étymologies  , II, 
206  ; écrit  par  Eustathe  , 
HtpmCpua-tret , ibid. 

Phidias  ; c’est  d’après  ses  con- 
seils que  Périclès  restaure  le 
temple  d’Éleu sis , 1 , 12g. 

Phigalie  : comment  on  y re- 
présentait Cérès  , dite  la 
Noire , II,  3 o et  228. 

Philammon  : on  lui  attribue 
l’institution  des  mystères  en 
l’honneur  de  Cérès  Prosym- 
na  , II , 27. 

Philippe  de  Macédoine  se 
rencontre  avec  Olympias  , 
dans  le  sanctuaire  des  Ca- 
bires,  1 , 5i. 

Philippidès  , poète  comique, 
I,  2g3. 

Philleïdes,  famille  à laquelle 
appartenoit  la  principale 
prêtresse  de  Cérès  , I,  244» 

Philochore;  son  opinion  sur 
les  voyages  de  Triptolème, 

I , 21 1. 

Philomèle  , frère  de  Jasion  , 
invente  la  charrette,  1 , 75  ; 

II,  281  ; est  placé  par  Cé- 
rès , parmi  les  constella- 
tions, sous  le  nom  de  Bou- 
vier, ibid.  ; frère  de  Plutus , 
II,  23]. 

Philopolemes , 110m  don- 
né aux  ministres  d’Éleusis; 
et  pourquoi,  I,  426  ; doutes 
à ce  sujet,  ibid. , note. 

$>iXo7ro*.eAcoç , 1 , 426,  note. 

Philoxène  , hiérophantide  de 
Proserpine,  I,  246,  note. 

Ph©:bidas  surprend  la  citadel- 
le de  Thèbes,  II,  21. 
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Phoronée;  guerre  des  Tel- 
chines , sous  son  règne  , 
I,  99. 

Phosphore  , nom  donné  à 
Iacchus  , I , 324 , note. 

Photagogie  , I,  35i  , note  ; 
confondue  parM.  de  Sainte* 
Croix  , avec  l’autopsie  , 
879  ; en  étoit  différente  , 
ibid.  , note. 

Phryné  choisit  pour  se  bai- 
gner dans  la  mer,  le  jour  où 
les  initiés  d’Eleusis  alloient 
s’y  purifier  , 1 , 3 1 6 ; sert 
de  modèle  à Praxitèle  , 3 17; 
donne  à Àpelle  l’idée  de  son 
tableau  de  Vénus  sortant 
des  eaux , ibid. 

Phtha  y ou  la  suprême  in- 
telligence ,1,8. 

Pierre  sur  laquelle  s’assit 
Cérès  à Eleusis  ; voy.  Agé- 
laste  ; pierre  d’où  elle  ap- 
pela sa  fille  , à Mégare , I , 
Ï4Ï. 

Pin  : cérémonie  qui  consistoit 
à abattre  un  pin , dans  les 
mystères  de  la  Mère  des 
dieux,  I,  85  et  1 56;  cette 
cérémonie  avoit-elle  lieu 
dans  la  célébration  des  mys- 
tères de  Proserpine?  iÔ7, 
note  ; torches  de  pin  , éle- 
vées en  l’honneur  de  Zagrée 
et  de  Bacchus  fils  de  Sémé- 
lé  , 206. 

Pirates  : les  Romains  reçu- 
rent d’eux  le  culte  de  Mi- 
thra,  II,  122;  Frère t re- 
jette cette  opinion,  123  , 
note. 

Platée,  ou  Platées  : les  fonc- 
tions sacerdotales  sont  for- 


mellement exceptées  des 
droits  accordéspar  les  Athé- 
niens , auxhabitans  de  cette 
ville , 1,218. 

Platon  : il  avoit  emprunté  de 
Pythagore  les  principaux 
fondemens  de  sa  doctrine  , 
I,  /,34,  note  ; Warburton 
lui  attribue  un  passage  d’O- 
lympiodore,  4^5  , note  ; 
ce  que  Platon  dit  des  Or- 
phiques , II , 56. 

Plâtre  : les  Titans  se  couvri- 
rent le  visage  de  plâtre  pour 
se  déguiser , quand  ils  mas- 
sacrèrent Iacchus  , II , 57. 

P lÉmochoÉ,  nom  donné  au 
second  jour  complémen- 
taire des  fêtes  d’Eleusis,  I, 
335  ; est  le  nom  d’un  vase 
nommé  aussi  cotylisque  , 
ibid . ; on  remplissoit  de  vin 
deux  de  ces  vases  , et  on 
lesrenversoit , ibid.  ; obser- 
vations sur  cette  cérémo- 
nie, 336,  et  ibid. , note. 

Pluton  répond  à Typhon  et 
à Sérapis,  I,  170;  on  lui 
sacrifioit  dans  les  Thesmo— 
phories  , Il , 12. 

Plutus  , fils  de  Jasion  et  de 
Cérès  ,1,  73  ;II , 23o  ; frère 
de  Philomèle  , ibid. 

Pneumatisme  , ou  spiritualis- 
me , 1 , 9. 

Poisons  : ils  sont  du  ressort 
d’Hécate  , 1 , 195. 

Poisson  : l’usage  du  poisson 
in  terdit  aux  initiés  ,1,281; 
aux  prêtres  égyptiens,  ibid.; 
etauxPythagoriciens,ï£ùA; 
les  poissons  des  rhètes  , ou 
canaux  de  l’Éleusinie,  ap- 
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partenoient  aux  prêtres  d'E- 
leusis , ibid.;  poissons  sa- 
crés à Hiérapolis  , II , 1 12  ; 
poissons  ornés  d’anneaux  et 
de  bijoux  d’or,  ibid.,  et 
note;  motif  du  respect  pour 
les  poissons  , 1 1 3. 

Polémon  décrit  la  voie  sa- 
crée qui  conduisoit  d’A- 
thènes  à Éleusis , 1 , 1 42. 

Polyen  : passage  de  cet  au- 
teur sur  la  durée  des  Éleu- 
sinies  , 1 , 3 1 2 et  suiv. 

Polygnote  ; son  tableau  de 
la  descente  d’Ulysse  aux  en- 
fers, I,  359  et  suiv.;  II,  237. 

P olymnus  ou  Prosymnus,  en- 
seigne à Bacchus  le  chemin 
des  enfers  , II , 26  , note  ; 
exige  et  obtient  de  ce  dieu 
un  salaire  honteux  , ibid. 

Pol  y piioriu:  9 surnom  de 
Gérés , 1 , 174. 

| Polythéisme  : il  est  né  des 
fables  allégoriques  des  prê- 
tres égyptiens  ,1,5. 

PoLYTioN,  accusé  de  profana- 
tion des  mystères  avec  Al- 
cibiade, I,  255  ; cette  pro- 
fanation avoit  eu  lieu  dans 
sa  maison  ; ibid. 

Pommes,  interdites  aux  initiés 
pendant  la  célébration  des 
mystères  d’Eleusis  , 1 , 281. 

Porcs,  offerts  à Cérès;  I,  164 
et  1 65  ; à quelles  divinités 
les  Egyptiens  offroient  le 
porc  , 164  ; le  sang  d’un 
jeune  porc  employé  dans 
l’expiation  des  crimes , 272 
et  ibid.,  note  ; porc  immolé 
dans  les  sacrifices  qui  ac- 
compagnoient  l’initiation  à 
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Eleusis,  278;  porcs  mysti- 
ques ,2] 79;  porcs  représentés 
sur  les  médailles  d’Eleusis, 
ibid.  ; on  sacrifioit  un  porc 
dans  les  Dionysies  ou  fêtes 
mystérieuses  de  Bacchus  , 
II,  85  : on  n’offroit  point  de 
pourceaux  dans  le  temple 
d’Hiérapolis , 108. 

Porte  sacrée,  à Athènes,  I, 
33o  et  333. 

Pothos  , ou  Cupidon , con- 
fondu avec  le  jeune  Cad- 
mille,  I,  43. 

Pourpre  : bandelettes  ou  voi- 
le de  couleur  pourpre , em- 
ployées dans  les  initiations 
à Samothrace  , 1 , 53  ; dif- 
fère ns  usages  des  étoffes  de 
couleur  pourpre,  dans  les 
cérémonies  mystérieuses 
d’Éleusis  , 287  ; couleur 
pourpre  , symbole  de  la 
mort , ibid. 

Praxitèle  prendPhryné  pour 
modèle  de  sa  statue  de  la 
Ténus  de  Guide , 1 , 317. 

Prétextât  : il  fait  excepter 
les  mystères  d'Eleusis  de  la 
prohibition  des  assemblées 
nocturnes,  portée  dans  l’é- 
dit de  Constance  et  de  Gra- 
tien,  II,  187. 

Prêtres  égyptiens,  divisés  en 
différentes  classes  , 1 , 10  ; 
prêtres  de  Samothrace  , 
ou  Cabires  , I,  38;  voy. 
Cabires  ; prêtres  attachés 
à la  célébration  des  mystè- 
res d’Eleusis,  217  et  suiv.; 
voy.  Hiérophante , Dadou- 
que  , Hiérocéryx , Épibo- 
me  ; leurs  fonctions  sont 
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héréditaires  dans  certaines 
familles,  I,  218;  marques  de 
leur  dignité,  23 1 ; ils  por- 
toient  une  clef  pendue  à 
leurs  épaules , ibid.  et  232  , 
note  : on  ne  devoit  les  ap- 
peler que  par  le  nom  de 
leur  charge  , 232  et  233  ; 
leurs  noms  indiqués  dans 
les  monumens  par  les  let- 
tres initiales  ou  par  des 
abréviations,  234;  examen 
de  cette  opinion  , 235  , no- 
te ; prêtres  ou  ministres  in- 
férieurs d’Éleusis  , 2.3J  et 
suiv.  ; voy.  lacchagogue  , 
Hydrane  , Courotrophe  , 
Daïrite,  Licnophore , Hié- 
raule , Néocores , Fanages, 
Pyrphores. 

Prêtresses  de  Cérès  et  de 
Proserpine  , 1 , 2/4 1 ; celles 
de  Cérès  , appelées  Métro- 
poles, 242;  et  Mélisses , 
ibid.  ; prêtresses  de  Proser- 
pine , nommées  Thysiades, 
243  ; celles  de  Cérès , appe- 
lées Hiérophantides  et  Pro* 
phantides , 244  5 la  princi- 
pale prêtresse  de  Cérès  étoit 
prise  dans  la  famille  des 
Philiéides,  ibid.;  prêtresse 
de  Proserpine,nommée  Hié- 
rophantide , 246;  les  prê- 
tresses de  Cérès  pouvoient- 
elles  se  marier?  247;  en 
Afrique , elles  dévoient  être 
veuves  ou  séparées  de  leurs 
maris  , 248.  ; voy.  Hiéro- 
phantides , Prophantides, 
Mélisses,  Métropoles  ; quel- 
les prêtresses  exerçoient  les 
fonctions  sacerdotales  aux 


Thesmophories , II , 4 ; Gé- 
rares , femmes  qui  faisoient 
les  fonctions  de  prêtresses 
dans  les  mystères  de  Bac- 
chus , 78  et  7 g ; Damiatrix 9 
nom  de  la  prêtresse  qui 
présidoit  aux  mystères  de 
la  Bonne  Déesse,  178;  les 
femmes  faisoient  les  fonc- 
tions de  prêtresses  chez  les 
Pépuziens , igo. 

P RI  ape,  nom  d'un  Dactyle , 
suivant  Pausanias  , I,  64. 

Procession  des  initiés  d’É- 
leusis, pour  se  rendre  vers 
la  mer  , 1 , 3 j 6 ; procession 
du  calathus,  ne  fait  point 
partie  des  Éleusinies  ,317; 
procession  des  flambeaux, 
323  ; le  dadouque  avoit  la 

• conduite  de  cette  proces- 
sion , 324  ; cette  procession 
suspendue  pendant  la  guer- 
re du  Péloponèse  , 33 1 ; 
procession  du  calathus  fai- 
soit  partie  des  Thesmopho- 
ries , II,  8 ; description  de 
cette  pompe,  ibid.;  proces- 
sion des  initiés  dans  les  fê- 
tes de  Baechus  , 87  et  suiv.  ; 
procession  isiaque  , décrite 
par  Apulée,  ibl±  et  suiv. 

Proclamation  usitée  dans  l’i- 
nitiation aux  mystères  d’É- 
leusis, I,  345. 

Proclus  : éloge  qu’il  fait  des 
mystères,  I,  43 1 ; opinion 
de  Meiners  sur  Proclus , 
471  , note. 

Prométhée  : il  abandonne  le 
parti  des  Titans  , I,  1 q ; il 
avoit  travaillé  à civiliser  ses 
contemporains  , ibid.  ; sa 
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mémoire  calomniée,  I,  19; 
il  embrasse  le  parti  de  Ju- 
piter, 21  ; il  arrête  la  ven- 
geance cruelle  des  partisans 
de  Jupiter,  et  devient  la  vic- 
time de  leur  haine , ibid. 

Pron  , montagne  voisine 
d’Hermioné , II,  22. 

Prophantides  , prêtresses  de 
Cérès,  I,  244* 

Prophète  : ce  mot  est  sy- 
nonyme d’ hiérophante , I, 
218. 

Prosdectus.  Voy.  Marc-Au- 
rèle. 

Proserpine  , couronnée  d’as- 
phodèle à Rhodes  , I, 104; 
date  d’un  poème  sur  son  en- 
lèvement , dans  la  chronique 
de  Paros,  112;  Érechthée 
sacrifie  l’aînée  de  ses  filles  à 
Proserpine  , 1 15  ; les  aven- 
tures de  Cérès  et  Proser- 
pine, comparées  avec  celles 
d’Isis  et  Osiris,  i5o  et  suiv.  ; 
noms  et  généalogie  de  Pro- 
serpine , 167;  ses  aventu- 
res ,168;  rapports  de  Pro- 
serpine avec  Osiris,  169; 
Proserpine  répond  en  même 
temps  à Isis , à Osiris  et  à 
Anubis,  170  ; est  la  Lune  , 
172;  identité  de  Diane  et 
de  Proserpine  , 1 73  ; Pro- 
serpine répond  à la  Bu- 
baste  des  Égyptiens , ibid.  ; 
confondue  d’abord  avec  Cé- 
rès, 175  et  177;  surnom- 
mée la  nouvelle  Déo , ibid.  ; 
appelée  Chthonienne , et 
pourquoi , 176;  nommée 
J unon  Avernale , Infernale 
et  Stygienne  , ibid.  ; on  at- 

11e  Part, 


tribue  à Proserpine  l’em- 
pire des  ombres , ibid.  ; on 
lui  attribue  les  noms  d’Isis 
ou  la  Terre  , de  Rhée  ou 
Vesta  , de  Pandore  et  d’au- 
tres divinités,  et  pourquoi , 
177;  Proserpine,  considé- 
rée comme  déesse  venge- 
resse des  crimes , 178  et 
suiv.;  elle  a de  Jupiter,  Iac- 
clius  ou  Bacchus  Éleusi- 
nien,  199  et  2o3  ; elle  est 
nommée  Daïra , 238  ; l’hié- 
rophante de  Proserpine  , 
ibid.;  Proserpine,  surnom- 
mée Mélitode,  242  ; ses  prê- 
tresses appelées  Thysiades , 
243  ; c’étoit  à Proserpine  , 
considérée  sous  les  attributs 
d’Hécate  , qu’étoient  con- 
sacrés particulièrement  les 
petits  mystères  , 299  ; les 
chiens  de  Proserpine , ce  sont 
les  étoiles , dans  le  langage 
des  Pythagoriciens  , 3o5  ; 
comment  Proserpine  appa- 
roît  en  songe  à Numénius  , 
399  ; son  nom  tiré  du  sam- 
scrit , suivant  Wilford  , 
387,  note  ; l’enlèvement  de 
Proserpine  , symbole  de  la 
descente  des  âmes  dans  les 
corps,  433  ; habitant  les  ré- 
gions supérieures  avec  Cé- 
rès , et  les  régions  inférieu- 
res avec  Pluton  , elle  est  le 
symbole  de  la  substance  spi- 
rituelle dans  ses  diverses  ac- 
tions, ibid.;  fêtes  de  Cérès  et 
de  Proserpine  chez  les  peu- 
ples de  la  Grèce  et  de  l’Italie, 
II,  1 et  suiv.  ; Proserpine 
nommée  Calligénie,  1 2 ; les 
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Argiens  jetoîent  dans  nne 
fosse  des  torches  ardentes  , 
en  l’honneur  de  Proserpi- 
ne, II,  26;  Proserpine  sur- 
nommée Maîtresse  par  les 
Arcadiens.  3o;la  Sicile, par- 
ticulièrement consacrée  à 
Proserpine,  37  ; cette  déesse 
accompagne  Timoléon  lors- 
qu’il faisoit  voile  pour  la 
Sicile  , ibid.  ; Proserpine 
surnommée  Thesmophore , 
à Syracuse , 38  ; fête  en  son 
honneur,  nommée  Anthes- 
phorie , 40  j à Rome,  on 
représentoit , dans  les  fêtes 
de  Cerès , l’enlèvement  de 
Proserpine,  43;  étymolo- 
gie des  noms  de  Proserpine, 
2o5  ctsuiv représentation 
de  l’enlèvement  de  Proser- 
pine, sur  divers  monumens, 
234. 

Prostjîsie  , surnom  de  Gé- 
rés à Syracuse,  II,  32. 

Prosym n j* , surnom  de  Gé- 
rés, II,  26;  relatif  à une 
aventure  de  Bacehus,  ibul.; 
doutes  à ce  sujet,  ibid., 
note. 

Purifications.  Voy.  Lustra- 


tions.Puriflcationsdes souil- 
lures contractées  dans  une 
vie  antérieure  à celle-ci,  I, 
4o8  ; purifications  par  le 
moyen  de  l’air,  dans  les 
mystères  de  Bacchus,  II,  80 
et  ibid.,  note  ; par  le  miel  et 
par  le  feu , dans  le  culte  de 
Mithra  , 1 3 2 ; dans  les  fêtes 
isiaques,  i53  el  1 Ô4- 

Pylérienne,  surnom  de 
Cybèle  , 1 , 83. 

Pyrphores,  ministres  du  culte 
de  Gérés , I , 288. 

JPyrrhic.hu s , nom  d’un 
corybante,  I,  81. 

Pythagore  se  fait  initier  aux 
mystères  de  Crète  . 1 , 78. 

Pythagoriciens  : comment 
ils  vouloient  qu’on  envelop- 
pât leurs  corps  après  leur 
mort,  1 , 286  ; s’abstenoient 
de  poisson,  281  ; ils  appe- 
loient  les  étoiles,  les  chiens 
de  Proserpine  , 3o5. 

Pythodore,  dadouque  d’E- 
leusis, s’oppose  à la  de- 
mande de  Démétrius  qui 
vouloit  être  initié  en  même 
temps  aux  petits  et  aux 
grands  mystères,  I,  2g3. 


Q. 

Quadratus  ; son  apologie  des  ment  il  fait  parler  Ajax, 
Chrétiens,  271.  11,269. 

Quintus  , de  Smyrne  : com- 


R. 

Rameau  de  suppliant;  ce  que  lesThesmophories,  et  pour 
c’est,  I,  261.  quoi,  II,  ^2. 

Renards  brûlés  à Rume  dans  Repas  d’Hécate  ; ce  que  c’est, 
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1,190. 

Rharia  ou  Rharion  : Tripto- 
lème  y sème  le  blé , 1 , 112 
et  124;  il  y sème  de  Forge, 
210;  les  Eleusiniens  se  ser- 
voient , dans  les  sacrifices  , 
de  la  farine  du  grain  re- 
cueilli à Rharion  , 21 1 ; le 
produit  de  ce  champ  appar- 
tenoit  aux  prêtres  d’Eleu- 
sis, 2,65. 

Rh arias y surnom  donné  à 
Cérès , I,  211. 

Rharion.  Voy.  Rharia. 

Rhée  : les  Dactyles  honorent 
la  Terre  sous  le  nom  de 
Rhée , 1 , 62  ; les  Curètes  , 
appelés  les  compagnons  de 
Rhée,  70;  Rhée  est  la  Terre, 
83  ; ses  mystères  introduits 
en  Phrygie  par  Midas,  84; 
quel  est  le  compagnon  de 
Rhée , 89  ; Rhée  est  con- 
traire aux  Teichines,  99; 
confondue  avec  Proserpi- 
ne, et  pourquoi,  177. 

Rhètes  , ou  courans  d’eau 
dans  i’Àttique,  1 , 1 23  ; les 
poissons  des  rhètes  appar- 
tenoient  aux  prêtres  d’Eleu- 
sis , 281  -,  les  initiés  les  tra- 
versoient  en  se  rendant  à 
la  mer,  3 16  ; ils  servoient 
aux  purifications,  ibid.  ,*  ils 
étoient  consacrés,  l’un  à 
Cérès,  l’autre  à Proserpine, 
ibid . 

Rhodes  : les  Teichines  vien- 
nent s’y  établir,  I,  99  ; ils 
arrosent  les  champs  de  Rho- 
des, de  l’eau  du  Sty  x ,100; 
observations  sur  le  sens  de 
celte  tradition , ibid. , note  ; 


guerres  de  religion  à Rho- 
des , entre  les  Teichines  et 
les  Géans  ,101;  Vénus  veut 
aborder  à Rhodes,  et  les 
enfans  de  Neptune  s’y  op- 
posent, 102;  les  Teichines 
quittent  Rhodes,  io3  ; une 
race  particulière  formée  à 
Rhodes , du  commerce  de 
Jupiter  avec  la  nymphe  Hi- 
raalie,  102;  victimes  hu- 
maines à Rhodes,  104. 

Rhombe  , porté  dans  la  pro- 
cession dTacchus,  I,  33o. 

Roc  hé  fort;  ses  réflexions  sur 
quelques  endroits  d’Homè- 
re, II,  240  et  246;  sur  la 
rencontre  de  Didon  et  d’É- 
née  dans  les  enfers , 261. 
Rome  : les  mystères  de  la  Mère 
des  dieux  y sont  reçus  , I , 
95  ; culte  de  Cérès  et  de 
Proserpine  dans  cette  ville  , 
II,  4l  et  suiv.  ; y pratiqua- 
t-on  les  grands  mystères  de 
Cérès  ? 45  ; Hispailus  s’op- 
pose à ce  qu’on  y admette  le 
culte  de  Bacchus  Sabazius, 
97  ; il  y est  admis  sous  les 
empereurs  , ibid.  ; établis- 
sement du  culte  de  Mithra 
à Rome,  1 23  ; fêtes  pour 
l’ouverture  de  3a  naviga- 
tion , à Rome,  168;  culte 
d’Isis  Pélagique  à Rome  , et 
vicissitudes  qu’il  y éprou- 
va , 170  et  suiv.;  mystères 
de  Coty tlo , à Rome  ,177  ; 
culte  de  Fatua , Faunay  ou 
la  Bonne  Déesse  , à Rome  , 
ï 78  et  suiv. 

Routren  , le  même  que  Cîiib 
ou  Schiva  , Il , 69  ; le  lin- 

Yij 


gam  est  son  symbole, II,  69. 

Ruhnkenius;  son  opinion  sur 
les  diverses  Dionysies  ou  fê- 
tes de  Bacchus  à Athènes, 
II,  76  et  77,  note. 

s 

Saba  , nom  d’une  contrée  et 
d’une  tribu  de  l’Arabie , 
pourroit  être  l’origine  du 
surnom  Sabazius , donné  à 
Bacchus,  II,  95,  note. 

Sabaoth  , nom  usité  chez 
les  Manichéens  ; ce  qu’il  si- 
gnifioit  , II,  191  et  192, 
note. 

Sabaziennes,  fêtes  en  l’hon- 
neur de  Sabazius , II , 93  et 
suiv.  ; voy.  Sabazius. 

Sabazius  , surnom  de  Bac- 
chus , II,  93;  ses  fêtes  , 
ibid.;  le  culte  de  Sabazius, 
adopté  par  les  Satres  , na- 
tion thrace , ibid.  ; étymo- 
logies du  mot  Sabazius,  9 5, 
et  ibid. , note  ; on  donnoit  à 
Sabazius  pour  père,  Jupiter, 
et  pour  mère,  Proserpine, 
ibid.  ; il  a donc  été  confondu 
avec  Iacchus  ou  Zagréus , 
ibid.;  dans  les  mystères  de 
Sabazius,  on  glissoit  un  ser- 
pent dans  le  sein  des  initiés, 
et  on  le  retiroit  par  le  bas 
de  leurs  vêtemens,  96;  on 
veut  introduire  , à Rome  , 
le  culte  de  Bacchus  Saba- 
zius , 97  ; rejeté  d’abord , il 
y fut  enfin  admis , ibid. 

Sabins  : ils  transportent  à 
Rome  le  culte  de  la  Bonne 
Déesse,  II,  178. 


Rutilie  : rôle  qu’elle  joue 
dans  les  mystères  de  l’im- 
posteur Alexandre , son 
amant , 1 , 371. 


SciÇot,  II , 95. 

Sacerdoce  , réuni  à la  souve- 
raineté , dans  l’origine  des 
sociétés,  1 , 2 1 3 ; héréditaire 
en  Égypte  ,218;  sacerdoce 
de  Cérès  et  de  Proserpine  , 
héréditaire  à Athènes,  ibid.; 

Sacrifices,  accompagnoient 
l’initiation  aux  mystères 
d’Éleusis  , 1 , 278  ; trois  sa- 
crifices ordonnés  aux  ini- 
tiés, 280;  sacrifices  offerts 
par  l’archonte  roi , le  pre- 
mier jour  des  Éleusinies  , 
3i5;  sacrifices  du  quatrième 
jour,  321  ; sacrifice  nom- 
mé diogme  , ou  apodiogme , 
II,  10;  autre  nommé  Zé - 
mie , 11;  dans  certains  sa- 
crifices on  faisoit  cuire  les 
viandes  au  soleil , 21  ; rites 
particuliers  des  sacrifices 
offerts  dans  le  temple  d’Hié* 
rapolis , 108;  sacrifice  so- 
lennel à Hiérapolis , d’un 
genre  tout  particulier , 1 1 4. 

Safran,  employé  dans  les  opé- 
rations magiques,  I.  287. 

Saïs  : cérémonies  célébrées  sur 
un  lac  voisin  de  cette  ville, 

I, 6;  cérémonie  des  flam- 
beaux, à Sais,  3^3  ; inscrip- 
tion du  temple  d’Isis  à Sais, 

II,  166. 

Salambo,  nom  donné  à Yé- 
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mis , pleurant  Adonis , II , 

104. 

Salamine  : la  bataille  de  Sala- 
mine  se  donna  le  jour  de  la 
procession  d^Iacchus, 1,326. 

Samon.  Voyez  Saon. 

Samothrace  : anciens  habi- 
tans  de  cette  île , I , 38  ; 
appelée  autrefois  Leucanie , 
ibid.;  son  nom  moderne  ; 
ibid.  ; ancien  culte  de  Sa- 
mothrace , ibid.  ; celte  île 
consacrée  à la  Mère  des 
dieux  , 4°  5 doctrine  orphi- 
que , admise  à Samothrace, 
42  ; les  Argonautes  relâ- 
chent dans  cette  île  , 45  ; 
elle  n’a  point  de  port , 4 6 ; 
anecdote  de  Diagoras,  à Sa- 
mothrace , 48;  hospitalité 
exercée  envers  les  naviga- 
teurs , par  les  prêtres  de 
Samothrace,  46  ; jurer  par 
les  autels  de  Samothraee , 
l’un  des  sermens  les  plus 
inviolables  à Rome,  49  î 
richesses  du  temple  de  Sa- 
mothrace , 53  ; pillées  par 
les  pirates  , ibid.  ; les  Ro- 
mains laissent  à Samothrace 
son  autonomie,  5g  ; Ger- 
manicus  veut  se  faire  initier 
aux  mystères  de  Samothra- 
ce , ibid.  ; Mélité , ancien 
nom  de  Samothrace  , 243  ; 
peut-être  les  mystères  de 
Samothrace  ont  ils  pénétré 
fort  anciennement  dans  l’île 
de  Paros , II , 33. 

Saon  ou  Samon  civilise  les  ha- 
bilansde  Samothrace, I,  45. 

Saosis,  nom  d’Astarté,  reine 
de  Byblos,  I,  i5i,  note. 
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Sarriette  sauvage.  Voyez 
Cniza. 

Satres  , nation  thrace  , chez 
laquelle  Bacchus  étoit  ho- 
noré sous  le  nom  de  Saba- 
zius , 11,93. 

Saturne  : la  faux  de  Saturne 
faite  par  les  Telchines , I , 
g8  ; ils  la  lui  enlèvent , gg  ; 
voy.  Cronos. 

Saule  , consacré  à Proser- 
pine , 1 , 286. 

6 'cjslmis  , nom  d’un  Tri- 
chine ,I,i  o5. 

Schiva  ; ses  rapports  avec 
Bacchus , II , 69. 

SciROPHORIES  , II  , 18. 

Scopas  : statues  de  Vénus  , 
Pothos  et  Phaéthon  , faites 
par  lui , 1 , 42. 

Scvthes  j leur  religion  , I, 
i4- 

Secours , nom  donné  à de 
petits  autels  portatifs,  II, 
i56. 

Selles  , prêtres  de  Dodone  , 
I,  23  et  28;  ils  étoient  les 
ministres  du  culte  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  3o. 

Sénat  : le  saint  sénat  est  l’A- 
réopage , 1 , 25 1 . 

Sénèque  a puisé  dans  les 
représentations  des  mys- 
tères d’Éîeusis  , l’idée  de  la 
descente  d’Hercule  aux  en- 
fers , 1 , 356  ; il  compare  la 
philosophie  à l’initiation  , 

3 99- 

Sèque  ou  Celle  mystique  du 
temple  d’Éleusis,  I,  1 3 1 . 

Sérapis  ; ses  rapports  avec 
Pluton,  I,  1 70 ; est  l’un  des 
premiers  entre  les  mauvais, 
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génies  , suivant  les  nou- 
veaux Platoniciens,  I,  196  ; 
temple  d’Isis  et  de  Sérapis 
à Hermioné  , II , 35  , note  ; 
urne  , emblème  de  Sérapis, 
portée  dans  la  procession 
isiaque , ifig,  note;  cuite 
de  Sérapis  à Rome,  170. 

Serment  des  initiés,  I,  3oo. 

Serpent:  Jupiter,  sous  la  for- 
me d’un  serpent,  a un  com- 
merce incestueux  avec  Pro- 
serpine , 1 , 2o5  ; serpens 
ailés  du  char  de  Tripto- 
lèmé  ; ce  qu’ils  signifient 
suivant  Philochore  , 21  1 ; 
serpent  glissé  dans  le  sein 
des  initiés , dans  les  mys- 
tères de  Sabazius,  II,  96; 
allusion  à l’inceste  de  Jupi- 
ter, sous  la  forme  d’un  ser- 
pent , avec  Proserpine  , ib. ; 
Faunus  se  métamorphose 
en  serpent  , 180;  serpens 
apprivoisés  dans  le  temple 
de  la  Bonne  Déesse,  ibid.; 
serpent  dans  les  mystères 
des  Ophites  , 189  ; allusion 
aux  fables  payennes  où  le 
serpent  jouoit  un  rôle  con- 
sidérable , dans  quelques 
pères  de  l’Eglise  , 1 94  ; ser- 
pens , parmi  les  attributs 
de  Cérès ,221. 

Servius  : il  attribue  à Virgile 
les  principes  de  la  philoso- 
phie d’Épicure,  I,  443,  et 
note. 

Sésame  : gâteaux  de  sésame 
dans  les  Thesmophories,  II, 
i3;  nommés  myllos  à Sy- 
racuse , 89, 

S et  h , nom  égyptien  de  l’âne, 


I,  283  ; ou  plutôt  de  Ty- 
phon , ibid. , note. 

Sévère  : du  temps  de  cet 
empereur  on  pratiqua  , à 
Rome  , des  cérémonies  noc- 
turnes, pareilles  aux  grands 
mystères  d’Éleusis  , II , 4$. 

Sicile  : cette  île , suivant  ses 
habitans  , avoit  été  le  théâ- 
tre des  aventures  de  Pro- 
serpine et  de  Pluton  , II, 
35;  elle  étoit  spécialement 
consacrée  à Proserpine,  37; 
temples  de  Cérès  et  de  Pro- 
serpine , en  Sicile  , ibid.  ; 
la  Sicile  donnée  par  Jupiter 
à Proserpine , comme  un 
présent  d’ Anacalyptérie  , 
4o. 

Sicyone  : culte  de  Cérès  dans 
cette  ville , II , 32. 

Silius  Italicus  : il  manque 
entièrement  de  goût  dans 
sa  descente  de  Scipion  aux 
enfers  , II , 256. 

Si  M aei  s , surnom  de  Cérès, 
à Syracuse,  II,  38. 

Sinope  , maîtresse  d’Archias, 
hiérophante  d’Éleusis,  I, 
222  ; Archias  est  condamné 
pour  avoir  profané,  en  sa 
faveur , les  cérémonies  du 
culte  de  Cérès,  228. 

Sito , surnom  de  Cérès,  à 
Syracuse  , II , 38. 

Sofis  , sont  une  secte  mysti- 
que , II,  197,  note;  leur 
doctrine  peu  c'cyiciliable 
avec  le  mahométisme,  ibid.; 
ils  ont  inventé  une  langue 
artificielle,  198,  note. 

Soldats  de  Mithra  , II , 1 29 
et  i3o. 
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Soleil  : il  étoit  honoré  dans 
le  temple  d’Hiérapolis  , II , 
107  ; mais  il  n’y  a voit  point 
de  statue  , et  pourquoi , 
ibid.;  Mitlira  n’est  point  le 
Soleil,  121,  122,  note , et 
1 48  , note. 

Solon  : il  fixe  à douze  le  nom- 
bre des  dieux  , 1 , 34  ; il 
purifie  Athènes  , 407  ; il 
tend  un  piège  aux  Méga- 
riens , II , 19. 

Sommeil  , nommé  les  petits 
mystères  de  la  mort , I , 

3o6. 

ISon  , employé  dans  les  puri- 
fications , II , 57. 
Sonnerat  ; son  opinion  sur 
rÉzour-Yédam , II,  68, 
note. 

Sophocle  , fils  de  Xénoclès  , 
dadouque  d’Eleusis,  I,  226, 
note  , et  227. 

Soronhiata  , le  Ciel  chez 
les  Hurons  , 1 , 1 3. 

- Sosipatre  , dadouque  d’Éleu- 
sis,  I,  227;  il  exerce  la 
charge  de  trésorier  du  tem- 
ple d’Éleusis , 228, 

; Sotade  d’Athènes  ; son  ou- 
vrage sur  les  mystères,  I, 
39  '• 

Sparte  : culte  de  Cérès  Éleu- 
sinie  à Sparte , II , 28. 
Spectres  : on  attribuoit  à 
Hécate  le  pouvoir  d’en  faire 
paroître,  I,  190;  nommés 
hécatéens  et  empouse,  191. 
Sponuophores  , ministres  du 
culte  de  Cérès  , 1 , 238. 
Starcr  ; son  ouvrage  sur  les 
mystères  , 1 , 448,  note. 
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Sténie  , fête  en  l’honneur  de 
Cérès  , II , 6. 

Stéphanéphore  : opinion  de 
Meursius  sur  le  sens  de  ce 
mot , II , 3. 

Stésimbrote  ; son  ouvrage 
sur  les  initiations , 1,391. 

Stoïciens  ; leur  opinion  sur 
la  mythologie,  I,  429>  et 
sur  les  mystères  , ibid. 

Stratoclès  imagine  un  expé- 
dient pour  satisfaire  Démé- 
trius,  qui  vouloit  être  initié 
en  même  temps  aux  petits 
et  aux  grands  mystères , I , 
293. 

Stygienne  : Junon  Stygienne 
est  Proserpine,  I,  176. 

Styx  : les  Telchines  arrosent 
de  son  eau  les  champs  de 
Rhodes  , 1 , 1 00  ; Proser- 
pine , fille  de  Jupiter  et  du 
Styx,  167. 

Suicide  : doctrine  enseignée 
dans  les  mystères  , par  rap- 
port au  suicide,  I,  4 14  et 
4>  5 , note. 

Sulpicius  Victor  dit  qu’on 
crevoit  les  yeux  aux  hom- 
mes qui  enlroient  dans  le 
temple  lors  de  la  célébra- 
tion des  Thesmophories  , 
II,  3. 

Sydyk,  père  des  Cabires,  ï, 

4°. 

Syracuse  : culte  de  Cérès  et 
de  Proserpine,  dans  cette 
ville  , II , 38  ; Thesmopho- 
ries  de  Syracuse,  3q. 

Syrie  : la  déesse  de  Syrie,  ou 
Alergatis  5 voy.  ce  mot. 


Y iv 


Tabiti  , nom  de  la  Terre- 
Mère  chez  les  Scythes , I , 
14. 

Tai-Ki  , ou  le  Ciel  matériel  , 
chez  les  Chinois  , 1 , 4 . 

Tambour  ; manger  du  tam- 
èour,  expression  mystique , 
1,86. 

Tatien;  ses  disciples  imitoient 
quelques  rites  des  mystères 
du  paganisme , II , 1 90. 

Taureaux  offerts  à Cérès  , I , 
164  ; Hécate  est  invoquée 
sous  le  nom  de  taureau , 

1 96  ; Bacchus  est  représenté 
sous  la  figure  d’un  taureau, 
II,  53  ; jeune  homme  domp- 
tant ou  égorgeant  un  tau- 
reau , symbole  de  Mithra  , 
1 38  et  i3g;  signification 
de  ce  symbole  , «49*  note. 

Tauroboles  , sacrifices  en 
l’honneur  de  la  Mère  des 
dieux  , I , g5. 

Telchines  : ce  nom  regardé 
comme  un  terme  injurieux  , 
I,  97;  les  Telchines,  célè- 
bres par  la  pratique  de 
quelques  arts  , ibid.  ; ils 
passent  du  continent  de  la 
Grèce  dans  File  deBhodes, 
98  ; furent  d’abord  de  sim- 
ples devins  , et  ensuite  les 
prêtres  de  quelques-uns  des 
Pélasges,  ibid.;  ils  intro- 
duisent parmi  eux  le  culte 
de  Neptune  , 99  ; époque 
de  leur  arrivée  à Pihodes  , 
ibid.;  leurs  guerres  contre 
les  Géans  , partisans  du 


culte  de  la  Terre , ibid.  ; iîê 
ont  recours  aux  prestiges 
et  aux  enchantemens , ibid.; 
ils  enseignent  le  dogme  des 
peines  d’une  vie  à venir  * 
99  ; examen  de  cette  opi- 
nion, 1 00  , note  ; une  sœur 
des  Telchines  a commerce 
avec  Neptune  , ibid.  ; les 
Telchines  quittent  Rhodes 
et  cherchent  un  asile  sur  le 
continent,  io3;  noms  des 
Telchines,  104  et  1 o5  ; ils 
sont  appelés  fils  de  la  Mer 
ou  de  Neptune,  98  et  1 o3  , 
note  ; sont  chargés , sui- 
vant une  autre  tradition,  de 
l’éducation  de  Neptune,  98; 
ils  enlèvent  à Saturne  sa 
faux,  99. 

Téletes  ouTÉlete,  sens 
de  ce  mot,  1 , 2 ; II , 202  et 
2o3  ; ce  nom  donné  aux 
mystères  d’Éleusis , 1 , 1 09  ; 
ce  nom  donné  particulière- 
ment aux  grands  mystères, 
3og  ; pourquoi  les  mystères 
sont  ainsi  nommés,  suivant 
Platon,  407;  les  Thesmo- 
phories , appelées  Télète  , 
II,  3. 

Te^ert)  etTgAgrau,  II,  200  et 
202  ; sens  et  étymologie  de 
ce  mot , 2o3  ; voj.  Télète. 

Tellis  , représenté  dans  le 
tableau  de  la  descente  d’U- 
lysse aux  enfers,  I,  359. 

Telphusse  : fable  qu’on  y 
débitoit  sur  Cérès,  II,  3o. 

Ténédos  : on  y offroit  des 
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•victimes  humaines  dans  les 
fêtes  de  Bacehus  , II , 86. 

Terre  : la  Terre  adorée  avec 
le  Ciel  , par  les  anciens 
Grecs , 1 , 1 4 ; a pour  prê- 
tres les  Titans  , 1 7 ; le  culte 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  à Do- 
done , 3o  ; le  culte  de  la 
Terre  ne  se  conserve  que  par 
les  mystères  où  elle  étoit 
adorée  sous  les  noms  de 
Cérès , de  Rhée  et  de  Testa, 
ibid.;  la  Terre  désignée  sous 
le  nom  de  Thémis , 19;  le 
Ciel  et  la  Terre  honorés  pri- 
mitivement à Samothrace , 
38  ; sous  quels  noms  , ibid.;- 
laTerre  adorée  par  les  Dac- 
tyles , sous  le  nom  de  Dam - 
nameneus , Damneus  , ou 
Damnamenea , 62  et  63  ; 
les  premiers  habitans  de 
l’île  de  Crète  n’adoroient 
que  le  Ciel  et  la  Terre , 70  ; 
la  Terre  adorée  sous  les 
noms  de  Rhée , Ops , la 
Mère  des  dieux  , Agestis , 
Cybèle , etc. , 83  ; la  Terre 
adorée  par  les  Géans  , an- 
ciens habitans  de  Rhodes , 
99;  temple  de  la  Terre,  à 
Athènes,  1 69  ; laTerre,  dans 
la  haute  antiquité  , différoit 
de  Cérès,  ibid . ; elle  est  la 
première  cause  de  l’établis- 
sement des  lois  , 161  ; la 
Terre  confondue  avec  Pro- 
serpine, et  pourquoi,  177  ; 
on  sacrifioit  à la  Terre  nour- 
ricière , dans  les  Thesmo- 
phories,  II,  j 2;  symboles 
communs  à la  Terre,  à Cé- 
rès et  à Thémis , 282. 
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Thammuz , nom  d’ Adonis, 
II,  101  , et  ibid.,  note, 

Théano  , hiérophantide  , re- 
fuse de  maudire  Alcibiade  , 

I , 2 46  ; réponse  remar- 
quable de  cette  prêtresse , 

II , 7- 

Thèses  : Diagondas  y fait 
rendre  une  loi , portant  dé- 
fense de  célébrer  aucune 
cérémonie  pendant  la  nuit , 
II , 2 1 ; la  citadelle  deTliè- 
bes  surprise  par  Phœbidas, 
ibid. 

Théisme  ; ses  altérations  suc- 
cessives , I , /j  ; le  théisme 
des  anciens  Grecs , com- 
ment envisagé  par  les  po- 
lythéistes , 1 3 ; au  théisme 
succède  Fouranisme  , ou 
culte  du  Ciel , î 4 - 

Thémis,  la  même  que  la  Terre, 
I,  19;  symboles  ineffables 
de  Thémis  ; ce  que  c’est , 
3 1 9 , note  ; elle  institua  les 
cérémonies  religieuses  et  les 
oracles  , 161  ; symboles 

communs  à la  Terre  , à 
Cérès  et  à Thémis , Il , 282. 

Thémistius  ; services  rendus 
par  son  père  à la  philoso- 
phie d’Aristote  , I , 876, 
note. 

Thémistocle  fait  embarquer 
les  Athéniens  au  son  de  la 
flûte , 1 , 827. 

Thémistocle  , mari  d’ Aces- 
tram  , dadouque  d’Eleusis , 
1,226;  il  exerce  le  sacerdoce 
de  Neptune  Érechthée,  228. 

ThÈockite  : vers  de  ce  poète 
relatifs  au  culte  d’ Adonis  , 

H»  ”9- 
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Théodore  , panage  , auteur 
d’un  ouvrage  sur  les  Cé- 
ryces  , 1 , 240. 

Théodore  , accusé  de  profa- 
nation des  mystères  avec 
Alcibiade,  I,  255  et  400. 

Théodose  abolit  les  mystères, 
et  fait  démolir  les  temples  , 

11,187. 

Théogamies  , fêtes  de  Cérès 
et  de  Proserpine  , II , 40  ; 
appelées  aussi  Eugamies , 
ibid.  ; ne  différoient  peut- 
être  point  des  Thesmopho- 
ries , ibid. 

Théogonie  des  anciens  Grecs, 
I,  1 4 ; d’Hésiode  , 16;  plan 
de  cette  théogonie , 24  ; 
causes  des  différences  qu’on 
observe  dans  lf  s anciennes 
théogonies,  33 

Théogonies,  nom  donné  à 
une  partie  des  mystères  de 
Bacchus  , II , 79. 

Théophraste  , fils  d’Aces- 
tium,  dadouque  d’Eleusis  , 

I , 225  , note. 

Théophraste  ; ce  qu’il  dit  des 
Orphiques  , II , 56. 

Théores  , députés  des  villes 
de  la  Grèce  , pour  assister 
aux  fêtes  d’Éleusis  , 1 , 216. 

Thérapeutes,  II , 196,  note. 

Thésée  : il  ne  reconnut  que 
neuf  divinités  légales  ; I,  34. 

Thesmophore  : Cérès  sur- 
nommée ainsi  , et  pour- 
quoi , I , 161  ; lacchus , 
nommé  Bacchus  Thesmo- 
phore , 207;  cérémonie  re- 
lative à ce  nom  de  Cérès , 
dans  les  Thesmophories  , 

II,  iï  ; on  donnait  à Cérès 


et  à Proserpine  le  nom  de 
Thesmophores,  à Syracuse, 
38. 

Oeo-poÇopetv,  II,  4 » note. 

Thesmophoriazuses  , II , 5. 

Thesmophorion  : ce  nom 
est  donné  par  Timée  au 
temple  A'Jgrce,  I,  299; 
temple  de  Cérès  à Athènes, 
II,  9;  temple  de  ce  nom, 
élevé  au  lieu  où  étoit  péri 
(Edipe,  19. 

Thesmophories,  apportées  en 
Grèce  par  Danaiis  et  ses 
filles  , 1 , 1 1 o ; les  Thesmo- 
phories , antérieures  aux 
mystères  d’Éleusis  , 111; 
leurs  rapports  a vecles  Éleu- 
sinies,  321  ; recherches  sur 
les  Thesmophories  ; II , 3 
et  suiv.  ; les  femmes  seules 
y étoient  admises  , 3 ; elles 
y exerçoient  les  fonctions 
sacerdotales,  4 > par  qui  les 
Thesmophories  ont  été  in- 
stituées , 5 ; à quelle  épo- 
que elles  se  célébroient , 
ibul.;  les  femmes  s’y  prépa- 
roient  par  la  continence, 
7 ; jeûne  des  Thesmopho- 
ries, 6 et  8 ; procession  du 
calathus  , 8 et  suiv.  ; sacri- 
fice nommé  diogme  ou  apo - 
diogtne , dans  les  Thesmo- 
phories, 10;  autre  nom- 
mé Zémie  ,11;  significa- 
tion du  mot  thesmophorie , 
ibid.  ; cérémonie  à laquelle 
s’appliquoit  ce  nom  , ibid.; 
lesThesmophories  célébrées 
de  nuit , 1 2 ; on  y révéroit 
le  Cteïs  , 1 3 ; danses  de  ces 
fêtes,  16  j tout  n’étoit  pas 
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triste  dans  les  Thesmopho- 
ries,  II,  i 7 ; rites  particuliers 
à ces  fêtes  , 18  ; une  partie 
des  Thesmophories  se  pas- 
soit  hors  d’Athènes  , 19; 
Thesmophories  béotiennes, 
2 1 ; Thesmophories  de  l’Eu- 
bée,  ibid.  ; de  Syracuse, 
3g  ; de  Rome  , 42. 

Thesmothete  : Cérès  sur- 
nommée ainsi,  et  pourquoi, 
I,  1 6 1 ; les  Thesmothètes , à 
Athènes,  portoient  des  cou- 
ronnes de  myrte,  385  ; rai- 
son de  cet  usage , ibid. 

Thisbianus  , dadouque  d’É- 
leusis  . I,  227. 

Thràce  Béotique , distinguée 
de  la  Thrace  , située  au-delà 
du  Strymon  , I,  120. 

Thria  , plaine  dans  l’Éleusi- 
nie , I,  124;  ce  qu’en  dit 
Aristote  , ibid.  et  455. 

Thysjades  , nom  des  prê- 
tresses de  Proserpine  , I , 
243. 

Timanthe  de  Cythnos  , pein- 
tre , II  , 260  et  26  î. 

Timoléon  , partant  de  Corin- 
the pour  délivrer  la  Sicile, 
est  assisté  de  Cérès  et  de 
Proserpine  , Il , 3<j. 

Timon  de  navire  , placé  parmi 
les  attributs  de  Cérès  , II  , 
226. 

Timothée  : décret,  rendu  à 
Sparte  contre  ce  musicien  , 
h , 29. 

Titanies  , II , 54. 

Titans,  ou  prêtres  de  Cro- 
nos  , I , i5  ; pourquoi  nom- 
més ainsi , ibid.  ; fils  , c’est- 
à-dire  , prêtres  du  Ciel  et 
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de  la  Terre , 17;  font  la 
guerre  aux  Cyclopes,  ibid.  ; 
sont  vaincus,  18  ; s’oppo- 
sent à l’admission  du  culte 
de  Bacchus  et  de  Pan  , 28  ; 
en  Crète  , les  Titans  refu- 
sent d’adopter  le  culte  de 
Jupiter,  71  ; on  les  disoit 
fils  du  Ciel  et  de  la  Terre  , 
et  pourquoi, /6/<7.;lesTi  tans 
mettent  en  pièces  le  jeune 
Iacchus  , 204  ; Onomacrite 
introduit  les  Titans  dans 
Phistoire  de  Bacchus  Thé- 
bain  , ibid.;  Zagrée  mas- 
sacré par  les  Titans  , 206  ; 
les  Titans  se  couvrirent  de 
plâtre  pour  se  déguiser  , 
quand  ils  massacrèrent  lac- 
chus , II,  07. 

Tjthrambo , nom  d’Hécate 
chez  les  Egyptiens,  1 , 1 82  ; 
signification  de  ce  nom,  ib.  ; 
étoit  peut-être  une  épithète 
d’Isis  , i83. 

Tomures,  prêtres  deDodone, 
1,28. 

Triade  métaphysique  des 
Éclectiques  , II , 65. 

TrigbÉ  , nom  grec  du  pois- 
son nômm émullet,  I,  189. 

Triglene,  Hécate  surnom- 
mée ainsi , et  pourquoi , I , 

l89- 

Triptolème  , fils  de  Celée  et 
de  Néæra  , 1 , 1 1 2 ; il  sème 
le  blé  dans  le  territoire  d’É- 
îeusis  , ibid . ; temple  de 
Triptolème  à Éleusis  , 140; 
aire  qui  lui  étoit  consacrée , 
1 4 1 ? Triptolème,  nourris- 
son de  Cérès  , suivant  quel- 
ques traditions,  148;  ber- 
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ger,  habitoit  Eleusis,  quand 
Cérès  y arriva,  I,  149  ; sa 
généalogie  fort  incertaine  , 
209  ; compagnon  d’Osiris  , 
selon  Diodore , ibid.  ; lois 
qui  lui  sont  attribuées  , 
209,  210  et  2695  aven- 
tures de  Triptolème  , 210, 
et  suiv.  ; ses  statues  et  ses 
temples  ,211;  comment  il 
est  représenté,  21 1 et  212; 
il  passoit  pour  avoir  reçu 
de  Cérès  les  mystères  d’E- 
leusis , 212  ; statue  de 
Triptolème  dans  l’Éleusi- 


nium  d’Athènes  , 34o. 

Troncs  des  arbres,  en  hor- 
reur aux  mystagogues  et 
aux  initiés,  1 , 282;  doutes 
à ce  sujet , ibid. , note. 

Truie  , sacrifiée  à Cérès  , I , 
i65  ; à Rome  comme  à 
Athènes  , II , 42  *,  truie  sa- 
crifiée dans  les  mystères  de 
la  Bonne  Déesse,  182. 

Typhon  ; ses  rapports  avec 
Pluton  , 1 , 1 70  ; il  s’enfuit 
sur  un  âne  , 283  ; il  est 
désigné  sous  le  nom  de 
Seth.  ibid.  , note. 


Ulysse  ; sa  descente  aux  en- 
fers , représentée  par  Poîy- 
gnote , 1 , 35g  et  suiv.  ; II , 
287  ; tableau  sur  le  même 
sujet , de  Nicias , II,  287  ; la 
descente  d’Ulysse  aux  en- 
fers, parBouchardon , 238. 

Unité  de  Dieu.  Voy.  Dieu. 

Uranie , nom  de  Vénus, 


Vache  : on  immoloit  à Pro- 
serpine une  vache  stérile  , 
I,  176  ; vaches  immolées  à 
Hermioné  dans  le  temple  de 
Cérès  Chthonienne,  II,  24; 
prodige  relatif  à ces  victi- 
mes, ibid.  ; vache,  emblème 
de  la  divinité  dans  la  pro- 
cession isiaque,  167. 

VALCRENAËRjson  ouvrage  sur 
Aristobule,  II,  60,  note; 
son  opinion  sur  les  hymnes 
attribués  à Orphée  , 62  , 
note. 


II,  100. 

Urne  portée  dans  la  proces- 
sion isiaque,  II,  i58;  ren- 
fermoit  un  phallus,  suivant 
M.  de  Sainte- Croix , ibid 
examen  de  cette  opinion  , 
ibid. , note  ; c’étoit  le  sym- 
bole de  Sérapis,  selon  l’édi- 
teur, 159,  note. 


Valentiniens;  leurs  mystè- 
res, 1 , 3 1 1 ; ils  imitoient  les 
mystères  d’Éleusis , 366; 
lit  nuptial  dans  leurs  mys- 
tères , 367  ; ils  adoptent  le 
culte  du  phallus,  869  ; Ter- 
tullien  leur  reproche  d’a- 
voir imité  les  cérémonies 
d’Éleusis , II,  188. 

Van  , rempli  de  grains  , por- 
té dans  le  festin  des  noces, 
chez  les  Athéniens  , 1 , 160  ; 
le  van,  placé  au-dessus  des 
nouveau-nés  ,162;  rempli 
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de  fleurs,  est  le  symbole  du 
printemps  ; rempli  d’épis , 
est  celui  de  l’été,  I,  i63  ; le 
van  mystique,  porté  dans  la 
procession  d’Iacchus,  329  ; 
étoit  le  symbole  de  la  sépa- 
ration des  profanes  d’avec 
les  initiés,  ibid.;  le  van,  sym- 
bole de  la  purification  par 
le  moyen  de  l’air,  II,  80; 
le  van  mystique  dans  la  pro- 
cession isiaque,  i56;  forme 
du  van  ,219. 

Vélie  : les  Romains  faisoient 
venir  de  cette  ville  des  prê- 
tresses pour  exercer  à Rome 
le  sacerdoce  de  Cérès,  II,  42. 

Vénus,  ou  la  Terre  fécondée, 
confondue  avec  Axiokersa , 
I,  43  ; les  enfans  de  Nep- 
tune empêchent  Vénus  d’a- 
border à Rhodes,  1 04  ; com- 
ment elle  se  venge  de  cet 
affront,  ibid,;  Vénus  de 
Gnide , 3 1 7 ; V énus  sortant 
des  ondes,  ibid.;  mystères 
de  Vénus  et  d’ Adonis,  II, 
100  etsuiv.;  Vénus  Mylitta, 
ou  Uranie , ibid.  ; prise  d’a- 
bord pour  le  Ciel  et  ensuite 
pour  la  Lune  , 100  ; on 

prostituoit  les  femmes  dans 
son  temple,  ibid.;  Vénus 
et  Adonis  confondus  avec 
Cvbèle  et  Attis  , 102;  Vé- 
nus et  Adonis  ont  de  grands 
rapports  avec  Isis  et  Osiris, 
1 o3  ; Vénus  pleurant  Ado- 
nis, est  nommée  Atergatis  et 
Salambo , 1C>4;  temple  con- 
sacré à Vénus-Cybèle , en 
Phrygie,  11 5;  Vénus-Ura- 
nie honorée  dans  un  ancien 
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temple  sur  le  mont  Liban  ; 
ibid,;  et  dans  l’ile  de  Cy- 
pre  , ibid,  ; sa  statue , dans 
cette  île , avoit  les  marques 
des  deux  sexes,  116;  les 
hommes  lui  sacrifioient  en 
habit  de  femmes , et  les  fem- 
mes en  habit  d’hommes  , 
ibid,  ; noms  divers  donnés 
à la  planète  de  Vénus,  122  , 
note;  Vénus  Murcia , 180  , 
note. 

Verrès  enlève  à Catane  une 
statue  de  Cérès  , II,  38. 

Vesta,  confondue  avec  Pro- 
serpine, I,  1 77  et  178, 
note. 

Vésuve  : c’est  au  pied  du  Vé- 
suve qu’Hésiode  place  le 
combat  des  Titans  et  des  Cy- 
clopes,  I,i8. 

Vettius  Agorius  est  nommé 
dans  une  inscription,  hiéro- 
phante des  Éleusinies  3 II , 
46. 

Viandes,  cuites  au  soleil,  dans 
les  Thesmophories  de  l’Eu- 
bée , II , 2 1 ; viande  des  vic- 
times mangée  crue  dans  cer- 
taines fêles  de  Bacchus,  86. 

Victimes  humaines,  I,  3oo, 
note  ; victimes  offertes  dans 
les  Éleusinies , 32 1 ; on  ne 
devoit  pas  leur  toucher  les 
parties  de  la  génération , 
ibid.  ; doutes  à ce  sujet , 
ibid, , note;  victimes  hu- 
maines offertes  dans  les  mys- 
tères de  Bacchus,  II,  86; 
et  dans  les  fêtes  de  Mithra , 

1 35  et  i36. 

Vie  orphique,  II,  64  , note; 
voy.  Orphique. 
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Vierge  : le  signe  de  la  Vierge 
consacré  à Gérés , et  pour- 
quoi, II , 21  7 et  218. 

Vin  : dans  certains  sacrifices 
il  étoit  défendu,  à Rome, 
de  faire  des  libations  de  vin 
à Cérès  , II , 43  ; on  en  fai- 
soit  usage  dans  les  mystères 
de  la  Bonne  Déesse,  mais 
on  lui  donnoit  le  nom  de 
lait,  180. 

Virgile  ; sa  descente  aux  en- 
fers , 1 , 354  et  suiv.  ; son 
exposition  du  système  de 
l’âme  du  monde,  442>  ^es 
principes  qu’il  développe 
appartiennent,  suivant  Ser- 
vius,  à la  philosophie  d’E- 
picure , 443  > celte  opinion 

w 

Wàrburton  ; son  explication 
du  sixième  livre  de  l’Enéide, 

1 , 354  ; il  abuse  d’un  pas- 
sage de  S.  Clément  d’Ale- 
xandrie , 42i  ? note  j d’un 
texte  de  Chrysippe , 4 22  ? 
note  ; et  de  deux  passages 
de  Cicéron,  443  et  444  5 

note  ; il  croit  qu’on  ensei- 
gnoit  dans  les  mystères  l’u- 
nité de  Dieu , et  l’origine  hu- 
maine des  divinités  payen- 
nes  , 437  ; réfuté,  ibid.; 
foiblesse  des  autorités  sur 
lesquelles  il  s’appuie  , 442  > 
il  attribue  à Platon  un  pas- 
sage d’Olympiodore,  435, 
note  ; comment  il  interprète 
les  noms  bizarres  donnés 
aux  divers  grades  d’initiés 
aux  mystères  de  Mithra , 


rejetée  par  M.  Heyne,  ibid., 
note  ; Virgile  n’étoit  peut- 
être  pas  initié,  ibid.;  il  parle 
avec  mépris  des  divinités 
égyptiennes,  II,  171;  com- 
ment il  rend  la  rencontre 
de  Didon  et  d’Énée  dans  les 
enfers,  281  et  suiv. 

Virginité.  Voy.  Continence. 

Voie  sacrée , qui  conduisoit 
d’Athènes  à Eleusis,  I,  142 
et  33o  ; décrite  par  Polé- 
mon , ibid. 

Volusius  se  déguise,  en  pre- 
nant la  robe  et  le  masque 
d’un  Isiaque,  II,  171. 

V ulc ain  , père  des  Cabires, 

1,4*. 


Il,  1 3o  ; Wàrburton  accuse 
à tort  de  contradiction  les 
pères  de  l’Eglise,  pour  avoir 
fait  usage  de  quelques  ex- 
pressions empruntées  des 
mystères  du  paganisme  , 

’95- 

Wilford  (M.);  son  opinion 
sur  l'origine  indienne  des 
mystères,  I,  887,  note  ; ex- 
plication qu’il  donne  de  la 
formule  *<sy|  op.7ra%,  ibid. 

Winckelmann  ; son  opinion 
sur  les  colliers  de  figues  sè- 
ches qu’on  remarque  sur 
divers  monumens  étrus- 
ques , II , 87,  note. 

Wyttenbach  : il  adopte  l’opi- 
nion de  Ruhnkenius  sur  les 
fêtes  de  Bacchus  à Athènes, 
II,  76 , note. 
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Xénoclès  de  Cholargue,  tra- 
vaille au  temple  d’Eleusis , 

I,  129. 

Z. 

Zacore  , ministre  des  mys- 
tères, I,  86. 

Zacorits  , hiérophante  d’Eleu- 
sis ,1,221. 

Zagrke  , ou  Zagréus  , fils  de 
Proserpine  , I , 204  ; ses 
rapports  avec  lacchus  , 
ib  d.  ; est  massacré  par  les 
Titans  , 2o5;  Jupiter  lui 
confie  la  foudre  , ibid.  ; ce 
que  signifie  le  nom  de  Za- 


Xênocrate  : ce  qu’il  dit  des 
lois  promulguées  par  Trip- 
tolèine , 1 , 268  -,  et  suiv . 


grée,  206;  identité  d’ïac- 
chus  Zagrée  avec  Bacchus 
Æsymnète  , ibid.  ; Zagréus 
confondu  avec  Sabazius  s 
II,  95. 

Zarmarus  est  initié  hors  le 
temps  de  la  célébration  des 
mystères  , 1 , 294* 
ZÉmie  , dénomination  d’un 
sacrifice,  dans  les  Thesmo- 
phories  , II , 11. 
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MYSTERIISQUE  VETERUM  COMMENTATIO. 


Va r ko,  teste  S.  Augustin©  (i),  tria  fuisse  docet 
apud  veteres  Ethnicos  généra  theologiæ,  id  est , 
inquit,  rationis  quæ  de  Diis  explicatur;  eorum- 
que  unum  mjthicon  appellari;  alterum  , physi* 
con ; alterum , civile.  Latinè  si  usus  admitteret, 
inquit  idem  ibidem  S.  Augustinus,  genus  quod 
primum  posuit  ( Y zyyo)  , fahulare  appellaremus; 
sed  fabulosum  dicamus , quoniam  /uvôor  græcè 
fabula  dicitur  ; secundum  autem  ut  naturale  di« 
catur,  jam  et  consuetudo  locutionis  admittit; 
tertium  etiam  ipse  latinè  enunciavit,  quod  civile 
appellatur. 

Deinde  ait  (Yarro)  : mjthicon  appellant,  quo 
maximè  utuntur  poétæ;  physicon,  quo  philo- 
sophi;  civile , quo  populi.  Adhuc  quod  sequitur 
attendamus , inquit  idem  S.  Augustinus  paulo 
infrà:  prima,  ait  Yarro , theologia  maximè  accorn- 


(1)  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  vi,  cap.  5, 

A ij 


4 de  triplici  theologia. 

modata  est  ad  tlieatrum;  secunda,  ad  mundum; 
tertia,  ad  urbem.  Quis  non  videat,  in  qui t Augus- 
tinus , cui  palmam  dederit?  Utique  secundæ , 
quam  supra  dixit  esse  philosophorum.  Hanc  enim 
pertinere  testatur  ad  mundum , quo  isti  (prorsus 
ut  stoïci  ) nihil  esse  excellentius  opinantur  in 
rebus.  Unde  alibi  monet  Augustin  us  (i) , natu- 
rali  theologiæ  plurimùm  tribuere  Yarronem  ; et 
alio  loco  sic  eum  alloquitur  (2)  : Dicis  fabulosos 
Deos  accommodatos  esse  ad  theatrum , naturales 
ad  mundum , civiles  ad  urbem. 

Notandum  autem  eamdem  theologiarum  di Vi- 
sio ne  m , ab  iis  qui  mythologiam  tractant , nimis 
neglectam  , placuisse  et  Scævolæ,  quem  Augusti- 
nus  (3)  doctissimum  pontificem  vocat , et  ait  dis- 
putasse , tria  généra  tradita  Deorum  : unum  à 
poëtis;  alterum  à philosophis  ; tertium  à princi- 
pibus  civitatis  ; ubi  fabulosum , naturale  et  civile 
genus  agnoscis. 

Naturale , seu  phjsicum,  theologiæ  genus  eô 
accuratiori  consideratione  dignius  est,  quo  magis 
interest  veram  atque  unicam  doctorum  et  phi- 
losophorum de  Deo,  mundo , natura  et  animo , 
doctrinam , et  germanam  eorum  reiigionem  , 
quàm  aniles  vulgi  fabulas , et  absurda  poëtarum 


(1)  Augustin. , de  Civit.  Dei,  lib.  vu,  cap.  5. 

(2)  Ibid. , lib.  vi,  cap.  6. 

(3)  Ibid.,  lib.  iv,  cap.  27. 
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commenta , civili  seu  prudentia , seu  potiùs  su- 
perstitione,  consecrata,  cognoscere.  Hoc  enim 
genus  est,  inquit  Varro  apud  Augustinum  (i) , 
de  quo  multos  libros  pliilosophi  reliquerunt;  in 
quibus  est  : Dii  quisint’,  ubi,  quod  genus,  quale, 
ex  quonam  tempore;  an  à sempiterno  fuerint  ; 
an  ex  igné  sint,  ut  crédit  Heraclitus  ; an  ex  nu- 
meris,  ut  Pythagoras;  an  ex  atomis,  ut  Epicurus. 
Sic  alia,  inquit  Yarro , quæ  faciliùs  intra  parietes 
in  schola,  quàm  extra  in  foro,  ferre  possunt  aures. 
Nih.il  in  hoc  genere  culpavit,  inquit  Augustinus, 
quod  physicon  vocavit,  et  ad  philosophes  per- 
tinet;  tantùm  quod  eorum  inter  se  controverses 
commemoravit,  per  quos  facta  est  dissidentium 
multitudo  sectarum.  Rem o vit  tamen  hoc  genus 
à foro  , id  est , à populis  : scholis  vero  et  parie ti- 
bus  clausit.  Illud  autem  ( fabulosum  ) mendacis- 
simum  atque  turpissimum  à civitatibus  non  re- 
movit. 

Quæ  quidem  Augustin!  verba  quadraginta  et 
unius  librorum  quos  de  antiquitatibus  scrip- 
sisse  Yarronem , et  in  res  humanas  divinasque 
divisisse,  idem  Augustinus  (2)  docet,  vehemen- 
tissimo  nos  afficiunt  desiderio.  Dolendum  præ- 
sertim  , temporum  injuria  periisse  sedecim  illos 
de  divinis  agentes  libros,  in  quibus  dissidentium 


(1)  Augustin. , de  Civil.  Dei,  lib.  vi,  cap.  5. 

(2)  Ibid,  p cap.  3. 
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inter  se  sectarum  controversée  commemoraban- 
tur;  quippe  quibus  perfecta  et  absoluta  conti- 
neretur  historia  philosophica , ab  homine  om- 
nium Romanorum  facilè  acutissimo , ut  fatetur 
Tullius  in  libris  Academicis(i),  et  sine  ulla  dubi- 
tatione  doctissimo,  conscripta.  Nam  , ut  ait  Au- 
gustin us  (2),  quis  Marco  Yarrone  curiosiùs  ista 
quæsivit?  Quis  invenit  doctiùs?  Quis  considera- 
vit  attentiùs  ? Quis  distinxit  acutiùs  ? Quis  dili- 
gentiùs  pleniùsque  conscripsit  ? Qui,  inquit 
idem  , tametsi  minùs  est  suavis  eloquio , doctrinâ 
tamen  atque  sententiis  ita  refertus  est , ut  in  omni 
eruditione,  quam  nos  secularem , illiautem  libe- 
ralem  vocant , studiosum  rerum  tantum  iste  do- 
ceat,  quantum  studiosum  verborum  Cicero  de- 
leetat.  Hinc  vides  Augustinum  eamdem  olim  in 
Romanorum  doctissimo,  quam  hodie  plerique  in 
quibusdam  eruditissimis  requirunt  viris,  eloquii 
suavitatem  desiderare.  Hujusce  autem  Varronis 
operis  jacturam  , in  ea  parte  quæ  ad  stoïcorum 
theologiam  pertinet,  sarcire  et  illius  desiderium 
consolari  uno  Cornu ti  libello  possumus. 

Suprà  observavimus  Yarronem  hoc  genus  phy- 
sicum,  seu  naturale,  cui  plurimùm  tribuebat, 
et  in  quo  nihil  ipse  culpabat,  à foro  tamen , id 
est , à populis,  ideo  removisse,  scholisque  et  pa- 


(1)  Vide  Ciceronem,  Academicorum  primo,  cap.  1 et  3, 

(2)  August. , de  Civit.  Dei,  lib.  vi,  cap.  2. 
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rietibus  clausisse,  quod  in  hoc  ea  tractarentur  , 
quæ  faciliùs  intra  parietes  in  schola , quàm  extra 
in  foro,  ferre  posse  aures  contenderet.  Sic  et  doc- 
tissimus  pontifex  Scævola , cui  eamdem  ac  Yar- 
roni  theologiarum  divisionem  placuisse  obser- 
vavimus,  pariter,  apud  Augustinum  (1),  physi- 
cum  genus  non  congruere  civitatibus  existimat; 
quôd  , inquit , habeat  aliqua  supervacua-,  aliqua 
etiam  quæ  obsit  populis  nosse.  Quæ  sunt  autem 
ilia,  inquit  idem  ibid.  Augustinus,  quæ  prolata 
in  multitudine  nocent?  Hæc,  inquit,  non  esse 
Deos  Herculem,  Pollucem.  Proditurenim  à doc- 
tis , quod  homines  fuerint,  et  humanâ  conditione 
defecerint.  Quid  aliud , quàm  quod  eorum  qui 
sint  Dii,  non  habeant  civitates  vera  simulacra? 
quod  verus  Deus  nec  sexum  habeat , nec  ætatem , 
nec  definita  corporis  membra?  Hæc  pontifex, 
inquit  idem  ibid.  Augustinus,  nosse  populos  non 
Yult  ; nam  falsa  esse  non  putat  : expedire  igitur 
existimat  falli  in  religione  civitates  ; quod  dicere 
etiam  in  libris  rerum  divinarum  ipse  Yarro  non 
dubitat. 

Sic  Tullius  apud  Lactantium  (2)  monet,  non 
esse  quædam  vulgo  disputanda,  nesusceptas  pu- 
bliée religiones  disputatio  talis  extinguat.  Idem  (3) 


(1)  August.,  de  Civit.  Dei,  lib.  iv,  cap.  27. 

(2)  Lactantius,  ïnstitutionum  divinarum  lib.  u,  cap.  3. 

(3)  Cicero,  de  Divinatione,  lib.  11,  cap.  33. 

A iv 
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alibi  sic  apertè  loquitur  : Errabat  multis  in  rebus 
antiquitas,  quam  vel  usu  jam,  vel  doctrinâ,  vel 
vetustate,  immutatam  videmus.  Retinetur  autem 
et  ad  opinionem  vulgi,  et  ad  magnas  utilitates 
reipublicæ,  mos,  religio,  disciplina,  jus  augu- 
rum  , collegii  auctoritas.  Yide  omnino  quæ  de 
hoc  argumento  passim  congessit  acutissimus  et 
eruditissimus  Warburton  in  doctissimo  libro  qui 
de  Legationis  Mosaïcæ  Diyinitate  inscribitur. 
S.  Augustinus  (1)  hominum  velut  prudentium 
et  sapientium  negotium  fuisse  observât,  popu- 
lum  in  religionibus  fallere  , et  bomines  prin- 
cipes, ea  quæ  vana  esse  noverant,  religionis 
nomine,  populis  tanquam  vera  suasisse , hoc 
modo  eos  civili  societati  velut  arctiùs  illigantes  , 
quô  similiter  subditos  possiderent.  Apud  eum- 
dem  (2)  Yarro  de  religionibus  loquens,  multa  esse 
vera  dixit,  quæ  non  modo  vulgo  scire  non  sit 
utile,  sed  etiam,  tametsi  falsa  sint,  aliter  exis- 
timare  populura  expédiât;  et  ideo  Græcos  teîetas 
ac  mysteria  taciturnitate  parietibusque  clausisse. 

Hîc  certè , excîamat  Augustinus , de  hoc  eodem 
Yarronis  loco  agens,  totum  consilium  prodidit 
velut  sapientium  per  quos  civitates  et  populi 
regerentur.  Addo  et  Yarronem  simul  quoque  hîc 
veterum  mysteria  prodidisse,  in  quorum  doc- 


(1)  Augustin. , de  Civit.  Dei,  lib.  iv,  cap.  32. 

(2)  Ibid.  > cap.  3i. 
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trina  esoterica , quæ  tota  physicâ  innitebatur 
theologiâ,  ea  tradebantur  quibus  mythica  et  ci- 
vilis  ita  funditus  everteretur  theologiâ,  ut  vélum 
superstitione  obductum , poëticâ  suavitate  orna- 
tum , et  potenti  eorum  qui  respublicas  adminis- 
trabant  manu  sustentatum  , penitùs  removere- 
tur,  et  sola  nalura , unica  theologiæ  physicæ  Dea , 
secum  habita  ns,  et  orbi  tanquam  altari  insidens, 
ac  subjecta  pedibus  falsorum  vuîgi  numinura 
simuïacra  proterens,  sese  oeulis  offerret. 

Plurima  autem  in  veterum  mysteriis  ad  res  na- 
turales  naturalemque  theoîogiam  revocata  fuisse 
idem  testatur  Yarro  apud  Augustinum  (i),  ubi 
docet  multa  in  mysteriis  Cereris  tradi , quæ  ni  si 
ad  frugum  invenlionem  non  perti néant.  Et  idem 
alibi  Augustinus  (2)  : Hæc  sunt  Tell u ris  et  Matris 
magnæ  præclara  mysteria,  imde  omnia  refer  un- 
tur  ad  mortalia  semina  et  exercendam  agricul- 
turam.  Apud  eurndem  alibi  Augustinum,  de  Ci - 
vitale  Dei,  lib.  vu,  cap.  5,  Yarro  interpretationes 
physicas  sic  commendat,  ut  dicat  antiques  si- 
mulacra  Deorum  et  insignia  ornatusque  confin- 
xisse , quæ,  inquit,  cùm  oeulis  animadvertissent 
ii  qui  adissent  doctrinæ  mysteria,  possent  ani- 
mam  mundi,  ac  partes  ejus,  id  est,  Deos  veros, 
animo  videre.  Physiologiæ  autem  et  cosmologiæ 


(1)  Augustin.,  de  Civit.  Dei,  lib.  vu,  cap.  20» 

(2)  Ibid.,  cap.  24 r 
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doctrinam  in  sacris  traditam  fuisse  mysteriis,  in- 
telligi  potest  è Clemente  Alexandrino  sic  loquente, 
Stromat.  lib.  v,  p.  688  et  689  : Non  abs  re  in  mys- 
teriis quæ  celebrantur  apud  Græcos , primum 
îocum  tenent  lustrationes,  sicutapud  christianos 
lavacrum;  deinde  parva  mysteria,  in  quibus  inest 
quoddam  fundamentum  doetrinæ,  et  quædam 
futurorum  præparatio.  (Lego  enim  cum  Sylbur- 
gio  '7rpo7rd,p:L'nizvrjv3  pro  i7rpo7rcLpct<7H,îvriç.  ) In  magnis 
autem  mysteriis  non  restât  ampliùs  discere,  sed 
propiùs  contemplari  et  inspicere,  kTovl  evav  * et 
naturam  atque  res  ipsas  mente  complecti.  Ad 
hæc  mysteria  ita  Clemens  alibi  respexit , Stromat . 
lib.  iv  ,p.  564  : Tune  verè  gnosticam  aggredie- 
mur  naturæ  contemplationem  , çvrioxoy'tcLV  3 par- 
vis ante  magna  initiati  mysteriis. 

Varronis,  omnia  in  mysteriis  ad  rerum  natu- 
ralium  allegorias  et  artium  vitæ  humanæ  utilium 
inventionem  revocantis,  sententiam  confirmât 
Epigenes  in  libro  de  Orphiea  Poè'si,  ubi,  refe- 
rente  Clemente  Alexandrino,  Strom.  lib . v,p-  670 
et  676,  voces  Orpheo  peculiares  exponens,  et 
evolvens  fabularum  involucra  et  integumenta 
quibus  quasi  velis  Orphiea  mysteria  obtendeban- 
tur,  xepjtfn  Kciy.7rvho^pcûcn  5 id  est,  radiis  incurvis  , 
aratra  ; <r1uy.o<riv  > id  est , staminibus , sulcos  ; fdxpvn 
A to?,  id  est,  lacrymis  Jovis , pluviam , etc.  etc., 
significari  déclarât. 

Ciariùs  etiam  et  disertiùs  Plutarchus  in  libro 
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perdito  Trepï  tcov  h Hk&IcliaÏç  Acu £eLxœv , de  abdita 
ilia  vulgoque  ignota  theologia  naturali  sic  disse- 
rens  apud  Eusebium,  Prœparat . evangel.  lib.  m, 
cap.  i ,p>.  83,  ed.  Vigerii  : Antiquam  non  Græco- 
rum  modo,  sed  etiam  Barbarorum  pbysiologiam 
nihil  aliud  fuisse  quàm  rationem  quamdam  na- 
turalem  fabulis  involutam , adeoque  latentem  et 
obscuram  theologiam,  cujus  ænigmatis  et  alle- 
goriis  arcana  ferè  mysteria  ita  tegebantur,  ut 
cùm  ea  quæ  dicebantur,  faciliùs  quàm  qnæ  sile- 
bantur,  imperita  multitudo  caperet,  tum  vero 
de  iis  quæ  silebantur  majus  aliquid  quàm  quæ 
dicebantur,  suspicione  conjiceret,  quivis  tam  ex 
Orphei  carminibus,  quàm  ex  Ægyptiorum  et 
Phrygum  monu mentis,  colligere  potest.  Maximè, 
inquit,  solemnes  initiandi  ritus,  et  adhibita  in 
sacris  cærimoniis  symbola,  quæ  mens  veterum 
quisve  sensus  illis  fuerit,  apertè  déclarant;  de 
quo  vide  Matthiam  Gesnerum , in  Corollario  ani~ 
marum  Hippocratis , p.  i5o,  tom.  I Commentar. 
Societ.  reg.  Gottingens.  et  Eschenbach.  de  Poësi 
Orphica9p.  n etseq.  Sic  Clemens  Alexandrinus, 
Stromat.  lib.  r , pag.  658  : Omnes  uno  verbo  qui 
de  rebus  divinis  tractaverunt , tam  Barbari  quàm 
Græci,  rerum  principia  occultaverunt , et  veri- 
tatem  ænigmatis,  symbolis,  allegoriis,  meta- 
pboris , et  talibus  modis  ac  tropis  involutam 
tradiderunt. 

Strabo,  lib.  x,  p.  326  et  327  , ed.  1597,  Post" 
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quam  de  mysteriis  fusiùs  disseruit,  hæc  subjicit  : 
Quamyis  minimè  delecter  fabulis , de  bisce  tamen 
prolixiùs  disputavi , quod  ad  theologiam  perti- 
neant.  Omnis  autem  de  Diis  sermo  antiquas  per- 
pendit  traditiones  et  fabulas,  antiquissub  invo- 
lucro  suas  de  rebus  naturalibus  sententias  pro- 
ponentibus,  semperque  eis  fabulas  annectenti- 
bus.  Sanè  omnia  ænigmata  solvere  et  explicare 
penitùs,  non  est  in  proclivi  : multitudine  autem 
fabularum  in  medium  collatâ,  quarum  aliæ  inter 
se  consentiunt,  aliæ  discrepant,  faciliùs  est  eas 
inter  se  componere,  verumque  conjiciendo  asse- 
qui.  Idem  de  veteribus  Indis , Persis  ac  Syris , 
qui  sua  fabulis  involverent  dogmata,  testatur 
Origenes  contra  Celsum,p.  5,  ed.  Spenceri . 

Hinc  rectè  legitur  apud  Bruckerum , Histor . 
crit. philosopha  tom.  I,p.  36j  et  368,  non  tantùm 
stoïcorum,sed  et  antiquissimorum  quoque  theo- 
logorum  laborem  in  eo  præcipuum  fuisse,  ut 
mundi  ortum  atque  generationem  allegorico 
sensu  obvelarent;  quæ,  inquit,  docendi  ratio 
nobis  theologias  Græcorum  peperit , ab  Ægyp- 
tiis,  Phœnicibus,  Thracibus,  aliisque  Orientés 
quoque  populis,  ad  Græcos  delatas  et  imitatione 
expressas.  Idem  et  rectè  observât,  tom . I,p.  409 
et  4 1 o , ex  collatis  veterum  theogoniis  illud  dubio 
omni  carere,  prima  earum  principia  eo  tendere, 
ut  rerum  naturalium  generationem  et  ortum  de- 
scribant.  Nam , ut  addit , cùm  habuerint  vêtus- 
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tissimi  pliilosophi  et  theologi  mundum  hune 
proDeo,  ejusque  partes  inter  Deos  retulerint, 
hoc  ab  Ægyptiis  atque  Phœnicibus  ad  Græcos 
delatum  , occasionem  dédit  cosmogoniam  in 
theogoniam  mutandi , et  initia  nascentis  mundi 
ficta  Deorum  generatione  adumbrandi;  id  quod, 
inquit,  rectè  observatum  est  viris  doctis  cosmo- 
goniæ  historiam  inter  theogoniarum  fabulas 
quærentibus. 

In  mythologiis  veteribus  Ceîtarum  et  septen- 
trionalium  non  levem  difficultatem  atque  in- 
certitudinem  inde  oriri , quod  cosmogonia  per 
modum  theogoniæ  exprimatur , conquestus  est 
clarissimus  Olaüs  Rudbeck(i).  Yerùm  hanc  corn- 
munem  omnium  theogoniarum  proprietatem  , 
vel  potiùs  vitium  esse,  ideo  admissum,  ut  ori- 
gines rerum  majores  viderentur,  docet  Brucke- 
rus  (2).  Clar.  Burnet  (3)  monuit  antiques  cum 
physiologia  conjunxisse  theologiamsuam;  atque, 
cùm  de  rerum  ortu  et  natura  dissererent , de  Diis 
etiam  et  eorum  origine  tractare  solitos  fuisse. 
Quare,  inquit,  apud  eos  cosmogonia,  theogonia, 
theologia,  idem  ferè  valent;  atque  hæc  omnia 
philosophiæ  nomine  jam  complectimur,  Hinc 
Olivetus  (4)  dixit , « que  la  physique  des  Anciens 

(1)  Olaüs  Rudbeck , Atlantic. , tom.  II,  cap.  22,  p.  541. 

(2)  Bruckerus,  tom.  I,  p.  884. 

(3)  Burnet,  Archapolog.  philosophie.,  tom.  I,  p.  884. 

(4)  D’Olivet,  Théologie  des  philosophes  grecs,  p.  226, 
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3)  étoit  inséparable  de  leur  théologie.  »Et  alibi  (i)  : 
« Au  lieu  de  soumettre  la  physique  à la  théologie, 
» ils  ne  fondoient  leur  théologie  que  sur  leur 
» physique;  et  les  différentes  manières  dont  ils 
» arrangeoient  le  système  de  l’univers,  faisoient 
» leurs  différentes  croyances  touchant  la  Divi- 
» nité.  » 

Ita  Corn u tus  (2)  : persuasus  veteres  non  vul- 
garis  sapientiæ  fuisse  hommes,  sed  ad  mundi 
naturam  cognoscendam  idoneos,  et  ad  eam  phi- 
losophais symbolis  et  figuris  explicandam  inge- 
niosè  felices.  Mérité  igitur  Olearius  (3)  dicit , 
Hesiodum,  poëtam  q>iho<ro(pa>TcLTov,  nihil  aliud  in  sua 
fecisse  Theogonia,  quàm  quod  res  physicas,  sive 
naturales,  Deorum  nominibus  indutas  propone- 
ret  atque  explicaret.  Eamdem  viam  secutum 
fuisse  et  Heraclitum  , eu  jus  doctrinæ  fundamen- 
tis  Porticus  innititur , ex  auctore  Allegoriarum 
Homericarum  probat  idem  Olearius;  et  quidem 
semper  in  toto  Cornuti  opéré  physiologiam  et 
cosmologiam  cum  theologia  conjunctas  videbis. 


tom.  I versionis  Gallicâe  operis  de  Na  tara  Deorum,  quæ 
prodiit  Lutet. , anno  1749. 

(1)  Ibid.,  p.  3o2. 

(2)  Cornutus , cap.  35,  p.  236  Opusculorum  mytholo- 
gicorum,  ed.  Gale,  Amstelodami,  1688. 

(3)  Olearius,  in  Dissertatione priore  de  principio  rerum 
naturalium  ex  mente  Heracliti , p.  852  Historiæ  philoso- 
pbiæ  Stanleii. 
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Multo  ante  Olearium  , Johannes  Diaconus  (r)  , 
ô Ta.\nvoç,  de  Hesiodi  Theogonia  dixerat  : Quem 
quidem  librum  , opinor,  physiogoniam  vocare 
oportet,  quôd  de  physicis  quibusdam  ortibus 
disputet....  quamvis  theogoniam  illi,  sicsuperbo 
eum  décorantes  no  mine , appellaverint.  Unde  et 
Augustinus  (a)  hoc  nomine  veteres  theogonias 
reprehendit,  quôd  habeant  quasdam  naturalium 
rationum  interpretationes.  Quasi  verô,  inquit , 
nos  in  hac  disputatione  physiologiam  quæramus, 
et  non  theologiam , id  est , rationem  non  naturæ, 
sed  Dei. 

Hæc  est  igitur  theologia  physica  , quæ  prima 
veteribus  innotuit,  deinde  apud  solos  remansit 
doctos  et  philosophos,  ac  mysteriorum  antistites, 
quæ  seponebat  fabularum  integumenta  quibus 
subtiliora  dogmata  et  primæ  rerum  causæ  ita 
involvebantur,  ut  hæc  arcana,  reducta  et  in  inte- 
riore  sacrario  clausa,  non  promiscuè  omnibus 
paterent , ut  ait  Seneca , Quœstion.  natural.  , 
lib.  vu , cap . 3i  ; sed  vulgi  profani  in  vestibulo 
hærentis  oculos  falleret  tanta  majestas  in  sanc- 
tiori  recessu  delitescens.  Hæc,  discussis  nubibus , 
amicam  facem  præferebat,  de  rebus  nudè  et 


(1)  Johannes  Diaconus,  à TuXijvoç,  initio  Allegoriarum 
in  Hesiodi  Theogoniam,  p.  229,  col.  1,  ed.  Hesiod.  ex 
officina  Plantiniana,  i6o3. 

(2)  Augustin.,  de  Civit.  Dei,  lib.  vi,  cap.  8. 
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apertè  disputabat;  causarum  ordinem , nexum, 
effectus,  et  agendi  modos,  fabulosis  narrationibus 
designata  explicabat;  naturæ,  et  mysteriorum, 
in  quibus  unica  natura  colebatur,  adyta  rese- 
rabat;  cosmogoniam  , cosmologiam,  physiolo- 
giam  et  metaphysicam  conjungebat;  denique 
universam  veterum  de  Deo,  natura  ac  materia 
doctrinam  complectebatur,  et  idem  ferè  tradebat 
quod  initiatis  mysteriorum  antistites,  detracto 
vélo,  patefaciebant. 

Cui  tamen  sententiæ,  scilicet  mysteriorum  et 
tbeologiæ  physicæ,  illiusque  præsertim  esote- 
ricæ,  doctrinam  unam  eamdemque  esse,  sic  ad- 
versatur  Cl.  Warburton,  gallicè  versus  à Cl.  Sil- 
houet,  Dissertations  sur  ï union  de  la  religion, 
de  la  morale  et  de  la  politique , tom.  I , p.  1 85  : 
« Le  secret  des  grands  mystères  ne  consistoit  pas 
» dans  des  spéculations  métaphysiques  des  philo- 
» sophes  sur  la  nature  de  la  Divinité  et  de  l ame 
» humaine.  Ce  seroit  supposer  que  les  doctrines 
» cachées  des  écoles  de  la  philosophie , et  les 
» mystères  delà  religion,  étoient  la  même  chose: 
» ce  qui  est  impossible,  puisque  leur  but  étoit 
» différent;  celui  de  la  philosophie  étant  la  vérité 
» seulement,  et  celui  de  la  religion  païenne,  l’uti- 
» lité.  » (Quod  de  civili  religione  verè,  de  physica 
falso  dicitur.)  «Ni  les  philosophes,  ni  les  législa- 
» teurs,  n’ont  reconnu  cette  vérité  naturelle,  que 
» le  vrai  et  l’utile  sont  inséparables....  On  exa- 
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» minera,  dans  quelques-unes  des  dissertations 
» suivantes,  les  spéculations  métaphysiques  des 
» philosophes  sur  la  nature  de  Dieu  et  sur  celle 
» de  l’âme;  et  cet  examen  démontrera  que  ces 
» spéculations  n’auroient  pu  servir  qu’à  détruire 
» ce  qu’on  vouloit  établir  par  la  célébration  des 
» mystères.  » 

Facile  contra  Cl.  Warburtonum  probari  potest, 
mysteriorum  , religionis  physicæ,  seu  naturalis, 
quæ  hîc  malè  ab  hoc  doctissimo  viro  cum  civili 
confusa  est,  et  philosophiæ  doctrinarum  esoteri- 
carum  finem  et  dogmata  non  fuisse  diversa,  nec 
ad  utilitatem , sed  ad  veritatem  spectavisse  mys- 
teria.  Nam  supra  vidimus  Yarronem  apud  S.  Au- 
gustinum  , de  Civitate  Dei , lib.  ri , cap . 3 , phy- 
sicam  religionem  rernovisse  à foro,  id  est,  à 
populis , scholisque  et  parietibus  clausisse  , quod 
in  hac  ea  traetarentur  quæ  faciliùs  intra  parietes 
in  schola,  quàm  extra  in  foro,  ferre  possent  aures. 
Eumdem  quoque  Varronem  apud  Augustinum, 
de  Civitate  Dei , lib.  ir , cap.  27,  audivimus  dicen- 
tem  ideo  Græcos  similiter  teletas  ac  mysteria  ta- 
citurnitate  parietibusque  clausisse,  quod  multa 
sint  vera,  quæ  non  modo  vulgo  scire  non  sit 
utile,  sed  etiam  , tametsi  falsa  sint , aliter  existi- 
mare  populis  expédiât.  Cernis  igitu r teletas  eodem 
prorsus  modo  taciturnitate  parietibusque  clausas 
fuisse,  et  ob  eamdem  causam  à populis  remotas 
• ac  theologiam  physicam , cujus  genus  non  con- 
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gruere  civitatibus  apud  Augustinum  , de  Civitate 
Dei , lib . iv,cap.  27,  existimat  pontifex  Scævola, 
quod,  inquit,  habeat  aliqua  supervacua,  aliqua 
etiam  quæ  obsit  populis  nosse.  Unde  sequitur, 
mysteria  quæ  talia  multa  haberent,  vera  quidem, 
ut  fatetur  Varro,  sed  quæ  vulgo  scire  non  esset 
utile,  ad  veritatem  potiùs  quàm  ad  utilitatem 
spectavisse,  eorumque  eumdem  fuisse  scopum  ac 
theologiæ  pbysicæ,  à qua  eadem  prorsus  metue- 
bantur,  quod  eadem  prorsus  traderet. 

Enim  vero  quæ  sunt  tandem  ilia  theologiæ 
pbysicæ  décréta,  inquit  idem  ibidem  Augusti- 
nus,  quæ  prolata  in  multitudine  nocent?  Hæc, 
inquit,  non  esse  Deos  Herculem  , Æsculapium  , 
Castorem  , Pollucem.  Proditur  enim  à doctis, 
quod  hommes  fuerint,  et  humanâ  conditione 
defecerint.  Et  in  hoc  quidem  maxime  apparet 
esotericæ  philosophorum  doctrinæ,  et  theologiæ 
physicæ,  et  mysteriorum , ad  eumdem  prorsus 
finem  referendorum,  summa  consensio  et  singu- 
laris  concordia.  Nam  ipse  Warbuton  passim  in 
suo  opéré,  ac  præsertim  Dissertât . v,  p.  193  et 
195,  tom.  I , è Cicerone,  Tuscul.  lib.  1,  cap.  12 
et  i3,  et  de  Natura  Deorum , lib.  1,  cap.  42,  pro- 
bat in  Samothracia,  in  iisque  quæ 

Lemni  nocturno  aditu  occulta  coluntur 
Silvestribus  sepibus  densa, 

et  in  Eleusinia  sancta  ilia  et  augusta, 

Ubi  initiantur  gentes  orarum  ultimæ. 
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tradi,  aut  fortes,  aut  claros,  aut  potenjtes  viros 
post  mortem  ad  Deos  pervenisse , eosque  esse 
ipsos  quos  colere,  precari  venerarique  solebant 
civilis  religionis  antistites. 

Hoc  proditum  sibi  de  Diis  hominibus  à sacer* 
dote  secretum  mysteriorum,  ut  ait  Cyprianus, 
de  ldolorum  vanitate , p.  225,  ed.  Par.  1726, 
Olympiadi  matri  (1)  per  literas  detexit  Alexander. 
Sic  enim  habet  Augustinus,  de  Civit.  Dei,  lib . ix, 
cap.  7,  ab  ipsomet  Warburtono  laudatus,  Disser- 
tât. v , tom.  I , p-  237  : In  eo  genere  sunt  etiam 

ilia quæ  Alexander  Macedo  scribit  ad  ma- 

trem  , sibi  à Magno  antistite  sacrorum  Ægyptio- 
rum,  quodam  Leone,  patefacta  : ubi  non  Picus, 
et  Faunus,  et  Æneas , et  Romulus  , vel  etiam 
Hercules,  et  Æsculapius,  et  Liber  Semele  natus, 


(1)  Hujusce  epistolæ  Alexandri  ad  Olympiadem  matrem 
meminit  et  Athenagoras,  p.  3o5 , edit.  Bénédictin.,  ubi 
observât  et  Herodotum  pariter  ab  Ægyptiis  didicisse,  sa- 
cerdotibus  videri,  Deos  olim  fuisse  homines.  Sed  Cypria- 
nus, Augustinus,  Athenagoras , et  post  eos  Cl.  Warbur- 
ton,  in  eo  falsi  fuerunt,  quôd,  nomine  decepti,  Alexandro 
Magno,  Philippi  filio , Alexandri  de  rebus  Ægyptiorum 
ad  matrem,  quam  statim  interpréta ti  sunt  Olympiadem  > 
tribuerunt  opus,  quod  fuit  Alexandri  Polyhistoris,  quem 
Suidas  Milesium  fuisse  refert,  et  bello  captum , in  Cornelii 
Lentuli  familia  pædagogum  egisse,  posteaque  manumis- 
sum,  Cornelii  nomine  vocatum  ; de  quo  vide  Cl.  RigaL 
tium  ad  Tertullianum  de  Pallio,  p.  1 15 , ed.  Par. , 1675. 
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et  Tyndaridæ  fratres,  et  si  quos  alios  ex  morta- 
libus  pro  Diis  habent,  sed  ipsi  etiam  ynajorum 
gentium  Dii,  quos  Cicero  in  Tusculan.  (i)  tacitis 
nominibus  videtur  attingere,  Jupiter,  Jurio, 
Saturnus,  Yulcanus , Yesta , et  alii  plurimi , quos 
Yarro  conatur  ad  mundi  partes,  sive  elementa, 


(i)  Hîc  Augustinus  respicit  hune  Ciceronis  locum  Tus- 
culan.  I,  12  et  i3  : a Quid?  totum  propè  coelum,  ne  plures 
» persequar,  nonne  humano  genere  completum  est?.  . .. 
» Ipsi  illi  majorum  gentium  Dii  qui  habentur,  bine  à nobis 
» profecti  in  coelum  reperiuntur....  Reminiscere,  quoniam 
» es  initiatus , quæ  tradantur  mysteriis  ; tum  denique 
» quàm  hoc  latè  pateat , intelliges  ».  Lactant.  Institut, 
divin.,  lib.  v,  cap.  20,  p.  4i3  : ce  Cùm  sint  peritissimi 
» ( pontifices , sacerdotes  et  antistites  religionum  ) , Deo- 
» rumque  progeniem , et  res  gestas , et  imperia , et  inte- 
y>  ritus  , et  sepulcra , de  rebus  noverint , ipsosque  ritus 
» quibus  sunt  initiati,  vel  ex  rebus  gestis  hominum,  vel 
» ex  casibus,  vel  etiam  ex  mortibus , natos  sciant  : incredi- 
» bilis  dementia  est  Deos  putare  quos  fuisse  mortales , 
» negare  non  audeant  ; vel  si  tam  impudentes  fuerint  ut 
» negent  , suæ  illos  ac  suorum  literæ  coarguant  ; ipsa  de- 

» nique  illos  sacrorum  initia  convincant Sed  mérité 

» non  audent  de  rebus  quidquam  docere  divinis,  ne  et  à 
» nostris  derideantur,  et  à suis  deserantur.  Nam  ferè  vul- 
» gus,  cui  simplex  incorruptumque  judicium  est,  si  mys- 
» teria  ilia  cognoscat  in  honorem  inortuorum  constituta, 
» damnabit,  aliudque  verius,  quod  colat,  quæret.  Hinc 
» hda  silentia  sacris  instituta  sunt  ab  hominibus  callidis, 

» ut  nesciat  populus  quid  colat  ».  Tantum  terroribus 
addif,  quos  metuas,  non  nosse  Deos,  inquit  Lucanus. 
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transferre  (i) , homines  fuisse  produntur.  Timens 
enim  et  iile  quasi  révéla  ta  mysteria,  petens  ad- 
monet  Alexandrum , ut  cùm  ea  ma  tri  conscripta 
insinuaverit,  fîammis  jubeat  concremari.  Cle- 
raens  Alexandrinus,  Cohortation.  ad  gentes,p.  29, 
omnino  conferendus , id  miré  confirmât. 

Immérité  igitur  dixit  Warburton  , tom.  I , 
Diss.  v , p.  186,  homo  acutissimus,  et  sine  ulla 
dubitatione  doctissimus,  sed  tamen  homo,  quod 
de  Yarrone  dixit  Augustinus , de  Civitate  Dei  y 
lib . vi,  cap.  6,  «que  l’examen  des  spéculations 
» métaphysiques  des  philosophes  sur  la  nature 
» de  Dieu  et  sur  celle  de  Famé  démontrera  que 
» ces  spéculations  n’ont  pu  servir  qu’à  détruire 
» ce  qu’on  vouloit  établir  par  la  célébration  des 
» mystères  ».  Supra  enim  abundè  probavimus,  in 
mysteriis  proditum,  homines  fuisse,  et  humanâ 


(î)Ægyptiorum  doctissimi  duo  esse  généra  Deorum  exis- 
timabant  : unum  quidem  naturcilium,  quales  sunt  æther, 
sol,  luna  et  terra,  idest,  Dei,  seu  potiùs  deificatœ  naturæ, 
partes;  alterum  verô  Deorum  factorum , id  est , horni- 
num  qui  Diis  post  mortem  adscripti  fuerant.  Sic  enim 
Atbenagoras  in  Legatione  pro  Christianis,  p.  3o6  : Quod 
homines  fuerint  plerique  Dii  culti  ab  Ægyptiis,  -Ægyp- 
tiorum  doctissimi  déclarant,  Æthera,  Terram,  Solem, 
Lunam , Deos  esse  dicentes  ; alios  verô  liomines  mortales 
fuisse  opinantur,  et  templa  eorum  sepulcra  fuisse  existi- 
mant.  Quinetiam  Herodotus  varios  eorum  casus  mysteria 
î esse  dicit. 
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conditione  defecisse,  aut  fortes,  aut  claros,  aut 
potentes  viros  qui  post  mortem  ad  Deos  pervene- 
rant,  eosque  esse  ipsos  quos  colere,  precari  vene- 
rarique  solebant  Ethnici.  Jam  facile  probabimus 
hoc  decretum  pariter  traditum  fuisse  in  theolo- 
gia  physica,sive  naturali,  quam  solam  doctorum 
ac  pbilosophorum  religionem  fuisse  constat. 

Deos  factos  fuisse  qui  jam  domines  esse  desie- 
rant,  ut  eleganter  loquitur  Plinius,  Histor.  na - 
tural,  lib.  ni,  cap.  45,  unum  è præcipuis  Por- 
ticûs  placitis  fuisse,  et  cùm  stoïcorum  physicam 
theologiam , à nobis  jamdudum  scriptam , ede- 
mus,  in  aperta  luce  collocabimus,  et  jam  nunc  hîc 
muniemus  auctoritate  Balbi  stoïci,  sic  loquentis 
apud  Ciceronem  , de  Naturel  Deorum , lib.  n9 
cap.  24  ^ Suscepit  autem  vita  hominum  con- 
suetudoque  communis,  ut  beneficiis  excellentes 
viros  in  coelum  fa  ma  ac  volu  ntate  tollerent.  Hinc 
Hercules,  hinc  Castor  et  Pollux,  hincÆscuiapius, 
hinc  Liber  etiam  ; hune  dico  Liberum  Semele 
natum,  nom  euro  quem  nostri  majores  augustè 
sanetèque  Liberum  cum  Cerere  consecraverunt; 
quod  quale  sit  ex  mysteriis  intelligi  potest....  Hinc 
etiam  Romulus,  quem  quidam  eumdem  esse  Qui- 
rinum  putant  : quorum  cùm  remanerent  animi 
atque  æternitate  fruerentur,  Dii  ritè  sunt  habiti; 
cùm  et  optimi  essent  et  æterni.  Sic  videbis  apud 
Ciceronem,  cle  Officiis , lib.  ni,  cap.  5,  Herculem 
ilium,  quem,  inquit,  hominum  fama,  benefL 
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ciorum  meraor,  in  concilio  cœlestium  collocavit; 
quod  ferè  ad  verbum  in  Cornuto  à nobis  olim 
edendo,  cap.  3r,  p.  222,  ed.  Gale . 

Si  quis  autem  scire  velit  qualis  esse  ex  mysteriis 
intelligatur  ille  Liber  auguste  sanctèque  cura  Ce- 
rere  et  Libéra  consecratus;  et  diversus  ab  illo  Li-> 
bero  Semele  nato,  quem  ardens  evexit  ad  œthera 
virtus , ut  cura  Yirgilio  loquar,  is  hoc  ex  Augus- 
tino  discere  poterit,sic  loquente,  de  Civitate Dei, 
lib.  vi  y cap.  g : Liberum  à liberamento  appellatum 
volunt,  quod  mares  in  coè'undo,  per  ejus  bene^ 
ficium , emissis  seminibus  liberentur;  hoc  idem 
in  feminis  agere  Liberam  , quam  etiamYenerem 
putant,  quod  et  ipsas  perhibeant  semina  émit- 
tere  ; et  ob  hoc  Libero  eamdem  virilem  corporis 
partem  in  templo  poni,  femineam  Liberæ.  Et 
alibi,  lib.  ru,  cap . 16  : Liberum  et  Cererem  præ* 
ponunt  seminibus,  vel  ilium  masculinis,  illam 
femininis,  vel  ilium  liquori,  illam  vero  ariditati 
seminum.  Sic  Theodoretus,  Serm.  1 , Therapeut.9 
p . : Altiorem  sacrorum  doctrinam,  arcanam- 

que  mysteriorum  râtionem , cuncti  nequaquam 
tenent;  sed  vulgus  profanum  et  multitudo  ea 
duntaxat  quæ  fiunt,  videt  : qui  vero  sacerdotes 
dicuntur,  cærimonias  orgiorum  legitimo  ritu 
exsequuntur  : solus  vero  hierophanta  eorum  quæ 
fiunt  râtionem  perspectam  habet , iisque  solis 
indicat  quos  probaverit.  Itaque  Priapum  Bacchi 
et  Veneris  filium  esse  sciunt  nonnulli  ex  iis  qui 
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hisce  sacris  initiât!  sunt;  quare  autem  illorum 
filins  esse  dicatur,  et  quam  ob  causam  pusillo 
illi  prægrande  et  erectum  appositum  sit  mem- 
brum  virile  , solus  novit  sceleratorum  illorum 
sacrorum  hierophanta , aut  si  quis  abus  in  nefan- 
dos  istos  libros  inciderit.  Et  in  hos  quidem  in- 
cidisse  se  déclarât  Theodoretus,  dum  infrà  has 
allegorias  mysticas  interpretatur.  Deinde  subji- 
cit  : Iiinc  et  Bacchi  phallum  (sic  enim  , inquit, 
virile  membrum  nuncupaverunt  ridiculi  homi- 
nes,  hujusquefestum  proinde phallagogiay ocant 
Ethnici)adorabant  quidem  et  osculabantur quot- 
quot  hæc  orgia  celebrabant , causam  autem  et 
rationem  ignorabant.  Solus  autem  hierophanta 
sciebat  quid  sibi  Osiris  vellet,  quid  Typhon , quid 
Osiridis  membra  àTyphone  cæsa  passimque  dis- 
persa, quid  Isis , Osiridis  soror,  hæc  membra  se- 
dulô  colligens,  solum  autem  phallum  haud  repe- 
riens,ac  proinde  hujus  imaginem  conficiens,  et 
ab  omnibus  adorari  jubens.  Hæc  orgia  , inquit 
idem  Theodoretus,  cùm  in  Ægypto  didicisset 
Orpheus,  hinc  in  Græciam  transtulit,  et  Bacchi 
festa  instituit.  Quod  si,  addit,  ne  obscœna  qui- 
dem et  nefanda  ista  sacra  cunctis  mortalibus  erant 
cognita , soli  autem  ea  tenebant  qui  dicebantur 
hierophantæ,  etc.  Unde  patet,  mysteriorum  con- 
ditores  et  antistites  paucissimis  admodum  fidei 
probatæ  viris  , nec  omnibus  initiatis  , eorum 
quæ  in  sacris  orgiis  fieri  yidebant,  rationem  et 
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causam  aperuisse , ne  hâc  manu  everterent  reli- 
gionem  quam  sibi  vulgoque  utilem  altéra  reti- 
nebant.  Hinc  Orplieus  dixerat  apud  euradem 
ibidem  Theodoretum  : Loquor  quibus  fas  est  : 
profanis  aulem  portas  occludite.  Sic  Pindarus 
ibidem  , ne  antiqua  ratio  cunctis  aperiatur,  di- 
sertè  vetat.  Hoc,  inquit  idem  ibidem  Theodore- 
tus,  Pîato  faciendum  sic  hortatur  : Cave  ne  quando 
hæc  excidant  ad  bomines  ineruditos.  Nihil  enim 
fermé  est  quod  majore  cum  risu  quàm  nostra 
hæc , à multis  audiri  possit  : sicuti  et  rursus  nihil 
est  quod  apud  ingeniosos  admirabilius  hisce  re- 
bus ac  divinius  habendum  sit.  Sic  et  idem  Plato 
in  Theœteto,  pag.  1 1 3 , edit.  Franco/.  1 602  : Nonne 
igitur,  per  Gratias,  callidus  fuit  et  catus  Prota- 
goras, et  hoc  nobis  , profano  vulgo  , per  ænig- 
matis  vélum  dédit  transpiciendum , clàm  autem 
discipulis  suis  veritatem  declaravit  ? Hinc  Zeno 
apud  Gaienum  , de  Placitis  Rippocratis  et  Plato - 
ni  s y lib.  111 , ab  Eschenbachio  laudatum,p.  4, 
de  Poësi  Orphica  , sermones  quosdam  vocabat 
veros , alios  autem  utiles.  Scilicet  veri  sermones 
erant  esoterici , quorum  mysteria  non  solebant 
aperire  , teste  eodem  ibid.  Galeno , non  rnagis 
quàm  hierophantæ  sua , quæ  et  ipsa,  ut  jam  de- 
monstravimus,  ipsis  videbantur  magis  vera  quàm 
utilia.  Sic  et  Parmenides  , teste  Proclo  , lib.  r , 
Commentar.  in  Parmenidem  Platonis , alia  ad 
veritatem,  alia  ad  opinionem  , scripsit. 
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Theodoretus  alibi  memorat  hune  Bacchi  phal- 
lum;  et  kIsva,  id  est,  partem  muliebrem,  et  hanc 
quidem  non  in  Eleusinis  Sacris,  ut  innuere  vi- 
detur,  Serm.  vu,  p . 583,  sed  in  Thesmophoriis 
cultam , quod  disertè  docet  Therapeut.  Serm.  m, 
p.  52 1 ; ne  forte  hæc  sacra,  longé  diversa,  confu- 
disse  videatur  eruditissimus  scriptor.  Confer  et 
Eusebium  , in  Prœparat.  evangel.  lib . u , cap . 3, 
p.  6 7,  ubi  legendum  ktz h ywcnnitof , cV  kcrriv 
Ivqny.oùÇ  kclÎ  yvtrTiKcoç  5 vel  y.vtrT ikcoç  , zi7rèïv)  y.optov 
ywcUKîïov,  ut  in  Cohortatione  ad  gentes , p.  19, 
edit.  Potteri,  habet  Clemens  Alex,  hîc  ab  Eusebio 
descriptus,  pro  yv<r tulov  , quod  in  Yigeriana  Eu- 
sebii  editione. 

Jam  igitur  decîaratum  est  cur  in  sacris  Eleu- 
siniis  pars  virilis,  qclkaoç,  in  Thesmophoriis  pars 
muliebris,  augustè  sanctèque  consecraren- 

tur,  et  religiosè  atque  caste  colerentur;  nempe 
quod  essent  rerum  naturalium  imagines,  et  in 
mysteriis,  ut  supra  non  uno  Yarronis  loco  de- 
monstravimus,  multa  traderentur  quæ  ad  artium 
vi-tæ  humanæ  utiiium  institutionem,  ad  frugum 
inventionem , ad  mortalia  semina,  et  ad  exer- 
cendam  agriculturam , pertinerent;  et  multa  quo- 
que,  in  quo  scilicet  altéra  pars  mysteriorum  po- 
sita  erat,  ad  id  spectantia  exhiberentur,  ut  pateret 
quo  modo  qui  hæc  utiiia  invenissent  beneficiis 
excellentes  viri,  ii  in  cœLum  fa  ma  ac  voluntate 
sublati  fuissent,  et  in  Deorum  cœtu  ac  numéro 
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repositi.  Hinc  optimè  observât  Cicero,  de  Natura 
Deorum , lib.  111 , cap . 19,  in  plerisque  civitati- 
bus  ( ut  Athenis , ubi  Eleusinia  celebrabantur 
mysteria  ) , augendæ  virtutis  gratiâ  , quo  liben- 
tiùs  reipublicæ  causa  periculum  adiret  optimus 
quisque , virorum  fortium  memoriam  honore 
Deorum  immortalium  fuisse  consecratam  ; quem 
esse  vetustissimum  morera  referendi  bene  me- 
rentibus  gratiam  ut  taies  numinibus  adscribe- 
rentur,  et  nomina  Deorum  ex  hominum  nata 
esse  meritis,  docet  Plinius,  Histor.  natural.  lib . 11, 
cap.  7,  et  confirmât  Clemens  Alexandrinus  in  Co- 
hort.,p.  24?  ed-  Potteri,  ut  et  Athenagoras  in 
Légation,  pro  Chris tianis , p.  3o8,  ed.  Bénédictin. , 
Theodoretus , Therapeut . Serm.  11 , p.  5o2  , et 
Serm.  111, p.  5io,  et  Tertullianus,  in  ^épologet., 
cap.  11,  p.  12.  Sic  Tullius,  in  sua  fabula  politica 
quæ  inscripta  est  S omnium  Scipionis , id  maxime 
egit  ut  doceret,  quo  sint  cives  alacriores  ad  tu- 
tandam  rempublicam  , ut  ipse  clixit,  cap.  3, 
omnibus  qui  patriam  conservaverint  i auxerint, 
certum  esse  in  cœlo  definitum  locum  , ubi  beati 
1 ævo  sempiterno  fruantur. 

Itaque,  ut  id  concilietur  quod  secum  primo 
aspectu  pugnare  videretur,  et  negotium  lectori- 
bus  facessere  potuisset,  tenendum  est,  in  sacris 
mysteriis  non  ea  solùm  oculis  fuisse  subjecta  quæ 
artium  utiiium  inventionem  adumbrarent  (quod 
plurimis  veterum  locis  declarari  potest),  sed 
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simul  quoque  propositam  initiatis  harumce  in~ 
ventionum  mercedem  amplissimam  , scilicet  im- 
mortalitatem  , vel  potiùs  divinitatem  , quâ  post 
mortem  fruebantur,  ut  canit  Yirgilius, 

Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes , 

Quique  suî  memores  alios  fecere  merendo  ; 

quod  infinitis  pariter  iisque  gravissimis  confir- 
mari  posset  testinioniis.  Et  hoc  quidem  ab  iis 
minus  perspectum  qui  hæc  unica  loca  ita  respi- 
cerent,  ut  ilia  ex  quibus  hæc  apta  suspensaque 
sunt , seponerent . id  est,  sola  clarorum  virorum 
præmia,  nempe  divinitatem,  considerarent , sed 
mérita  et  artes  inventas  quibus  eam  adepti  fue- 
rant,  ab  oculis  removerent , verissimæ  eorum 
sententiæ  primo  adversari  videbatur,  qui,  post 
Yarronem  aliosquebene  multos,  plurima  in  mys- 
teriis  ad  res  n.atu raies,  earumque  aut  adumbra- 
tionem,  aut  interpretationem,  referenda  esse  jure 
ac  merito  eontendunt. 

Igitur,  ut  ex  parte  viderunt  doctissimus  War- 
burton  et  Cl.  illius  interpres  Gallicus,  pariter  à 
vera  mysteriorum  explicatione abhorrent,  et  pari 
intervallo  ab  horum  advtis  et  sanctiore  secessu 
recedunt,  et  qui  res  naturales  in  iis  exhibitas,  et 
qui  hominum  , per  sua  divina  immortaliaque 
mérita  ad  coelum  et  Deos  pervenientium , merce- 
dem ibidem  expositam  fuisse  negant;  cùm  utrum- 
que  in  hisce  sacris  arctissimo  conjungeretur  nexu 
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amicoque  fœdere  conspiraret,  et  hoc  ab  illo  ne- 
cessario  sequeretur,  ut  primo  res  ipsa  inventa , 
ejus  utilitas  et  fructus,  deinde  honos  ipsius  in- 
ventori  habitus,  scilicet  divinitas  huic  homini 
concessa,initiatorumoculissubjicerentur,sicque 
simul  et  beneficium , et  collati  memoria  bene- 
ficii,  consecrata  immortalitati,  ita  vividis  depin- 
gerentur  coloribus,  ut  spectantibus  stimulos  ad- 
derent  quibus  concitati  ad  eamdem  coronam  è 
cœlo  suspensam  et  ex  publica  utilitate  aptam 
sese  erigerent  sublimes.  Sic,  ut  rectè  habet  Epic- 
tetus  apud  Arrianum  , lib . m , dissert,  n , p.  44o, 
ed.  Upton . utilia  evadunt  mysteria  : sic  possumus 
animo  percipere  ad  informandam  emendandam- 
que  vitam  hæc  ab  antiquis  instituta  fuisse.  Quæ 
quidem  omnia  qui  probe  tenuerit  , simulque 
meminerit , non  tam  theismi , ut  existimat  Cl. 
Warburton  , quàm  pantheismi  scholam  fuisse 
Eleusinem  sanctam  illam  et  augustam  , is  sacrum 
Cereris  arcanum  jam  sibi  vulgatum,  et  impervia 
templorum,  in  quibus  mysteria  celebrabantur , 
adyta  suis  patuisse  oculis  confidat. 

In  iisdem  quoque  sacris  non  solùm  frugum  et 
artium  inventio,  propter  quam  earum  auctoribus 
datus  fuerat  ad  cœlum  adscensus,  sed  etiam  le- 
gum  ex  illis  natarum  institutio  repræsentabatur. 
Cùm  enim  frugibus  et  artibus  homines  ex  agresti 
immanique  vita  exculti  ad  humanitatem  et  mi- 
tigati , firmiori  legum  et  societatis  quæ  legibus 
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continetur,  vinculo  coaluissent , hune  Ceres, 
eu  jus 

Munere  tellus 

Chaoniam  pingui  glandem  mutavit  aristâ, 
quæque  ob  hoc  beneficium  cœlo  recepta  est,  ob 
hanc  eamdem  quoque  causant  dicta  fuit  Légiféra, 
Rectè  Julianus  Aurelius  Lessigniensis  de  cogno- 
minibus  Deorum , lib.  n,  cap . 6,  p.  3o5 , ed.  Basil . : 
Légiféra  vero,  seu  græcè  Gerpopopor,  cognominata 
est  (Ceres),  quod  leges  invenisse  dicatur,  quibus 
homines  justè  vivere  assuescerent.  Yirgilius  : 

Mactant  lectas  de  more  bidentes 

Legiferæ  Cereri. 

Servius  autem  scribit,  Cererem  leges  idcirco  in- 
venisse creditam , quod  ante  inventum  ab  ea  fru- 
mentum  homines  passim  vagarentur  ; quæ  feritas 
rupta  sit  invento  frumento,  propter  quod  ex  di- 
visione  nata  sunt  jura;  quem  quidem  Servii  lo- 
cum  laudat  et  Macrobius  Saturn lib.  ni,  cap,  1 2 , 
p.  33o.  Idem  autem  ferè  ad  verbum  in  Cornuto, 
cap.  28,  p.  2 12,  ed.  Gale.  Claudianus  vero  sic 
pallentes  Erebi  Deos  alloquitur,  de  Raptu  Proser- 
pinœ,  lib.  i,v.  2 5 etseqq.  : 

Vos  milii  sacrarum  penetralia  pandite  rerum. 

Et  vestri  sécréta  poli  ; quâ  lampade  Ditem 
Flexit  Amor  ; quo  ducta  ferox  Proserpina  curm 
Possedit  dotale  chaos,  quantasque  per  oras 
Sollicito  genitrix  erraverit  anxia  cursu  : 

Unde  daîæ  populis  fruges,  et  glande  relictâ 
Cessent  inventis  Dodonia  quercus  aristis* 
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Quæ  omnia  in  sacris  exhibebantur  mysteriis,  sci- 
licet  Proserpinæ  raptus,  trépida  Cereris  filiam 
quærentis  discursatio,  frugum  inventio,  legum 
institutio,  et  bine  parta  Cereri  tôt  laboribus  me- 
ritisque  immortalitas.  Clemens  Alexandrinus , 
Cohort.  ad  gent .,  tom . /,  p.  n et  12  : Cùm  or- 
giorum  baccbicorum  sit  quasi  quoddam  insigne 
serpens  arcano  ritu  consecratus,  etc.,  deinde  Gé- 
rés et  Proserpina  mysticum  drama  jam  evasere, 
quarum  errores,  et  raptum,  et  luctum,  noctur- 
nis  facibus  Eleusis  illustrât.  Confer  eumdem  , 
ibid .,  p.  16,  17  et  seqq.  Tatianus,  in  Oratione 
contra  Grœcos,p.  2Si,ed.  Bénédictin.  : Pluto  rapit 
Proserpinam,  ejusque  facinora  fiunt  mysteria: 
Ceres  filiam  luget,  etc.  Idem  tradit  et  Justinus 
in  sua  ad  Grœcos  Cohortatione , p.  2,  ed.  Béné- 
dictin. Atbenagoras,  in  Legatione  pro  Chris  dards, 
p.  295,  ed.  Bénédictin. , proprium  et  arcanum  in 
mysteriis,  Proserpinæ,  seu  K opuç,  nomen  fuisse 
5 A SiirÜv  docet,  bu  jusque  appellationis  causam  ex- 
ponit. 

Hinc  explicanda  quæ  dicunt  Tullius  et  ïsocrates 
in  alium  sensum  detorti  à Cl.  Warburtono, 
Dissert,  v,  tom.  1,  p.  206,  207  et  208,  versionis 
Gailicæ  : scilicet  à Cerere  duo  , eaque  maximæ 
utilitatis,  tributa  humano  generi  mimera,  fruges 
nempe  quibus  liomines  ab  bac  in  qua  degebant 
feritate  atque  agresti  immanitate  avocati  fuerint, 
et  mysteria  ex  quibus  initiati  bonas  spesde  morte 


32  DE  TRIPLIC  I THEOLOGIA. 

et  æternitate  concipere  docerentur.  Præclarè Tul- 
lius, de  Le  gibus , lib.  n,  cap . i4,  et  Verrin.  v,  72  : 
Cùm  multa  eximia  divinaque  videntur  Athenæ 
peperisse  , tum  nihil  melius  illis  mysteriis,  qui- 
bus  ex  agresti  immanique  vita  exculti  ad  huma- 
nitatem  et  mitigati  sumus,  initiaque , ut  appel- 
lantur , ita  révéra  principia  vitæ  cognovimus 
(quæ  scilicet  frugum  et  legum  inventioni  accepta 
referebantur  ) ; neque  solùm  , inquit , cum  læti- 
tia  vivendi  (frugum  et  legum  munere),  ratio- 
nem  accepimus,  sed  etiam  cum  spe  meliore  mo- 
riendi.  Quod  ad  verbum  expressit  Cicero  ex  Iso- 
crate , in  Panegyric.  ? p.  i3a , vol.  /,  ed.  Gui  Battie, 
Londin. , 1749  : Ceres  cùm  in  regionem  nostram 
pervenisset,  quando  raptâ  filiâ  Proserpinâ  erra- 
bat , cùm  que  in  nostros  majores  benevolo  esset 
animo  , propter  bénéficia  quæ  non  aliis  quàm 
initiatis  fas  est  audire,  ac  bina  munera  contu- 
lisset,  quæ  quidem  maxima  sunt , fruges  scilicet 
quæ  nos  ab  ilia  agresti  immanique  vita  revocave- 
runt , et  mysteria  quibus  initiati  lætiores  de  vitæ 
exitu  omnique  ævo  spes  concipiunt,  etc. 

Scilicet  homines  in  meliores  de  morte  et  de 
æternitate  spes  tune  ingrediebantur , cùm  vidè- 
rent iis  mortalibus  qui , ut  Ceres , ut  Liber,  etc., 
de  genere  bumano  bene  meriti  essent,  et  à qui- 
bus magna  utilitas  ad  vitæ  cultum  esset  inventa, 
ad i tum  ad  irnmortalitatem  ac  cœlum  patere , si- 
bique  ipsis  baud  negatum  ut  ad  eamdem  immor- 
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talitatem  per  eamdem  pervenirent  viam  , et  ipso- 
rum  memoria,  ab  hominibus  in  quos  bénéficia 
contulissent,  honore  Deorum  immortalium  affi- 
ceretur  et  consecraretur;  nisi  fortè  ideo  cum  spe 
meliore  moriendi  rationem  accipere  dicantur , 
quod,  in  his  sacris  quæ  ad  mortalia  semina  et  ad 
exercendam  agriculturam , teste  Varrone,  perti- 
nebant,  semen  vidèrent  in  terra  defossum  , et, 
ut  tune  falso  existimabant , putrefactum , mox 
renascens  regenerari  ; quæ  resurrectionis  imago 
vel  in  nostris  sacris  obvia  est  libris  ; ut  in  S.  Jo- 
hanne (1)  : Nisi  granum  frumenti  cadens  in  ter- 
ram  ni o r tu u m faerit , ipsum  solum  manet  ; si 
autem  mortuum  fuerit,  multum  fructum  affert. 
Quod  sic  expressit  Tertullianus  (2)  : Certè  semi- 
na , nonnisi  corrupta  et  dissoluta  , fœcundiùs 
surgunt.  Omnia  pereundo  servantur  : omnia  de 
interitu  reformantur.  Et  alibi  (3)  : Omnia  inci- 
piunt  cùm  desierint  : ideo  finiuntur,  ut  fiant. 
Nihil  dépérit  nisi  in  salutem  (4).  Quam  quidern 


(1)  S.  Johannes,  Evangel.  xii,  v.  24. 

(2)  Tertullianus  in  Apologet. , cap.  48,  p.  38. 

(3)  Tertullianus,  de  Resurrectione,  cap.  12,  p.  332. 

(4)  Sic  Euripides  apud  ClemenU,  Stromat.  6,  p.  750,  et 

Grotium  in  Excerptis,  p.  417  : J'’  èiï'e*  Ta»  •ytvo^évM^ 

fiazpivottsvov  A’  «AAo  Trpûç  «sAAa  MopÇiijv  iiïluv  «tté/s/Is.  V.  sum- 
mum Valckenaer,  cap.  3 , Diatrib.  in  Euripidis  perdiio - 
rum  dramatum  reliquias.  Et  hoc  quidem  Clemens,  Stro- 
mat. 6,  p.  7 5o,  Euripidem  existimat  Empedocli  sublegisse 
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esotericam  Orphei , Pythagoræ,  stoïcorum  , etc., 
de  naturis  pereundo  servatis  doctrinam  , earum- 
que  de  interitu  reformatarum  reparationera , ut 

dicenti  : VH^  yeép  % crf  iyà  yevo^qy  ycSpog  rg,  xcpt/  r g,  Qupvo ç t’9 
davos  rg,  *«;  g|  àXos  g pnvpos  î%fivs.  Notandum  autem  Syne- 
sium,  qui  in  suis  elegantissimis  Hyinnis  Pindarum,  Ana- 
creontem,  et  Euripidem,  aliosque  poetas  imitatur,  hune 
ipsum  Euripidis  locum  sic  expressisse  Hymn.  iii,  v.  3a 1, 
p.  36,  ed.  Turnoni,  i6o3  : Te  & g toc%Q sv  oXas  E U %opov  ov^av 

OuKi'f  oXÛtui.  7AAAe  ^ ’ use  oîAAj*  Ata  ^ ’ AAA^Aaw  Tloiv'f  cctto- 
haûéi.  ’E|  oXkopïvav  K uxXoç  ciïè'ios  ToCis  <rtCis  %voicCis  * AvetOaAîre- 
itzvoç y Se;  Trc&v'jav  ïrfqn  ^epÿf.  Macrobius  in  Somn.  Sci- 
pion. , lib.  ii,  cap.  12,  p.  i3i  : Quod  autem  ait(Cicero) 
mundum  quâdam  parte  mortalem , ad  communem  opi- 
nionem  respicit,  quâ  mori  aliqua  intra  mundum  videntur  ; 
ut  animal  exanimatum,  vel  ignis  exstinctus,  vel  siccatus 
humor.  Hæc  enim  omnino  interiisse  creduntur  ; sed  con- 
stat secundùm  veræ  rationis  assertionem,  quam  et  ipse  non 
nescit,  nec  Virgilius  ignoravit  dicendo,  nec  morti  esse 
locum , constat,  inquam,  nibil  intra  vivum  mundum  pe- 
rire , sed  eorum  quæ  interire  videntur,  solam  mutari  spe- 
ciem,  et  illud  in  driginem  suam  atque  in  ipsa  elementa 
remeare,  quod  taie  quale  fuit,  esse  desierit.  Lucret.,  lib.  i, 
V.  2 1 5 : Hue  accedit  uti  quidque  in  sua  corpora  rursum 
Dissolvat  natura , neque  ad  nihilum  interimat  res , etc.  ; 
et  v.  262  : Haud  igitur  penitùs  pereunt  quœcumque  vi- 
dentur ; Quando  alid  ex  alio  reficit  natura , nec  ullcnn 
llem  gigni  patitur,  nisi  morte  adjutam  aliéna.  Et  lib.  ni, 
v.  978  : Cedit  enim  rerum  novitate  extrusa  vetustas  Sem - 
per,  et  ex  aliis  aliud  reparare  necesse  est  : Nec  quidquam 
in  barathrum , nec  tartara  decidit  atra . Materies  opus 
est , ut  crescant  postera  sec  la. 
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vocatTertullianus,  in  sacris  traditas  fuisse  mys- 
teriis  confido.  Eadem  prorsus  imago  conspicitur 
in  Zend-Avesta  Guebrorum  , ubi  resurrectionis 
fit  mentio  : « J’ai  donné  le  grain,  qui,  passant 
j)  dans  la  terre,  croît  de  nouveau , et  se  multiplie 
» abondamment».  Y.  Zend-Avesta , tom.  ll,p.[\i  r, 
ex  versione  Cl.  Anquetil.  Sic  et  Antoninus,  lib.  ir, 
36,  omnino  conferendus. 

Enim  verô  et  in  esoterica  philosophorum  theo« 
logia  naturali , et  in  mysteriis  Eleusiniis , per  Pro- 
serpinam  Cereris  filiam  , à Plutone  raptam  , nihil 
aliud  intelligebatur  quàm  seminum  in  terra  ad 
tempus  occultatio  ; quod  innuit  Plutarchus  de 
Iside  et  Osiride , p.  3rjrj  et  379 , quodque  clarè  do- 
cent  multi  scriptores  ecclesiastici.  Balbus  stoï- 
eus  apud  Ciceronem , de  Natura  Deor.  //,  26  : 
Terrena  autem  vis  omnis  , atque  natura,  Diti 
patri  dedicata  est  : qui  Dives , ut  apud  Græcos 
üAaW,  quia  et  recidant  omnia  in  terras  et  orian- 
tur  è terris.  Is  rapuit  Proserpinam  , quod  Græ- 
corum  nomen  est  : ea  enim  est,  quæ  nspos^cyit 
græcè  nominatur,  quam  frugum  semen  esse  vo- 
lunt , absconditamque  quæri  à matre  fingunt. 
Idem  ferè  ad  verbum  in  Cornuto , cap . 28  , 
p . 210,  ed.  Gale . Arnobius,  Adversüs  gentes , 
lib.  vyp,  180  : Ille  qui  raptam  Dite  à pâtre  Pro- 
serpinam dicit,  non,  ut  reris,  in  turpissimoS 
appetitus  virginem  dicit  raptam;  sed,  quia  glebis 
occulimus  semina,  isse  sub  terras  Deam , et  cum 

C ij 
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Orco significat  fœdera  genitalis  conciliare  fœturæ. 
Et  ibid.  p.  i83  : Seminis  abstrusio  raptione  Pro- 
serpinæ  nimcupatur.  Vide  eumdem  et  p.  187. 

Cùm  enim  in  varias  abeat  formas  variasque 
subeat  immutationes  illud  semen , et,  nt  verba 
Ciceronis  usurpem  (de  Senectute , cap.  1 5),  primo 
quidem  gremio  terræ  mollito  ac  subacto  excep- 
tum  , cohibeatur  occoecatum  ; deinde  tepefactum 
vapore,ejusdem  terræ compressu  ita  diffundatur, 
nt  eliciatur  herbescens  ex  eo  viriditas,  quæ,  nixa 
fibris  stirpium , sensim  adolescit  , culmoque 
erecta  geniculato,  vaginis  jam  quasi  pubescens 
ineludatur,  è quibus  cùm  emerserit,  fundat  fru- 
gem  spici,  ordine  structam  , et  deinde  præbens 
milia  elementa  hominibus,  in  eorum  succum 
et  sanguinem  convertatur,  et  in  mortalia  cor- 
pora  immutetur  ; quæ  deinde , post  ipsorum 
mortem  , terræ  almæ  reddita,  et  in  ea  putrefactar 
eamdem  pinguiorem  , feraciorem  et  uberiorem 
factam  saturantia  et  lætificantia , in  spicas  rur- 
sum  convertantur  : bæc  est  verissima  metempsy- 
choseos,  vel  potiùs  Trcihtyyzv écria.?,  imago,  quæ  non 
adumbrata,  sed  expressa  , et  sub  bac  specie  oculis 
fidelibus  subjecta , necnon  et  ad  posteritatis  rae- 
moriam  prodita , spectantium  mentibus  insinua- 
batur,  et  in  iis  vehementer  pulsatis  cum  delec- 
tatione  aculeum  ita  relinquebat,  ut  ab  hac  pic- 
tura  hisque  imaginibus  ad  rem  traducerentur. 

Sic  proinde  in  mysteriis  declarabatur,  nullam 
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esse  mortem  propriè  dictam , sed  tantummodo 
naturæ  immutationem  ; omnia  ilia  quæ  videmus, 
in  vitam  mortemque  per  vices  ire,  et  composita 
dissolvi,  dissoluta  componi;  naturam,  universi 
rectricem,  ex  commimi  rerom  omnium  materia, 
tanquam  è cera , nunc  equum  effingere,  quem 
mox  denuo  diffingit , ejusdemque  materia  ad 
arborem  producendam  uti,  deinde  ad  aliud 
quidquam  efficiendum,  ex  quo  rursus  et  aliud 
procreet,  ut  semper  mundus  reparetur  et  reno- 
vetur;  sicque  cùm  omnia  fiant  mutatione,  et 
universi  natura  ea  quæjam  exsistunt,  mutatura 
sit,  et  ex  iis  sic  mutatis  nova,  eaque  similia, 
refictura  , quidquid  est,  hoc  esse  illius  semen 
quod  ex  se  futurum  est , nec  perire  quidquam 
in  hoc  mundo,  sed  variare  faciemque  novare , et 
nasci  vocari,  incipere  esse  aliud  quam  quod  fuerat 
anlè,  et  mori,  desinere  esse  illud  idem,  ut  apud 
Ovidium  , Pythagoram  , et  Senecam,  et  Marcum 
Antoninum  , disertis  verbis  loquentes , passim 
videmus.  Hoc  sensu  dixit  Seneca,  Epist.  xxxn  : 
Mors , quam  pertimescimus  ac  recusamus,  inter- 
mittit  vitam,  non  eripit  : veniet  iterum  qui  nos 
in  lucem  reponatdies,  quam  multi  recusarent, 
nisi  oblitos  reduceret.  Sed  postea  diligentiùs  do- 
cebo,  omnia  quæ  videntur  perire,  mutari.  Æquo 
animo  debet  rediturus  exire.  Observa  orbem 
rerum  in  se  remeantium  ; videbis  in  hoc  mundo 
nihil  exstingui,  sed  vicibus  descendere  ac  resur- 
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gere.  Suprà  dixerat  idem  Seneca  : Quod  si  tanta 
cupiditas  îongioris  ævi  te  tenet,  cogita  nihil 
eorum  quæ  ab  oculis  abeunt,  et  in  rerum  na- 
turam,  ex  qua  prodierunt , ac  mox  processura 
sunt,  reconduntur,  consumi.  Desinunt  ista,  non 
pereunt. 

Sic  Pythagoras  apud  Ovidium , Metamorphos . 
lib.  xv , poétam  inter  paucos  eruditissimum  ; 
quam  iaudem  dividit  cum  divino  ilio  Wielando, 
qui  et  ipse  abstrusa  Pythagoricorum  dogmata 
tam  nitidè  et  eleganter  in  immortali  sua  Musa- 
rione  ornavit  et  illustravit  : 

O gémis  attonitem  falsâ  formidine  mortis  ! 

Quid  Styga,  quid  tenebras , quid  nomina  vana  timetis , 
Materiem  vatum,  falsique  piacula  mundi  ? 

Corpora  sive  rogus  flammâ,  seu  tabe  vetustas , 
Abstulerit,  mala  posse  pati  non  ulla  puletis,  etc.  etc. 

Idem  ibidem  infrà  7ra.kiyyzvz(rta.v  eâdem  imagine 
quam  suprà  memoravimus  9 sic  depingit  : 

Quid  ? non  in  species  succedere  quattuor  annum 
Aspicis , ætatis  peragentem  imitamina  nostræ  ? 

Nam  tener,  et  lactens , puerique  simillimus  ævo 
Vere  novo  est  : tune  berba  nitens  , et  roboris  expers, 
Turget,  et  insolida  est,  etc. 

Et  infrà: 

Nostra  quoque  ipsorum  semper,  requieque  sine  ulla, 
Corpora  vertuntur;  nec  quod  fuimusve,  sumusve, 

Cras  erimns  : fuit  ilia  dies  quâ  semina  tantùm, 

Spesque  hominum  primæ,  materna  habita vimus  alvo,etc. 
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Sic  igitur  mysteriis  et  philosophiæ  Pythagoricæ 
esotericæ  arcanis  initiati,  non  solùm  cum  lætitia 
vivendi  rationem  accipiebant,  sed  etiam  cum 
spe  meliore  moriendi,  ut  ait  Cicero,  et  omnis 
futurarum  pœnarum  me tùs , quo  vulgus  ange- 
batur,  expertes  degebant.  Nam  primi  illi  urbium 
conditores,  legum  latores , philosophiæ  et  mys- 
teriorum  antistites,  qui  banc  animarum  in  ani- 
mam  mundi  refusionem  ita  admittebant,  ut 
pœnas  scelestis  præparatas  tollerent,  hoc  dogma 
palàm  profiteri  non  audebant,  ne  civilem  reli- 
gionem  impugnarent,  et  etiam  si  ausi  fuissent, 
abstinuissent  tamen , quod  facilè  præviderent, 
hâc  doctrinâ , si  in  vulgus  emanaret , probos 
mores,  ac  religionem  omnem,  et  fidem , tolli 
posse,  omnia  societatis  vincula  disrumpi,  sic- 
que  unicum  illud  claustrum  refringi  quod  ho- 
mmes ad  vitia  ruentes  coercet  ; ideoque  suam 
sententiam  taciti  continebant;  et  hæc  mysteria 
atque  intima  philosophiæ  esotericæ  dogmata  suis 
duntaxat  initiatis,  quorum  primis  temporibus 
minor  erat  numerus , paucis  hominibus  probatæ 
fidèi , et  suorum  arcanorum  consciis , innotes- 
cere  patiebantur.  Eodem  modo  germanam  suam 
de  metempsychosi  sententiam  occultabant  Pytha- 
gorici.  Timæus  Locrensis,  de  Anima  mundi , 
p . 566,  ed.  Gale , et  à Warburtono  laudatus,  di- 
sertè  pronunciat,  sapienti  instituto,  ad  frenanda 
vitia,  confictas  esse  de  inferorum  pœnis,  et  de 

Civ 


40  DE  TRIPLICI  THEOLOGIA 

animarum  in  varia  corpora  commigratione , fa- 
bulas : Quemadmodum  enim  , inquit,  corpora 
remediis  quibusdam  morbosis  sanamus , nisi 
cedant  saluberrimis , ita  et  animos  falsis  coer- 
cemus  sermonibus , nisi  ducantur  veris.  Hac  igi- 
tur  de  causa,  inquit  idem  ille  Py tbagoricus , 
hoc  concedatur,  necessariô  memorari  peregrina 
supplicia,  quasi  animæ  ultro  citroque  in  varia 
corpora  commigrent.  Vide  autem  quæ  huicce 
ïimæi  loco  plané  sim  ilia  profert  Warburtonus 
è Polybio  , lib.  fj,  cap . 54  et  55,  tom.  11 , Dis- 
sert. vm , p . 5 et  seqq.,  ubi  eleganter  de  hac  pia 
fraude  dissent.  Sic  et  Diodorus  Siculus,  lib.  /, 
p.  5 : Eorum  quæ  in  inferis  fiunt  mythologia, 
fabuloso  innixa  fundamento,  multùm  homini- 
hus  confert  ad  pietatem  et  justitiam.  Sic  Macro- 
hius,  in  Somn.  Scipion. , lib.  i , cap.  2,  dicit, 
philosophos  admittere  fabulosa  veluti  licita , et 
his  uti  solere,  cùm  vel  de  anima,  vel  de  aëriis 
æthereisve  poteslatibus , vel  de  cæteris  Diis,  lo- 
quuntur.  Ex  quibus  Macrobii  verbis  intelligi  po- 
test  quàm  difficile  sit  veram  eorum  de  hisce 
raaximi  momenti  rebus  sententiam  internos- 
çere , cùm,  ut  ait  Varro  suprà  laudatus,  quæ 
de  hisce  sentiebant,  ea  faciliùs  intra  parietes  in 
schola,  quàm  extra  in  foro,  ferre  posse  aures  opi- 
narentur,  et  hæc  quæ  prolata  in  multitudine 
nocere  posse  existimarent , sacro  premerent  si= 
lentio  solisque  detegerent  initiatis. 
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Sic  et  Japonensibus  sua  est  doctrina  esoterica, 
de  qua  sic  Olivier  de  Noort , V ojages  autour  du 
monde , Recueil  des  Hollandois , tom.  II,  p.  io5, 
laudatus  à Cl.  polyhistore  de  Burigny,  tom.  II , 
p.  io5  eruditi  illius  operis  in  quo  varias  philo- 
sophorum  de  Deo,  animo,  etc.,  sententias  re- 
censet  : «Les  bonzes,  ou  docteurs  des  Japonois, 
» sont  divisés  en  onze  sectes , opposées  l’une  à 
» l’autre,  convenant  cependant  toutes  en  ce  point, 
» de  nier  l’immortalité  de  lame  et  la  providence 
» de  Dieu  : mais  ils  ne  révèlent  ce  secret  qu’aux 
» nobles  et  aux  esprits  relevés;  et  avec  le  cora- 
» mun , ils  parlent  de  l’enfer  et  de  la  vie  à venir, 
» comme  si  leur  sentiment  étoit  qu’il  y en  eût  ». 
Sic  apud  Sinenses,  in  canonico  eorum  libro  qui 
de  mutationibus  agit,  legitur  : Ching-gin-y-chin- 
che-Kiao ; id  est  : «Les  saints  emploient  la  reli- 
» gion  et  la  crainte  des  esprits  , pour  persuader 
» aux  peuples  l’observance  des  lois»,  ut  optimè 
vertit  Cl.  Claudius  Yisdelou , p.  4i4?  notic. 
Y-King.  Et  secta  Foe  Kiao  contendit,  apud  Cle- 
ricum  , Biblioth . universelle , tom.  VII , p . 4o6  , 
« qu’on  ne  découvre  jamais  aux  simples  la  doc- 
» trine  intérieure  , qui  est  pourtant , selon  eux  , 
» la  solide  et  la  véritable , parce  qu’il  faut  les 
» retenir  dans  leur  devoir  par  la  crainte  de  l’enfer 
» et  d’autres  semblables  histoires.  Cette  doctrine 
» intérieure  consiste  à établir  pour  principe  et 
» pour  fin  de  toutes  choses,  un  certain  vide  et 
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» un  néant  réel.  Ils  disent  que  nos  premiers  pa- 
» rens  sont  issus  de  ce  vide , et  qu’ils  y retour- 
» neront  après  la  mort;  qu’il  en  est  de  même  de 
» tous  les  hommes  qui  se  résolvent  en  ce  prin- 
» cipe  par  la  mort;  que  nous,  tous  les  élémens 
» et  toutes  les  créatures , faisons  partie  de  ce 
» vide;  qu’ainsi  il  n’y  a qu’une  seule  et  même 
» substance,  qui  est  différente  dans  les  êtres  par- 
ia ticuliers , par  les  seules  figures , et  par  les  qua- 
» lités  de  la  configuration  extérieure,  à peu  près 
» comme  l’eau,  qui  est  toujours  essentiellement 
» de  l’eau,  soit  qu’elle  ait  la  forme  de  neige,  de 
» grêle,  de  pluie  ou  de  glace  ».  Y.  Bayle,  Dictionn, 
historique  et  critique , tom.  III , p.  612 , art.  Spi- 
nosa , edit.  Rotterdam , 1715,  ubi  hæc  verba  Cle- 
rici  laudantur.  Hinc  Reimannus,  Histor.  univer- 
sal. atheismi , cap.  12  , p.  98,  Hildesiæ , 1725, 
dicit,  in  esoterica  Sinicorum  theologia , unicum 
esse  rerum  omnium  principium , scilicet  va- 
cuum ; ad  hoc  rerum  or  tus  interitusque  referri  ; 
imo  hoc  ipsum  esse  omne  id  quod  est,  et  seadsi- 
duè  transformare  in  res  omnes. 

Rectè  Gassendi  observât,  Animadvers.  in  lib.  x 
Diogen.  Laërt , p . 55o,  vix  ullos  fuisse  veteres 
pbilosopbos  qui  non  inciderint  in  errorem 
ilium  de  animarum  in  animam  mundi  refusione: 
Tfimirum,  inquit,  sicut  existimarunt  singulorum 
animas  particulas  esse  animæ  mundanæ,  quarum 
quælibet  corporesuo,  ut  aqua  vase,  includere- 
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tur,  ita  reputarunt  unamquamque  animam  , 
corpore  dissoluto,  quasi  diffracto  vase  effluere, 
atque  animæ  mundi,  à qua  deducta  et  separata 
fuerat,  iterum  immisceri.  Haud  absimili  etiam 
nunc  similitudine  utuntur  philosophi  Indi  apud 
Ber  nier  , Suite  des  Mémoires  sur  ï empire  du 
Grand-Mogol , p.  202,  ed . Holland . , ubi  vide- 
bis  ab  iis  Deum  conferri  cum  immenso  Oceano, 
et  res  creatas  cum  bullis  vitreis  aquâ  repletis, 
et  in  eo  fluctuantibus , quæ  ruptæ  aquam  suam 
Oceano  reddunt.  In  Baga-Vedam , libro  Indo- 
rum  sacro,  eu  jus  versionem  Galiicam  manuscrip- 
tam  , à Marida  Poullé,  superioris  Pondicherii 
consessûs  interprète,  confectam  , mihi  benignè 
utendam  concessit  vir  de  literis  ac  præsertim  de 
Sinicis  Indicisque  optimè  meritus,  nec  à viris 
doctis  satis  unquam  laudandus,  Cl.  Bertin,  regni 
administer,  hæc  legi , p.  20  apographi  : «Vous  ne 
» devez  mettre  aucune  différence  entre  Visnou, 
» le  souverain  Dieu,  et  l’univers,  qui  n’est  essen- 
» tiellement  qu’un  avec  lui.  Il  n’y  a rien  dans 
» l’univers  qui  ne  soit  Yisnou,  qui  prend  toutes 
» ces  différentes  formes  et  agit  d’une  infinité  de 
y>  manières».  Et  p.  24  : «Dieu  a créé  lame  des 
» particuliers  de  sa  propre  substance  ».  Et  infra  : 
« La  substance  de  lame  et  la  connoissance  qu’elle 
» a,  ne  sont  autre  chose  que  Yisnou  lui-même; 
» et  à la  fin  de  sa  carrière,  elle  rentre  dans  Yis- 
» nou  ».  Et  p.  57  : «Lame  étant  une  production 
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» du  trait  de  Dieu , ce  même  Dieu  doit  être  sa  fin , 
» et  le  lieu  où  elle  se  retire  au  terme  ».  Et  p.  26  : 
« Tenez  pour  certain  que  c’est  Yisnou  qui  est  le 
» principe  des  cinq  élémens,  des  actions  et  des 
» mouvemens  qui  occasionnent  la  vie  et  le  temps  : 
» sachez  que  tout  cela  n’est  que  Yisnou  lui-même  ; 
» sachez  que  lame  n’est  autre  chose  que  Yisnou. 
» Il  est  lui  seul  le  principe  et  la  fin  de  toute 
» chose  ; toute  chose  est  lui  - même  ».  Et  p.  25  : 
« Les  sages  envisagent  les  sept  mondes  d’en-haut 
» comme  composant  depuis  la  ceinture  jusqu’à 
» la  tête  de  Dieu,  et  les  sept  mondes  inférieurs, 
» depuis  la  ceinture  jusqu’aux  pieds.  » 

Auctor  libri  Indici  qui  dicitur  Anbertkend , id 
est,  scaturigo  aquæ  viventis,  quique  ex  Indica 
îingua  in  Persicam  , et  hinc  in  Arabicam  transla- 
tif, magorum  Indorum  doctrinam  complectitur, 
idem  tradit.  Sic  enim  legitur  in  illius  excerptis 
quæ  debenlur  Cl.  Guignesio , Mém.  Acad.  In- 
script., tom.  XXVI, p.  793  : «Le  premier  chapitre 
» de  Y Anbertkend  traite  de  la  connoissance  de 
» l’homme,  qu’on  appelle  le  petit  monde,  et 
» dont  on  fait  une  comparaison  avec  l’univers, 
» qui  est  le  grand  monde  : les  yeux,  les  oreilles, 
» la  bouche,  sont  les  planètes;  la  tête,  le  ciel  ; le 
» corps,  la  terre;  les  nerfs,  la  mer;  les  veines , les 
» fleuves;  lame  enfin,  cest-àAire , lame  respi- 
» rante , animée  par  lame  raisonnable,  est, 
* comme  lame  de  l’univers  , animée  par  le  Créa- 


MYSTERIISQUE  COMMENTAT  10.  4^ 

» teur , qui  est  un  Dieu  unique  et  de  toute  néces- 
» sité  ».  Sic  Palladius,  de  Braehmanibus , p.  3i , 
Dandamim  dicentem  inducit , solem  , lunam  et 
stellas,  esse  oculos  corporis  Dei.  Mirum  autem 
hîc  ab  auctore  Anbertkend  eamdem  prorsus  ad- 
hiberi  similitudinem  atque  à Yarrone,  cujus 
verba  paulô  prolixiora  vide  apud  Àugustinum  , 
de  Civitate  Dei , lib.  vu , cap . 23,  Auctor  Baga- 
Vedam  , p.  26  : «Soyez  persuadé  que  tout  Funi» 
» vers  n’est  autre  chose  que  la  forme  de  Yisnou  ». 
Et  ibidem  : «Tout  n’est  que  Yisnou  ; tout  ce  qui 
» a été , tout  ce  qui  est  , tout  ce  qui  sera , sont  en 
» Yisnou.  Il  éclaire  toute  chose,  comme  le  soleil 
» éclaire  ce  globe. ...  Il  faut  que  vous  sachiez  que 
» toutes  les  divinités  subalternes  n’étant  qu’une 
» production  substantiellement  de  Yisnou,  toutes 
» les  prières  adressées  à ces  dieux  sont  tenues 
» comme  adressées  à lui-même».  Et  p.  27,  dicit 
hanc  doctrinaux  esse  arcanam , hocque  myste- 
rium  solis  notum  doctis , profano  autem  imper» 
vium  vulgo.  Et  p.  27  : « Il  est  dit  dans  le  Yedarn: 
» Sarvam  Visnou  maiam  gegatou , L’univers  est 
» Yisnou.  » 

Quibus  quidem  verbis  nihil  magis  pantheis- 
inum , sive  spinosismum , redolet , cùm  apud 
ipsummet  Spinosam  , in  Operibus  posthumis , 
p.  12,  prop.  14,  legatur  : Præter  Deum  nulla 
dari,  neque  concipi , potest  substantia.  Et  pjx>- 
pos . 1 5 : Quidquid  est , in  Deo  est , et  nihil  sine 
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Deoesse,  neque  concipi  potest.  Idem  Spinosa, 
Epistol.  ad  Oldenburg.  p.  44 1 Oper.  posthum.  : 
« Quod  autem  ad  mentem  huraanam  attinet , 
» eam  etiam  partem  naturæ  esse  censeo  ; quia 
» statuo,  dari  etiam  in  natura  potentiam  infini- 
» tam  cogitandi,  quæ,  quatenus  infinita,  in  se 
» continet  totam  naturam  objectivé,  et  cujus 
» cogitationes  procedunt  eodem  modo  ac  natura, 
» ejus  nimirum  ideatum;  deinde  mentem  hu- 
manam  hanc  eamdem  potentiam  statuo,  non 
» quatenus  infinitam , et  totam  naturam  perci- 
» pientem  , sed  finitam , nempe  quatenus  tan- 
))  tùm  humanum  corpus  percipit;  et  hâc  ratione 
» mentem  humanam,  partem  cujusdam  infiniti 
» intellectûs  statuo  ».  Idem,  in  Corollario, propos.  2, 
Ethices  part.  11,  p.  5o  Oper . posthum sic  lo- 
quitur  : «Hinc sequitur,  mentem  humanam,  par- 
» tem  esse  infiniti  intellectûs  Dei  ; ac  proinde 
» cùm  dicimus  , mentem  humanam  hoc  vei 
» illud  percipere , nihil  aliud  dicimus  quàm 
» quod  Deus,  non  quatenus  infinitus  est,  sed 
» quatenus  per  naturam  humanæ  mentis  expli- 
» catur,  sive  quatenus  humanæ  mentis  essentiam 
» constituit,  hanc  vel  illam  habet  ideam  ».  Idem 
quoque  dixerat  in  Ethices  part.  11 , schol.  pro- 
pos. 7 : « Substantia  cogitans,  et  substantia  ex- 
3)  tensa,  una  eademque  est  substantia  , quæ  jam 
3)  su  b hoc,  jam  sub  illo  attributo  comprehen- 
» ditur.  Sic  etiam  modus  extensionis , et  idea 
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» illius  modi,  una  eademque  est  res , sed  duobus 
» modis  expressa  ; quod  quidam  Hebræorum 
» quasi  per  nebulam  vidisse  videntur  , qui  sci- 
» licet  staluunt,  Deum  , Dei  intellectum  , resque 
» ab  ipso  inteilectas  unum  et  idem  esse.  » 

Enim  vero  pantheismi  labesab  India  et  Oriente 
ad  Pythagoram  , et  à Pythagora  ad  Græcos  trans- 
in issa  , Alexandriam  infecit,  et  hinc  in  Ægyp- 
tum,  pristinam  suam  sedem,  rediit,  in  eclectico- 
rum  pbilosophorum  scholam  irrepsit,  quosdam 
etiam  Judæos  in  Ægypto  degentes,  et  imprimis 
cabalistas,  corrupit,  à quibus  hæc  deliria  quasi 
per  manus  tradita  accepit  Spinosa;  totum  Orien- 
tem  continenti  sérié  pervagata,  apud  Indos  etiam 
nunc  remansit,  cabalam  Soufiorum  Persicam 
opplevit,  et  per  Sinensium  quoque  animos  per- 
vasit. 

Hinc  intelligitur  quomodo  Plutarchus  , sive 
quisquis  fuerit  auctor  operis  de  Placitis  philos o- 
phorum , lib.  ir,  cap.  7,  dixerit,  Pythagoram  et 
Platonem  ideo  tantùm  animam  credidisse  im- 
mortalem  , quod  in  mundi  animam  et  in  cogna- 
tas  partes , post  hominis  mortem , refundenda 
esset  : cujusquidem  loci  esotericum  sensum  mi- 
nùs  assecutus  est  Brucker,  Histor.  crit.  philos.  9 
tom . 1,  lib.  11,  cap.  10,  art.  24,  p»  1094,  cd . 
Lips.  1767.  Sic  Laèrtius,  lib.  vm , segm.  28,  Pytha- 
goram  ideo  animam  immortalem  credidisse  ad- 
firmat,  quod  et  id  à quo  hausta  est,  immortale 
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sit.  Majori  parti  veterum  philosophorum  (quod 
quidem  mioùs  observatum  fuit,  et  attentione 
dignissinxum  est)  anima  quidem  immortalis  vi- 
debatur , sed  ut  cætera  omnia,  quemadmodum 
ait  Demonax,  de  bac  re  interrogatus , apud  Lu- 
cianum , tom.  II , p.  3 87.  Nec  anima  perire  posse 
iis  videbatur,  cùm,  ut  putabant,  nihii  defieiat 
quod  in  se  redit,  nec  perire  quidquam  possit, 
quod  quo  excidat,  non  habet,  sed  eodem  revol- 
vatur  unde  discedit,  ut  verba  usurpem  Senecæ , 
Quœst . natur . 111 , 9 ; de  Beneficiis , r,  8 , et 
Epistol.  xxxvi . Unde  Servius  ad  hæc  Géorgie,  iv, 

Scilicet  hue  reddi  deinde,  ac  resoluta  referri 

Omnia , nec  mort!  esse  locum , 

annotât,  dissolvi  cuncta , et  redire  rursus  in  ori- 
ginem  suam,  nec  morti,  ici  est , perditioni,  locum 
esse,  cùm  in  to  vrh  redeant  universa  resoluta,  et 
hæc  res  quæ  mors  voeatur , non  sit  mors,  quippe 
quæ  nihii  perire  faciat,  sed  resolutio. 

Eadem  prorsus  credo  tradita  fuisse  in  myste- 
riis,  deanimarum  emanatione  et  in  communes 
naturam  post  mortem  refusione,  de  una  eadem - 
que  natura,  quæ,  varié  affecta  et  constituta,  in 
varias  immutetur  formas,  è qua  omnia  excer- 
puntur  et  delibantur,  et  ad  quam  ita  omnia  re- 
volvuntur,  ut  nullus  sit  morti , vel  saltem  nullus, 
post  eam  quam  vocant  mortem  , futuris  aut  præ- 
miis  aut  suppliciis , locus.  Mysteriorum  doctri- 
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nam  pcintheisticam  , non  autem  theisticam  , et 
imam  eamdemque  esse  statuo  atque  esotericam 
Pythagoræ  theologiam  naturalem , quam vis  aliter 
videatur  Warburtono  , eu  jus  eruditionem  et  in- 
genii  acumen  veneror.  Cùm  autem  totidem  sint 
esotericæ  philosophorum  theologiæ  physicæ  quot 
sunt  eorum  sectæ  , mysteriorum  doctrinam  ad 
naturalem  Pythagoræ  theologiam  propiùs  quàm 
ad  alias  ideo  accessisse  puto , quod  constet  omnia 
Græcorum  mysteria  ab  Ægyptiis  derivata  fuisse, 
quorum  fontibus  hortulos  suos,  plus  quàm  quem- 
libet  alium  , irrigavisse  Pythagoram  pari  ter  ex- 
ploratum  est.  Miror  CL  Warburtonum  , qui  ubi- 
que  contendit  mysteria  ab  Ægyptiis  ad  Græcos 
pervenisse , ut  et  omnem  aliam  Græcam  erudi- 
tionem et  sapientiam  eadem  fuisse  in  Ægypto 
I et  in  Græcia , atque  ad  eumdem  finem  spectavisse 
(Y.  Dissert . v <,  tom.  I > p.  171,  191  , 208),  pu- 
tavisse  tamen  in  Græcia  arcanas  mysteriorum  et 
scholarum  philosophicarum  doctrinas,  quamvis 
ab  uno  eodemque  fonte  profeetas , res  esse  longé 
diversissimas , quamvis  fateri  cogatur  in  Ægypto, 
idest , in  mysteriorum  incunabulis,  nullum  inter 
■ eas  discri m en  fuisse. 

Sic  et  idem  suâmet  ipse  confessione  urgetur, 
cùm,  vi  veritatis  repulsus , fatetur,  Dissert,  v, 
tom.  /,  p.  181 , « que  plusieurs  Anciens,  meme 
» des  plus  éclairés  , sont  tombés  dans  1 erreur  de 
» croire  que  les  secrets  de  la  religion  et  ceux  de 
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» la  philosophie  étoient  les  memes.  » Qui  si  error 
est,  cuin  doctissimis  veteribus  , qui  yeritatem 
propiùs  contingebant , quorum  multi  aut  sacris 
initiati  et  i7ro7ncLi  esse,  aut  plurima  de  mysteriis 
opéra,  quorum  nunc  nihil  nisi  titulos  habemus, 
legisse  poterant , malo  errare , quàm  sequi  Cl. 
Warburtonum  , summum  quidem  virum  , sed 
qui  mysteriorum  naturam  et  doctrinam  dun- 
taxat  subodorari , et  fallacibus  post  tantum  tem- 
poris  intervallum  conjecturis  assequi  yalebat  ; 
cùm  præterea  ipse  nobis  concedere  cogatur,  Dis - 
sert,  vm , tom . II,  p.  21 , « que  les  Grecs  appe- 
» loient  du  meme  nom  les  secrets  des  écoles  et 
» ceux  des  mystères  , et  que  les  philosophes 
» n’étoient  guère  moins  circonspects  à révéler 
» les  premiers  qu’on  ne  l’étoit  à communiquer 
» les  seconds.  » 

Et  hoc  quidem  inde  factum  fuisse  puto,  quôd 
eadem  prorsus  essent  mysteriorum  et  scholarum 
philosophicarum  arcana  , et  eodem  tegerentur 
silentio , utpote  quæ  germana  prorsus  de  rebus 
divinis  traderent,scilicetfalsorum  Numinum  aras 
everterent,  et  plerosque  Deos,  quos  venerari  et 
colere  vulgus  solebat,  nihil  aliud  esse  declara- 
rent , quàm  , ut  ait  Balbus  apud  Cieeronem  , de 
N atura  Deorum,  lib.  jj,  p.  2 3 et  24  > res  à Deo 
seu  à communi  natura  natas,  quæ  nomine  ipsius 
Dei  nuncupabantur,  et  Deorum  nomen  obtinue- 
rant,  quôd  eorum  vis  esset  tanta,  ut  sine  Deo 
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régi  non  posset;  cæteros  autem  t)eos  fuisse  ho- 
mmes beneficiis  excellentes,  quos vi ta  hominum 
consuetudoque  communis  , tantorum  memof 
meritorum  , in  cœlum  famâ  ac  voluntate  sustu- 
lerat;  sicque  unicum  Numen  remanere  Naturam 
parentem  , ut  vocat  Apuleius  i Metamorphos.  , 
lib.  a , p.  aSq , elementorum  omnium  dominam  , 
secülorum  progeniem  initialem  , summam  Nu r 
minum,  reginam  Manium  , primam  Cœlitum  i 
DeorumDearumquefaciem  uniformem,quæ  coeli 
luminosa  culmina,  maris  salnbria  fia  mina , infe- 
rorum  déplora  ta  silentia , nutibus  suis  dispensât , 
cujus  Numen  unicum,  ut  eadem  Natura  apud 
eumdem  prædicat  Apuleium  , multiformi  specie , 
ritu  vario  , nomine  multijugo  veneratur  orbis, 
quamque  appellant  nomine  Reginam  Isidem  pris- 
câ  doctrinâ  pollentes  et  cærimoniis  eam  prorsus 
propriis  percolentes  Ægyptii,  à quibus  hæc  sacra 
ad  Græcos  transmissa.  Hæc  est,  teste  eodem  ibid. 
Apuleio,  quam  superi  colunt,  observant  inferi* 
quæ  rotat  orbem , luminat  solem , régit  mundum, 
calcat  Tartarum , cui  respondent  sidéra , gaudent 
Numina,  redeunt  tempora  , serviunt  elementa* 
cujus  nutu  spiraut  flamina,  nutriuntur  nubila, 
germinant  semina,  crescimt  germina,  cujus  ma- 
jestatem  perhorrescunt  aves  cœlo  meantes,  feræ 
montibus  errantes,  serpentes  solo  latentes,  bel- 
luæ  ponto  natantes.  Hæc  est,  teste  eodem,  sancta 
et  bumana  generis  humani  sospitatrix  perpétua, 
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semper  fovendis  mortalibus  munifica,  quæ  dul- 
cem  rnatris  affectionem  miserorum  casibus  in 
vita  tribuit,  eosque  post  mortem  in  suum  recipit 
sinum,  in  quem  omnia  refluunt,  quippe  quæ  ex 
eodera  effluxerint.  Proinde,  postquam  Apuleium 
allocuta  est , in  se  recevssisse  ab  hoc  philosopho 
dicitur,  quo  nihil  Naturâ  dignins  prædicari  po- 
tes t , cùm,  ut  ait  Seneca , f le  Benejiciis , lib.  iv, 
cap.  8,  opus  suum  ipsa  impleat,  et  quocumque 
te  flexeris,  ibi  illam  videas  occurrentem  tibi  7 et 
nihil  ab  ilia  vacet. 

Hanc  autem  doctrinam  ex  Ægypto  in  Græciam 
intulerant  primi  iîii  mysteriorum  et  philosophiæ 
parentes,  ac  præsertim  Pythagoras  ille  , quem 
philosophorum  Homerum  verè  dici  posse  censeo, 
cujusque  fontibus  omnes  post  eum  philosophi, 
Platonici,  Peripatetici , Stoïci,  Eclectici,  ut  Ho- 
mericis  poétæ , hortulos  suos  irrigaverunt.  De 
quo  legendus  ïheodorus  Metochita,  capite  sep- 
timo  operis  Græci  inediti  quod  inscriptum  est 
Capita philosophica  et  historica  centum  et  viginti , 
cujus  apographum  in  Bibliotheca  regia  notatum 
n°  mmiiï,  et  indicem  in  Bibliothec.  Græc.  Fabri- 
cii,  tom.  IX,  p.  21 8,  videre  potes,  quemque  li- 
brum  manuscriptum  laudat  elegantissimus  Mu- 
retus,  Variai'.  Lect.  lib.  vu,  cap.  17. 

Tsàs7jG  ut  suprà  observavimus  post  Warbur- 
ton.,  pariter  esotericam  mysteriorum  et  philoso- 
phorum doctrinam  désignât.  Quod  quidem  sic 
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auctoritate  Chrysippi  confirmât  Etymologicon 
magnum  , voce  Tsast »,  p.  'jSi  : Tsast » sacrificium 
mysticum....  Chrysippus  autem  sermones  de  di- 
vinis  rebus  meritô  tsa^t vocari  affirmât;  hos 
enim  omnium  ultimos,  tsasutcuss-j  in  fine  tra- 
dendos  esse,  cùm  jam  animus  confirmatus  veluti 
stabili  innitatur  fundamento,  et  iis  qui  initiati 
non  sunt,  wpoç  tz?  âpuvTxf,  eos  reticere  et  celare 
valeat.  Quem  quidem  Chrysippi  locum  respicit 
Plutarchus,  de  Stoïcorum  repugnantiis , p.  io35, 
ubi  hune  philosophum  jussisse  dicit  ut  omnium 
extremus  et  ultimus,  rtKivttiiïw  * tractaretur  de 
Deo  locus  et  sermo,  qui,  inquit,  ob  hanc  cau- 
sam  tsastj i,  id  est , finis,  vocatur.  Nam,  subjicit 
idem  Chrysippus  apud  Etymologicon  magnum 
ibidem,  p.  751,  de  Diis  audire  vera  et  sana,  àudi- 
taque  posse  continere  et  silentio*  premere , hoc 
est  magnum  præmium  propositum.  Sic  Plutar- 
chus, de  Oraculorum  defectu , p.  417,  dicit  maxi- 
rna  de  Geniorum  natura  veritatis  indicia  et  argu- 
menta è mysteriis colligi  posse,  sed  linguam  esse 
diligentissimè  continendam  ; quem  esotericæ  phi- 
losophorum  doctrinæ  fructum  et  finem  suprà 
Chrysippus  promiserat.  Confer  omnino  sec  u 11- 
dum  caput  primi  libri  Commentarii  in  Scipionis 
Somnium  à Macrobio  conscripti. 

Yides  igitur  eamdem  in  Chrysippi  schola  at- 
que  in  mysteriis  prudentiam  adhibitam,  cùm  de 
iisdem  diyinis  rebus  et  in  hoc  et  in  illo  ageretur 
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loco.  Sic  et  Clemeos  Alexandrinus  docet  fuisse 
quædara  arcana  Zenonis  scripta,  quæ  discipulis 
haud  priùs  attrectare  licebat  quàtn  factum  fuis- 
set  periculum  utrùm  sincerè  et  germanè  philo- 
sopharentur.  Idem  affirmât  ibidem  , Stromat. , 
lib.  r,  p.  575,  ed.  Par.  y atp.  680  et  681,  ed.  Pot - 
teri,  tom.  II , non  solis  solùm  Stoïcis,  et  Pytha-» 
goricis,  et  Platoni,  sua  adfuisse  vêla  quibus  suam 
obtendebant  doc  tri  nam  ? sed  et  Epicureos  ha- 
buisse  vol u mina  arcana,  quæ  omnibus  evolvere 
non  licebat.  Sic,  inquit,  qui  mysteria  institue-* 
runt,  cùm  philosophi  essent,  sua  pîaciia  fabulis 
obr uerunt,  ne  omnibus  paterent;  ubi  vides  eso- 
tericam  philosophorum  doctrinam  cum  philo- 
sophica  mysteriorum,  ut  à Chrysippo,  sic  à Clé- 
mente Alexandrino,  rectè  conferri.  De  Stoïcorum 
autem  doc  tri  n'a  esoterica  notanda  sunt  quæ  Es- 
chenbaeh,  de  Poësi  Orphica , p.  5,  affert  è tertio 
Galeni  libro,  de  Placitis  Hippocratis  et  Platonis  : 
Hanc,  inquit,  interpretationem  non  admittunt 
Stoïci , sed  hoc  aliud  sibi  velle  affirmant;  quid 
autem  sit,  minimè  déclarant,  videlicet  quod  ad 
esoterica m pertineat  doctrinam  ; et  statim  nos 
taxant  quod  nimis  temerè  aliquid  objiciamus, 
priusquam  quid  à se  dictum  fuerit,  perspectum 
habeamus.  Sic  Plato,  monente  eodem  Galeno  in 
libro  de  Substantia  facultatum  naturalium , apud 
eumdem  ibid.  Eschenbaeh  , suam  esoterica  m 
thçologiara  physicani  non  revelabat  nisi  paucis 
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auditoribus  interioris  admissionis,  ut  vocat  Se- 
neca, qui  horumce  eruditorum  ac  sublimiorum 
sermonum  capaces  essent , eorumque  sensum 
reconditum  possent  assequi. 

Quæ  autem  ultimo  loco  à philosophis  trade- 
banlur,  nec  erant  nota  nisi  paucissimis  admo- 
dum,  iisque  perspectæ  fidei,  discipulis,  ea  décréta 
esse  docet  Seneca,  Epist.  xcv : Hæc,  inquit,  Græci 
vocant  S'ôyfjLATct  : nobis  autem  vel  décréta  licet 
appellare,  vel  s cita,  vel  placita . Vide  eumdem  et 
Epist . xciv,  ubi  de  philosophiæ  decretis  et  præ- 
ceptis disputât.  Seneca,  loco  suprà  laudato,  dé- 
créta opponit  imbecillis,  ut  vocat,  et  sine  radice 
præceptis,  illisque  totam  rerum  naturam  simul 
contineri  adfirmat;  unde,  cùm  de  iis  loquitur> 
hos  Lucretii , lib.  i , v.  48 , versus  affert , in  quibus 
eorum  fit  mentio,  quibus  ut  esotericæ  phiJoso- 
phorum  scholæ,  sic  Eleusinia  Cereris  templa 
personabant  : 

Nam  tibi  de  su  ni  ma  cœli  ratione,  Deûmque, 

Disserere  incipiam , et  rerum  primordia  pandam  : 

Unde  omnis  Natura  creet  res,  auctet,  alatque, 

Quôque  eadem  rursus  Natura  perempta  resol vat. 

Ibidem  Seneca  hoc  interesse  dicit  inter  décréta 
philosophiæ  et  præcepta,  quod  inter  elementa 
et  membra.  Hæc,  inquit,  ex  illis  dépendent  : ilia 
et  horum  causæ  sunt,  et  omnium.  Décréta  cum 
radicibus  confert,  quibus  tota  inhæreat  moralis 
pars  philosophiæ  quæ  præceptis  continetur.  Unde 
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Bruckerus  rectè  affirmavit,  Hist.  crit.  philosoph. , 
tom.  1,  p.  99.0  et  953,  principiis  physiologicis 
veluti  fundamentis  innixam  constitui  moralem 
Stoïcorum  doctrinam.  Quod  fusiùs  evolvunt  Om- 
ni no  videndi  et  conferendi  Seneca,  Epist.  xciv  et 
XcVy  Cicero,  de  Finihus , lib.  m , cap.  21  et  22 , et 
cum  Seneca  ad  verbum  consentiens  Chrysippus 
apud  Plutarchum , de  Stoïcorum  repugnantiis  , 
p.  io35.  Hi  omnes  negant  quemquam  de  bonis 
et  de  malis  verè  judicare  posse,nisi  omni  eognitâ 
ratione  Naturæ,  sine  cujus  explicatione , necnon 
et  physicoru  m face,  veterum  præcepta  sapien- 
tium  intelligi  non  posse  affirmabant. 

Hoc  ut  declaret  Seneca,  hanc  humani  officii  for- 
mu  la  m tradit,  Epist.  xcv,  quæ,  ex  esotericæ  phi- 
losophiæ  decretis  petita,  præceptum  confirmât, 
quo  jubentur  homines  naufrago  manum  porri- 
gere,  erranti  viam  monstrare , et,  ut  ait  idem 
Seneca , cum  esuriente  panem  suum  dividere. 
Omne,  inquit,  hoc  vides  quo  divina  atque  hu- 
mana  conclusa  sunt  : unum  est;  membra  su  mu  s 
corporis  magni.  Quo  quidem  esotericæ  ut  Stoï- 
corum , sic  et  Pythagoricorum  , et  mysteriorum , 
doctrinæ  decreto  docebantur  homines,  aliis  offi- 
cia ideo  præstanda  esse,  quod  sint  cognata  mem- 
bra unius  ejusdemque  Naturæ  communis,  quæ 
dicatur  Deus,  quæ  id  sit  quod  vides  totum,  et 
quod  non  vides  totum,  ut  nimis  argutè,  pro 
more  suo,  alibi  dicit  Seneca,  Prœf.  Quœst.  natur 
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îib.  7,  cujusque  partes  omnia  sint,  è qua  omnia 
emanarint,  et  ad  quam  omnia  revocancîa  sint. 
Unde  sequi  putabant  animum  post  mortem,  in 
Numinis  sinum,  ex  quo  effluxerat,  rediturum, 
nec  ulla  ei  mala  aut  pœnas  timendas  esse,  nullis 
defunctum  malis  affici,  et  ilia  quæ  nobis  inferos 
faciunt  terribiles,  fabulas  esse,  Oblivionis  a in- 
né m et  Acheronta  fluxisse  è cerebro  poëtarum  , 
qui,  Tartari  ignem  accendentes,  et  ista  ludentes, 
vanis  nos  agitavere  terroribus;  quod  alibi  disertè 
profitetur  Seneca,  Consolatione  ad  Marciam,cap. 
19,  et  Epist.  xx]  v,  et  in  bac  ipsa  Epistola  in  qua 
philosophiæ  decretorum  necessitatem  prædicat, 
sic  innuit  : « Quæ  causa  est  Diis  benefacieodi  ? 
»Natura.  Errât,  si  quis  putat  iilos  nocere  posse. 
» Non  possunt;  nec  accipere  injuriam  queunt, 
» nec  facere.  Lædere  enim  lædique  conjunctum 
» est.  Summa  ilia  ac  pulcherrima  omnium  Na- 
» tura  , quos  periculo  exemit , nec  periculosos 
» quidem  fecit.  Primus  est  Deorum  cültus,  Deos 
» credere;  deinde, reddere  illis  majestatem  suam, 
» reddere  bonitatem,  sine  qua  nulla  majestas  est; 
y)  scire,  ilîos  esse  qui  præsident  mundo,  qui  uni- 
» versa  vi  sua  tempérant,  qui  humani  generis 
» tutelam  gerunt,  interdam  curiosi  singulorum. 
» Hi  nec  dant  malum,  nec  habent  : cæterùm  eas- 
» tigant  quosdam,  et  coërcent,  et  irrogant  pœnas, 
» et  aliquando  specie  boni  puniunt.  » Ubi  de  iis 
tantùm  agitur  pœnis  quas  viventibus  irrogant 
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Dii,  non  autem  de  iis  quibus  defunctos  plectunt; 
cùm  Stoïcis  et  Pythagoræ  videatur,  nihil  defunc- 
tis  superesse  quod  timeant,  nulla  imminere  mor- 
tuis  supplicia , sed  eorum  animas  in  animam 
universi , unde  emanarant,  refundendas,  et  sic 
in  eumdem  reponendas  locum  in  quo  jacuerant 
antequam  nascerentur  : quam  germanam  fuisse 
puto  mysteriorum  doctrinam,  cura  TrcLKiyyivivi& 
corporum  de  interitu  reformatorum , et  in  alias 
formas  abeuntium,  conjunctam.  Hinc  dixit  Se- 
neca, Epist.  jlxxv:  «Nec  mortem  horrebimus,  nec 
» Deos.  Sciemus  mortem  malum  non  esse , Deos 
» malos  non  esse.  Tarn  imbecillum  est,  quod  no- 
» cet,  quàm  cui  nocetur  : optima  vi  noxiâ  carent  » 
( ubi  malè  Pincianus  legit , noxâ  carent,  pro 
vi  noxiâ  ).  Addit  Seneca  : « Expectant  nos , si 
» aliquando  ex  hac  fæce  in  illud  evadimus  su- 
» blime  et  excelsum,  tranquillitas  animi,  et,  ex- 
» pulsis  erroribus,  absoluta  libertas.  Quæris  quæ 
» sit  ista  ? Non  homines  timere,  non  Deos,  etc.  » : 
quod  erat  esotericum  Porticûs  dogma.  Scilicet 
Lactantius  déclarât  in  libro  de  Ira  Dei,  cap . 5, 
Stoïcos  existimare,  iram  in  Deo  non  esse,  nec 
cadere  in  Deum  hanc  animi  pusillanimitatem , 
ut  ab  ullo  se  læsum  putet,  qui  lædi  non  potest; 
ut  quieta  ilia  et  sancta  majestas  concitetur,  per- 
turbetur.  Seneca,  de  Benejiciis , lib . iv,  cap . 19: 
« Deos  nemo  sanus  timet;  furor  est  enim  metuere 
» salutaria  : nec  quisquam  amat  quos  timet.» Idem, 
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Epist.  xvn , à philosophia  promitti  docet  perpe- 
tuam  libertatem,  nullius  nec  hominis  nec  Dei 
timorem.  Idem,  de  Beneficiis , lib.  vu,  cap . i : 
« Si  animus  fortuita  contempsit,  si  se  supra  me* 
» tum  sustulit, ...  si  Deorum  hominumque  for- 
» midinem  ejecit,  et  scit  non  multùm  esse  ab 
» homine  timendum  , à Deo  nihil , si. . . . eo  per- 
» ductus  est,  ut  illi  liqueat  mortem  nullius  mali 

» esse  materiam,  multorum  finem consum- 

3)  mavit  scientiam  utilem  aô  necessariam.  33 
Hîc,  ut  vides,  Seneca  esotericam  dénudât  doc* 
trinam  Stoïcorum , qui,  in  exotericis  prælectioni- 
bus  discipulorum  vulgus  alloquentes,  quosdam 
commemorabant  inferos,  quoddam  veluti  pur - 
gatorium , quemadmodum  suam  metempsycho- 
sin  Pythagorici , quorum  veram  ac  germanam 
fidem  suprà  è Timæo  Locrensi  audivimus,  quenn 
admodum  mysteriorum  antistites  primo  initia- 
tis  scelestorum  pœnas  ac  tormenta  ostendebant, 
deinde  solis  interioris  admissionis  ixoV taiç,  quid 
de  iis  sentirent,  exprofnebant.  Sic  autem  prose* 
quitur  Seneca , Epist.  xcv  : « Quomodo  sint  Dii 
acolendi,  solet  præcipi.  Accendere  aliquem  lu* 
| 3)  cernam  sabbathis  prohibeamus,  quoniam  nec 
| » lumine  Dii  egent,  et  ne  homines  quidem  delec* 
» tantur  fuligine.  Yetemus  salutationibus  matu* 
I 33  tinis  fungi , et  foribus  assidere  templorum  : 

33  humana  ambitio  istis  officiis  capitur.  Deum 
: colit,  qui  novit,  Yetemus  lintea  et  strigiles  Jovi 
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» ferre,  et  spéculum  tenere  Junoni.  Non  quærit 
» ministres  Deus  : quidni?  Ipse  humano  generi 
» miuistrat  : ubique  et  omnibus  præsto  est.  Audiat 
» licet  » (homo  solis  philosopbiæ  præceptis  im- 
bu tu  s , non  autem  decretorum^ognitione  excul- 
tus  et  subactus),  « quemadmodum  se  gerere  in 
» sacrificiis  debeat,  quàm  procul  resilire  à mo- 
» lestiis  ac  superstilionibus  : nunquam  satis  pro- 
» fectum  erit,  nisi  qualem  debet  Deum,  mente 
» conceperit,  omnia  diabentem  , omnia  tribuen- 
» tem  , bénéficia  gratis  dantem.  Quæ  causa  est 
» Diis  benefaciendi  ? Natura.  » Et  infra  : « Yis  Deos 
» propitiare?  Bonus  esto.  Satis  illos  coluit,  quis- 
» quis  im  itât  us  est.  » 

Spinosa,  Stoïcorum  simius,  qui  in  multis  ita 
cum  Porticu  consonat,  ut  ali  que  m ex  liisce  phi- 
losophas in  barbaram  iinguam  conversum  legere 
interdum  tib'i  videaris,  cùm  impia  Spinosæ  opéra 
posthuma  evolvis,  nunquam  magis  cum  iis  con- 
sentit quàm  in  Ethices  part.  II,  p.  91  et  92 
Oper.  posthum.,  ubi  sic  dicit  : «Hæc  doctrina  , 
» præterquam  qubd  animum  omnimodè  quietum 
» reddit  (qubd  scilicet  æternarum  pœnarum  me- 
3)  tum  eximat),  hoc  etiam  habet  qubd  nos  docet 
» in  quo  nostra  somma  félicitas,  sive  beatitudo, 
» consistit,  nempe  in  sola  Dei  cognitione,  ex  qua 
» ad  ea  tantum  agenda  inducimur  quæ  amor  et 
3)  pietas  suadent.  » (Ut  passim  Stoïci  inculcant, 
Tir  tu  tem  solam  esse  soi  pretium , in  eaque  yitam 
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heatam  esse  repositam.  De  quo  vide  Senecam,  de 
Clementia , lib.  1,  cap.  j,  et  de  Vita  beata , cap.  g.) 
« Unde,  prosequitnr  Spin  osa,  clarè  intelligimus, 
» quantum  il!  i à ver  a virtutis  æstimatione  aber- 
» rent , qui  pro  virtute  et  summis  actionibus  , 
» tanquam  pro  somma  servitute,  summis  præ- 
» miis  à Deo  decorari  expectant,  quasi  ipsa  vir- 
» tus  Deoque  servitus  non  esset  ipsa  félicitas  et 
» summa  libertas  » ( ubi  vides  à Spinosa , ut  à 
Stoïcis  esotericam  tradentibus  doctrinam,  æter- 
norum  præmiorum  spem  toîli).  2°.  « Quatenus 
» docet,  quomodo  circa  res  fortunæ,  sive  quæ  in 
» nostra  potestate  non  sunt,  boc  est,  circa  res 
» quæ  ex  nostra  natura  non  sequuntur,  nos  ge- 
» rere  debeamus;  nempe  u tram  que  fortunæ  fa- 
» ciem  æquo  animo  expectare  et  ferre;  nimirum 
» quia  omnia  ab  æterno  Dei  decreto  eâdem  neces- 
» si  ta  te  sequuntur , ac  ex  essentia  anguli  sequitur 
» quod  très  ejus  anguli  sunt  æquales  du  obus  rec- 
» tis.  » (Sic  passim  Stoïci  docent,  Naturæ  consen- 
tiendum,  Fato  et  necessitati  parendum,  ducere 
volentem  Fa  ta,  trahere  nolentem,  et  bine  patien- 
tiam  esse  apprimè  necessariam  ; de  quo  vide  sin- 
gulis  ferè  paginis  Epictetum  , Marcum  Antoni  ■ 
num  , Senecam  , buneque  præsertim  de  Vita 
beata , cap.  i5.)  3°.  Subjicit  Spinosa  : « Confert 
» hæc  doctrina  ad  vitam  socialem , quatenus  do- 
» cet,  neminem  odio  habere,  contemnere,  irri- 
» dere,  nemini  irasci,  invidere  ; præterea  qua- 
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» tenus  docet,  ut  unusquisque  suis  sit  contentus, 
» et  proximo,  auxilio,  non  ex  muliebri  miseri- 
» cordia  >>  (quanti  Stoïci  sapiente  indignam  puta- 
bant  : notissimus  est  ille  Yirgilii  versus  : 

Nec  doluit  miserans  inopem , aut  invidit  habenti), 

« neque  ex  partialitate,  neque  superstitione,  sed 
y>  ex  solo  rationis  ductu.  » Quæ  omnia  ita  prorsus 
Stoïca  sunt,  ut  Stoïcorum  moralis  doctrinæ  com- 
pendium in  iis  quilibet  agnoscat,  dummodo  in 
Epicteti,  Marci  Antonini  et  Senecæ  lectione  non 
omnino  sit  hospes  et  peregrinus.  Nec  eadem  so- 
lummodo  sunt  Porticûs  et  Spinosæ  décréta,  sed 
etiam  iisdem  innituntur  physiologicis  prin- 
cipiis. 

HincZeno,  teste  ClementeAlexandrino,  p.  691, 
in  libro  de  Republica , negaverat  oportere  templa 
exstruere , et  simulacra  conficere  ; nihii  enim 
eorum  quæ  conficiuntur,  Diis  dignum  censebat. 
Nec,  inquit  Clemens,  veritus  est  hæc  ipsisverbis 
scribere  : Neque  opus  erit  fana  ædificare;  fana 
enim  nec  magni  pretii,  nec  sacra  sunt  existi- 
manda;  nullum  autem  structorum  et  illibera- 
lium  opificum  opus  magni  pretii  et  sanctum  esse 
potest.  Quemadmodum  Seneca  laudatus  à Lac- 
tantio , Institut,  divin.,  lib.  11 , cap.  1 , p.  118, 
fortasse  in  suo  libro  de  Superstitione , cujus  me- 
minit  Tertullianus  in  Apologet cap.  12,  p.  i3, 
et  in  quo , teste  Augustino  , de  Civitate  Dei , 
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lib.  ti , cap.  io,  multo  copiosiùs  atque  vehe- 
mentiùs  civilem  et  urbanam  theologiam,  quam 
Yarro  theatricam  atque  fabulosam  reprehende- 
rat,  hæc  dixit  : « Simulacra  Deorum  venerantur, 

» illis  supplicant  genu  posito,  ilia  adorant,  illis 
» per  totum  adsident  diem  , aut  adstant , illis 
» stipem  jaciunt,  victimas  cædunt  ; et  cùm  hæc 
» tantopere  suspiciant,  fabros  qui  ilia  fecere, 

» contemnunt.  » In  ejusdem  Senecæ  Epistola  su- 
prà  laudala  yidisti  omnem  cultum  publicum 
funditus  tolli,  omnes  aras  everti,  omnia  sacrificia 
removeri,  omnes  denique  Numinis  ministros  et 
sacerdotes  expelli,  cùm  Deum  is  solus  colat,  non 
qui  sacrificia  offert,  sed  qui  eum  noyit,  et  satis 
eum  colat,  si  fuerit  imitatus,  si  primo  eum  esse, 
deinde  si  esse  bonum  crediderit , cùmque , ut 
ilium  propitiet,  nullâ  aliâ  re , nisi  virtute,  opus 
habeat;  non  autem  sacrificia  et  preces  requiran- 
tur,  cùm  Deus  omnia  habeat,  omnia  tribuat,  et 
gratis  det  bénéficia;  nec  quærat  ministros  et  sa- 
cerdotes, qui  ipse  humano  generi  ministrat,  et 
ubique  et  omnibus  præsto  est.  Cerriis  igitur 
esotericâ  philosophorum  theologiâ,  ut  et  myste- 
riis,  susceptas  publicè  religiones  exstingui,  et 
hinc  pariter  utramque  doctrinam  taciturnitate 
parietibusque  clausam  fuisse,  nec  patuisse  hæc 
arcana  nisi  iis  qui  scholas  et  Eleusinium  tem- 
plum  non  à primo  limine  salutaverant , aut  in 
vestibulo  hæserant,  sed  qui  in  intima  pénétra- 
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verant  adyta,  reducta  et  in  interiore  sacrario 
clausa  zttUtcli  inspexerant  : nam,  ut  ait  Seneca, 
Quœstion.  natural.,  lib.  ni,  cap . 3i , non  semel 
quædam  sacra  traduntur  : Eleusis  servat  quod 
ostendat  revisentibus. 

Seneca , Epist.  xcr,  tlieologiam  esotericam  et 
mysteria  inter  se  comparans,  sic  loquitur  : «Quan- 
» tùm  utilitatis  inanus  habeant,  nescire  nulli  li- 
» cet;apertè  juvant:  cor  illud,  quo  manus  vivunt, 
» ex  quo  im  pet  uni  sumunt,quo  moventur,  latet. 
» Tdem  dicere  de  præceptis  possum  : aperta  sunt; 
» décréta  vero  sapientiæ  in  abdito.  Sic  ut  sanctiora 
» sacrorum  tantùm  initiati  sciunt,  ita,in  pbiloso- 
» phia , arcana  ilia  admissis  receptisque  in  sacra 
» ostenduntur  : at  præcepta,  et  alia  hujusmodi, 
» profanis  cjuoque  nota  sunt.»  Sic  et  Cicero,  de 
Academicorum  esoterica  doctrina  loquens,  inLu- 
cullo , cap.  18  : « Yolo  igitur  videre,  inquit,  quid 
» inyenerint  Academici.  Non  solemus,  inquit, 
» ostendere.  Quæ  sunt  tandem  ista  mysteria?  aut 
» cur  celatis , quasi  turpe  aliquid,  sententiam 
» vestram?  » Enimvero,  ut  ait  idem  Cicero  apud 
Augustinum  {contra  Academicos , lib.  m,  cap.  20 
et  cap.  17 , et  lib . 11 , cap.  i3 , et  de  Civitate  Dei , 
lib.  vi,  cap.  10),  « mos  fuit  Academicis  occul- 
» tandi  sententiam  suam , nec  eam  cuiquam,  nisi 
» qui  secum  usque  ad  senectutem  vixissent,  ape- 
» riendi.  » De  doctrina  arcana  confer  et  Salma- 
sium  ad  Simplicium,  p.  23o  et  235. 
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Quantam  præsertim  in  hisce  sermonibus  eso- 
tericis  exponendis  cautionem  adhibuerit  Pytha- 
goras,  quàmque  fidum  silentium  hisce  sacris  dis- 
ciplinarum  areanis,  ut  mysteriis,  servari  volue- 
rit,  quâque  ignominiâ  Hipparchum , aùditorem 
suum , affecerit,  quod  nonnulla  ex  iis  revelare 
aliis  ausus  fuisset , et  quomodo  eum  ob  banc 
causam  è sua  ejecerit  schola,  in  ejusque  locum 
immobilem  lapideam  çolumnam  erexerit,  vide 
apud  Jamblichum,  de  commuai  Mathematica, 
à nobis  editum,  p.  2i6;tomi  secundi  noslrorum 
Anecdotorum  Grœcorum,. Glementem,  Stromat 
lib.  v , p.  680,  et  Eschenbaeh,  de  P oësi  Orpkica, 
p.  4,  à quo  rectè  post  Glementem , Stromat lib.  v , 
p.  681,  observatur,  Pythagoram  su  os  habuisse 
discipulos  iui«<ry.(L'TiYjku  qui,  quod  didicerant,  fide 
tantum  tenebanfc,  et,  illo  suo  avtqç  e<p*  contenti, 
nullas  rationes  accipiebant;  alios  verô  p 
riKÙç,  qui,  ab  eodem  secretiori  doctrinâ  imbuti, 
rationem  etiam  eorum  quæ  dicebantur,  perci- 
piebant.  Idem  ibidem , è Procli  libro  quinto  Corn* 
mentariorum  in  Parmenidem,  probat  Pythago- 
ricis  quosdam  fuisse  seimones  dictos  (av<ttikxç> 
quosdam  vero  spncaV  : ubi  vides  discipulos 
à>tis<riAcLTiKv?>  qui  duntaxat  a oyaç  excipie- 

bant , eosdem  fuisse  atque  in  sacris  mysteriis 
fjLvcrTdiç  j at  vero  y.cLÜï)y.cLTnoiÇ  5 qui  (avvtikxç  a oyuf 
excipiebant,  fuisse  veluti  iTroVretr.  Hos  per  quin- 
quennium  instituebatPy  thagoras,  utopinionem 
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suspend io  cognitionis  ædifiearet , inquit  Tertul- 
iianus  adverses  Yalentinianos , p.  a5o.  Unde 
Schefferus,  de  Philosophia  Italie  a , cap.  2,  p.  86, 
affirmât,  Pythagorieos  philosophiam  suam  co- 
luisse  veluti  rem  sacram , atque  idcirco  pleraque 
in  ea  observavisse  illorum  quæ  vulgo  in  myste- 
riis  consueverant.  In  Opusculis  mjthologicis , 
physicis  et  ethicis  à Thoma  Gale  editis,  legitur, 
p.  787,  elegantissima  epistoîa,  Lysidi  tributa , in 
qua  Hipparchum  graviter  increpat,  quod,  ne^ 
glecto  Pythagoræ  instituto , palàm  pbilosopbare- 
tur,  et  iis  qui  nondum  mundati,  purgati  atque 
initia ti  fuissent,  sapientiæ  bonorum  copiam  fe- 
cisset.  In  hisce  literis  Eleusiniorum  mysteriorum 
et  Pythagoricæ  doctrinæ  comparationem  ita  insti- 
tuit  Lysis,  ut  affirmet  non  minorera  esse  illius 
impietatem  qui  hujus  philosophiæ  quàm  qui 
illorum  sacrorum  violaverit  arcanum  ; et  hanc 
eausam  subjicit  cur  Pythagoras  per  quinquen* 
nium  suspendio  cognitionis  auditores  suos  præ- 
paraverit,  quôd  nempe  non  inanes  nugas,  non 
laqueos  quibus  animos  juvenum  irretiunt  so^ 
phistæ , non  vanam  tractaret  eruditionem , sed 
rerum  humanarum  divinarumque  scientiam  tra- 
deret.  Quemadmodum  verô,  inquit,  si  quis  in 
profundum  puteum , cœno  et  luto  plénum,  in- 
fundit  puram  et  dilucidam  aquam,  et  cœnum 
perturbât,  et  aquam  corrumpit,  eadem  est  ratio 
eorum  qui  temerè  et  sine  præparatione  docent 
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et  docentur.  Epistolam  suara  concludit  mémo* 
randô , Pythagoram  nunquafti  vokïisse  palàm 
philosophari , et  apud  Damo  , filiam  suam,  suos 
depositos  reliquisse  côramentariôs  ? êf  vetuisse 
ne  cuiquam  extra  familiam  traderentur  : hanc 
vero,  cùm  grandi  pecuniâ  vendere  posset  illos 
sermones,  noluisse,  sed  egestatem  et  patris  man- 
data auro  pretiosiora  duxispe;  imo  et  rn  oriente  ni 
Bistaliæ,  filiaè  suæ,  idena  præcepisse  : ubi  pro  tÀv 
e&vToiv  ïitiarTtKtLV  farfflûkéi  legé  ràv  àÙT&ir  sttitoKclv 
l7TgT2/Xs*(ïJ. 


(i)  Esotericæ  Pythagoricorum  doctrinæ  pars  erat  et  geo- 
metria,  qusè , teste  Jambîicho , in  libro  de  communi 
Mathematica 3 à nobis  primùfn  edito , tom.  II,  p.  216, 
nostrorum  Anecdotorum  Gr décorum , ideo  postea  publici 
juris  facta  est,  quôd  cum  quidam  Pythagoricus  bôna  sua 
amisisset,  cæteri  ei  permiserunt  ut  eam  docendo  victum 
quæreret.  Imo  et  ipsæ  numeromm  notae  minusculæ,  quas 
Arabicas  cipbras  immerîtô  vocamus,  quibus  refertæ  sunt 
singulæ  Boethii  Arithmeticæ  paginas,  quas  Isaacus  Vossius 
deprehenderàt  in  codice  Boëtbii  quem  sèculo  sexto  tribuit, 
quibus  carere  non  potuisse  Romanos , ob  eorum  infinita 
propemodum  vectigalia , amplissimam  jurisdictionem  , et 
immensum  cômmercium,  declaravimus,  p.  1 53  et  seqq. 
tomi  secundi  nostrorum  Anecdotorum  Grœcàrum , quas- 
que  à Pythagoræorum  apicibus  derivatas  fuisse  opinatur 
Boëtbius  in  Aritbmetica  sua  seculo  quinto  labente  corn- 
posita,  hæ  ipsæ  numerorum  notæ  religiosissimè  servaban- 
tur  inter  arcana  Pythagoræ.  Hic  primus  ea  signa  intulerat 
in  Europam,  quæ  in  Oriente  didicerat.  Nam,  ut  rectèobser' 

E ij 
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Vide  autem  quæ  de  Orphiea  doetrina  Eusebius 
affert,  Prœparat.  evangel , lib.  ni,  cap . 9,  p.  100 
et  seqq.  quæque  mihi  in  multis  yidentur  cura 

vat  doctissimus  Gatlerer,  in  Elementis  artis  Diplomaticœ 
universalis , Gottingœ , 1765,  p.  71  et  seqq.,  nemo  erit 
qui  non  perspiciat , universam  ciphrarum  rationem  atque 
œconomiam,  et  ipsum  adeô  nomen,  originem  Orientalem 
salis  prodere.  Quæ  cùm  i^a  sint,  ego  quidem  ciphras  nos- 
tras  pro  siglis,  ici  est , pro  literis  primordialibus  vocum 
numeralium,  vel  pro  literis  certè  alphabeti  cujusdam 
Orientalis , et  Ægyptiaci  quidem,  sive,  quod  ferè  idem  est, 
Phoenicii,  habeo.  Sic  et  in  nostris  A necdotis  Grœcis , tom. 
Il,  p.  i53,  observavimus  post  doctissimum  auctorem  ano- 
nymum  Dissertationis  mathematico-criticœ  de  numera- 
lium  notarum  origine , p.  21  et’ seqq.,  usque  ad  p.  110, 
tom.  XLVIII,  Raccolta  d’ Opuscoli  scientijici  e filolo - 
gici , in  Venezia , 1753,  quem  Italum  esse  adfirinat  Cl. 
Trombelli,  p.  5,  Arte  di  conoscere  V età  de  codici , ho- 
rumce  signorum  formas  in  Tironis  et  Senecæ  notis,  nec- 
non  et  in  antiquis  inscriptionibus , ita  exhiberi,  ut  non 
quidem  numéros,  sed  verba  interdum  et  syllabas,  et  non- 
nunquam  pondéra  et  mensuras , quæ  sanè  ad  numéros 
spectant,  repræsentent.  Imô  idem  ille  anonymus  et  veteres 
affert  inscriptiones  in  quibus  pro  notis  numeralibus  usur- 
patæ  sint.  Inde,  inquit,  p.  70,  Diophantus  Alexandrinus, 
qui  medio  ferè  seculo  secundo  algebram  tractavit,  cujus- 
que  ultimi  libri  inediti  ad  eam  pertinentes  utinam  è bi- 
bliotheca  Vaticana  proferantur  , barumce  notarum  non 
fuit  ignarus.  Sic  autem  pergit  eruditissimus  Gatterer,  p.  7 1 : 
Exstant  nunc  quoque  mumiœ , quas  vocant,  antiquissimæ, 
in  quarum  inscriptionibus  hinc  inde  literæ  cernuntur, 
quarum  bguræ  cum  ciphris  nostris  omnino  conveniunt 
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mysteriorum  ac  proinde  cum  Pythagoricorum 
doctrina  consentire.  Confer  et  Clement.  Alexan- 
drin. Stromat.,  lib.  r,  p.  726.  Sic  Musæns,  teste 

Neque  unam  tantum  atque  al  te  ram  , sed  omnes  omnino 
ciphrarüm  figuras,  et  ipsum  adeô  nihili  signum,  seu  zéro, 
ad  modum  circelli  o exaratum,  in  his  mumiarum  inscrip- 
tionibus,  tanquam  veras  alphabeti  literas  usurpatas  depre- 
hendere  licet.  Vide,  inquit , in  Mémoires  de  Trévoux , 
ann.  1740,  Mart.,  art.  xxi,  Lettre  à M.  Rigord , commis- 
saire de  la  marine,  ubi  mumiœ  ejusmodi  exemplum  pro- 
positum  est.  Imprimis  vero  lectu  digna  sunt,  quæ  affert 
tabulisque  illustrât  Illustrissimus  Cornes  de  Caylus,  dans 
le  Recueil  d’ Antiquités  égyptiennes , étrusques , grecques 
et  romaines , tom.  I,  Paris , 1762,  in-4.,  p.  65-76.  Confer 
tab.  xxi , xxvi.  Unde  sic  Cl.  Gatterer  concludit:  Phoe- 
nices  et  Ægyptii,  quorum  studia  arithmetica , Phoenicum 
imprimis,  nemo  unquam  in  dubium  vocavit,  primi  om- 
nium populorum,  ut  literis  scripserunt,  ita  quoque  per 
literas,  hoc  est,  per  ciphras,  quas  vulgô  Arabicas  seu 
Indicas  vocant,  computarunt.  Hæ  ciphræ  sensim  à Phoe- 
nicibus  et  Ægyptiis , unà  cum  reliquis  literis , ad  alios 
Orientis  populos  venerunt.  Hebræi  imprimis,  et  §-i<>7cnvrf]ot 
etiam  sacri  Codicis  auctores,  ciphris  in  scribendis  numeris 
usi  videntur  : errores  certè  numerorum,  in  sacris  literis 
deprehensi,  quod  jam  Vignolius  observavit,  dans  la  Chro- 
nologie de  V Histoire  sainte,  tom.  I,  p.  192  et  seqq.,  ex 
nullo  fonte  tutiùs  quàm  partim  ex  ciphris  transpositis,  par- 
tira ex  zéro  mox  aucto , mox  diminuto , derivari  possunt. 
Etsi,  subjicit,  qualis  Europæorum  veterum,  Græcorum 
præsertim,  ac  Romanorum,  arithmetica  fuerit,  ignora- 
mus,  constat  tamen,  Pythagoram,  qui  inter  annum  mundi 
3376  et  35 jl 8 vixit,  quique  Phœnicibus , Ægyptiis,  aliis- 
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Laërtio  in  proœmio , p.  3,  ed.  Meibomii , cîixit,  ex 
uno  omnia  orta  esse,  et  in  un  uni  omnia  resol- 
venda  fore  ; quæ  germana  erat  Orphei  myste- 

que  Orientis  populis,  magistris  usus  est,  notas  numérales 
in  computando  adhibuisse,  quæ  cum  ciphris  nostris  maxi- 
mam  similitudinem  babuerant.  Cætera  vide  apud  ipsum 
Gattererum , qui  deinde  Boëtbii  verba  récitât , et  post 
hune  memorat  Pytbagoricam  computandi  rationem,  quam 
Pythagoræi,  in  præceptoris  sui  bonorem,  mensam  Pytha - 
goriçam,  et  postea  abacum , appellarunt  His  Cl.  Gattereri 
verbis  ea  sunt  addenda  quæ  leguntur,  Nouveau  Traité  de 
Diplomatique y tom.  III,  p.  et  528  : a Don  Antoine 
» Nassare,  Polygraphie  espan. , fol.  19  vers.,  conjecture 
y>  que  les  Arabes  ont  pris  Durs  chiffres  chez  les  Carthagi- 
yy  nois  ou  Africains»  (qui  et  ipsi  hasce  numerorurn  notas 
Phoeniciis  debent).  ce  La  raison  qu’il  en  donne,  c’est  qu’011 
» trouve  plusieurs  de  leurs  figures  dans  quelques  inscrip- 

» lions  tyriennes Ces  figures  se  trouvent  dans  le  calen- 

» drier  égyptien,  publié  par  D.  de  Montfaucon,  Supplé - 
» mental’  Antiquité  expliquée , tom.  II,  planch.  inv.  Mais 
)>  ce  n’est  que  par  certain  hasard , dit  ce  savant  antiquaire, 
» qu’on  y voit  souvent  le  2 , le  3 et  le  4 de  chiffre,  et  qu’en 
» certains  endroits,  comme  à la  colonne  sixième,  en  comp- 
» tant  de  la  droite  à la  gauche , on  lit  fort  clairement  et 
» fort  distinctement  44,3,  112  et  43 1.»  Ubi  vides  jam  à 
Montfauconio  omnium  primo  in  monumentis  Ægyptiis 
deprehensas  fuisse  nostras  numerorurn  notas , quam  vis 
alium  earum  figurarum  usum,  aliam  significationem  fuisse 
putaverit.  Confer  CL  Adlerum  in  eruditissimo  opéré  quod 
inscriptum  est  Muséum  Cuficum  Borgianum  V elitris , 
ubi  dicit,  p.  3q,  numerorurn  signa  in  mumîis  primùm 
animad  versa  esse  à CL  Buttnero  in  Vergleich  ungs  tafe  lu 
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riorum,  Pythagoricorum , Stoïcorum , etc. , doc- 
trina  esoterica.  Warburton,  iom.  I , Dissert,  v, 
p.  ao3,  post  Jamblichtim,  de  Vita  Pjthagorœ , 

der  schriftarten  verschiedner  J^olker,  I stük.  Gottingen, 
1771,  tab.  11,  quæ,  inquit,  p.  39  et  40,  licèt  tanquam 
literæ  adhibita  videantur,  semper  tamen  documente*  sunt, 
eadem  non  noviter  à Romanis , vel  Arabibus , vel  Indis , 
inventa  fuisse;  sed  hasce  notas  numerorum,  quarum  pri- 
ma vestigia  apud  Ægyptios  reperiuntur,  primùm  in  Asia 
à cæteris  gentibus,  à Græcis  imprimis,  usu  celebratas  fuisse, 
et  mox  etiam  ad  Romanos  transivisse , qui  omnes  ferè 
scientias,  inquit,  à Græcis,  earum  parentibus,  acceperunt; 
in  Itaiia  deinde  cum^  cæteris  disciplinis  propemodum  pé- 
ri isse  , usquedum,  post  secula  quædam  elapsa,  cùm  literæ 
renasci  coepissent,  ab  Arabibus,  qui  eas  conservaverant , 
revocalæ  et  nobis  traditæ  sint.  Nam,  ut  observa veram  in 
meis  Anecdotis  Græcis , p.  i5a  et  i53,  Wallisius,  de 
Algebra , cap.  3,  part,  x,  et  cap.  4,  part,  xi,  opinatur 
Gallos,  et  deinceps  Italos,  has  notas  fuisse  edoctos  à Ger- 
berto  monacho , qui  eas  in  Hispania , florente  olim  Ara- 
bum  sede,  aeceperat.  Gerbertus  autem,  qui  fuit  archiepis- 
copus  Remensis,  ann.  992  , indeque  ad  Ravennatem  eccle- 
siam  transiit,  et  tandem  S.  Pétri  sedem  occupa  vit,  in  qua 
post  quatuor  annos  nondum  absolutos  obiit,  plures  notas 
numérales  minusculas  reliquit  in  suo  Tractatu  geometrico, 
qui  ex  vetustissimo  codice  Salisburgensi  prodiit , et  in 
quo,  cap.  85,  ad  quasdam  operationes  arithmeticas  confi- 
ciendas  appositi  sünt  numeri  1,2,  3,  4^5,  6,  7,  8,9. 
De  Maximo  autem  Planude , qui  ab  Andronico  Palæologo 
Seniore  ad  Yenetos,  anno  1827,  legatus  missus  est,  et  vixit 
adhuc  anno  i353,  et  scripsit  bactenus  ineditum  opus , 
atque  inscriptum  IrqÇoÇoplctv  kxÏ  ’lycbis-,  in  quo  de  quatuor 
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p 1/46  : « Pythagore  reconnoissoit  que  c’étoit  dans 
» les  mystères  d’Orphée  qui  se  célébroient  en 
» Thrace , qu’il  avoit  appris  l’unité  de  la  cause 

primis  arithmetices  regulis  egit,  et  notarum  numerica- 
rum  figuras  nostris  prorsus  similes  exhibet,  vide  quæ  attu- 
limus , p.  1 53  secundi  tomi  nostromm  Anecdotorum 
Grœcorum , et  confier  tabulam  buic  subjectam,  in  qua, 
num.  2 et  3,  basce  formas  è duobus  S.  Marci  bibliothecæ 
codicibus  accuratè  repræsentatas  videbis.  Cl.  autem  Adle- 
rus,  p.  37  sui  Musei  Cufici  Borgicuii , inter  nummos 
Borgianos  (n°  46)  féliciter  invenit  primum  monumentum 
ciphrarum,  vel  notarum  numeralium,  ab  Arabibus  adbibi- 
tarum , anni,  ut  opinatur,  Mciixxxix.  In  omnibus  aliis 
nummis  Cuficis  æra  vocibus  integris  expressa  est,  quæ 
contrà  bodie  in  nummis  Arabicis  semper  notis  numerali- 
bus  indicatur  • è quo,  inquit,  cum  magna  verisimilitudine 
tempus  definiri  potest , quo  noîæ  illæ  in  usum  Arabum 
transierint  Appositè  ad  rem  docti  auctores  du  Nouveau 
Traité  de  Diplomatique  3 tom.  III,  p.  5 1 4 : ce  Que  l’épi - 
» sème  des  Grecs  ait  constamment  la  valeur  de  6 » ( imô 
et  similem  ferè  figura m habeat)  ce  dans  les  anciens  actes 
» publics,  c’est  un  fait  démontré  par  la  chartre,  ou  papier, 
» de  Ravenne,  de  l’an  444,  publiée  par  le  marquis  de 
7>  Maffei,  Istor.  Diplomat . , p.  1 63.  » Cl.  Corsini  in  Disser- 
tatione  vi  subjecta  utilissimo  ipsius  operi,  quod  valde  locu- 
pletari  potest,  de  N otis  Grœcorum , Florentiæ  anno  1749 
edito,  sic  babet,  p.  107  : Character  x sæpissimè  in  Græcis 
marmoribus  occurrit,  ibique  vel  unum , vel  decem , signi- 
ficat.  Quod  autem  suspicatur  Cl.  Gatterer,  cipbras  nostras 
babendas  esse  pro  siglis,  id  est , pro  literis  primordialibus 
vocum  numeralium,  id  fortasse  confirmari  posset  exemplo 
veterum  Græcorum,  apud  quos,  docentibus  Prisciano,  de 
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» première  et  universelle  ; c’étoit  là , pour  me 
» servir  de  ses  expressions  obscures  et  symboli- 
» ques,  qu’il  avoit  appris  que  la  substance  éter- 

Figuris  numerorum , non  longe  ab  initio,  Terentio  Scauro, 
Herodiano,  aliisque  grain maticis , A est  io^  n 5,  X est 
1000 , etc. , nempe  quod  A,  n et  X sint  literæ  initiales  vo- 
cum  I tKoi  , 71-évre,  zUtot,  quæ  significant  decem , quinque , 
mille  s etc. , de  quo  vide,  præter  alios  infinitos,  Cl.  Tay- 
lor um,  p.  2 3 et  seqq.  Commentarii  ad  Marmor  Sandvi - 
cense,  Cantabrig  , 174^  in-4.  Hoc  Sandvicense  Marmor 
antiquissimum  notarum  numeralium  Græcarum  specimen 
ac  monumentum  meritô  videtur  Cl.  Corsinio,  p.  2 3,  art.  3, 
Prolegomen.  in  Notas  Grœcorum,  videndo,  ubi  diversam 
plané  Græcarum  numericarum  notarum  originem  propo- 
nit,  quam  olim  in  nostra  Palœographia  Grœca  critica 
diligentiùs  considerabimus.  V.  et  Audricb. , Institution . 
antiquar.  part.  II,  cap.  2,  p.  140.  De  primigeniis  autem 
apud  Latinos  numerorum  notis  conferendus  Job.  Swinton, 
p.  16  et  seqq.  Dissertationis  de  priscis  Romanorum  literis , 
Oxonii , 1746,  in-4.  Interea  notandus  est  singularis  ille 
numerandi  modus  interdum  à Græcis  usurpatus,  ut  in  ilia 
Smyrnensi  inscriptione  édita  p.  665  et  seqq.  tom.  IV, 
Mémoir.  Mcadém.  Inscript. , ubi  disertè  legitur  AB  pro 
II  et  A B r A pro  IV,  de  quo  sic  Kusterus  ibidem , p.  669 
et  670  : « Il  est  à remarquer  ici  que  le  nombre  4 est  ex- 
y>  primé  par  les  quatre  premières  lettres  de  l’alphabet  grec, 
» au  lieu  qu’on  ne  le  marque  ordinairement  que  par  un  A 
y)  seulement.  » (Operariorum  vitio  in  Actis  Academiæ  edi- 
tum  est  A pro  A.)  « Je  n’avois  pas  d’abord  pris  garde  à 
» cette  façon  d’exprimer  le  nombre  de  4 : deux  personnes 
savantes  me  l’ont  fait  remarquer,  et  m’ont  demandé  en 
y)  même  temps  si  on  ne  pouvoil  pas  la  justifier  par  des 
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» nelle  du  nombre  étoit  le  principe  intelligent 
» de  l’univers,  des  cieux,  de  la  terre  et  des  êtres 
» mixtes.  » Celeberrima  autem  ilia  et  antiquis- 
sima  Samothracum  mysteria  Varro  aperit  aptid 
Àugustinum  sic  loquentem  , de  Cwitate  Dei , 
lib.  vu , cap . 2 8 : Samothracum  nobilia  mysteria 
in  superiore  libro  sic  interpretatur  (Yarro),  eaque 
se,  quæ  nec  suis  nota  sunt,  scribendo  expositu- 
rum,  eisque  missurum,  quasi  religiosissimè  pol- 
licetur.  Dicit  enim , se  ibi  multis  indiciis  colle- 
gisse,  in  eorum  simulacris  aliud  significare  cœ- 
lum , aliud  terrain,  aliud  exempla  rerum , quas 
Plato  appellat  ideas  : cœlum,  Jovem  ; terra m , 


y>  exemples  tirés  ou  des  auteurs,  ou  des  anciens  monumens. 
» Je  n’ai  pu  les  satisfaire  sur-le-champ;  mais  je  me  suis 
» ressouvenu,  depuis,  que  Diogène  Laërce  s’étoit  servi  de 
» cette  manière  de  marquer  les  nombres.  En  effet,  cet 
» auteur  s’en  sert  partout,  non-seulement  par  rapport  au 
» nombre  de  4,  mais  aussi  par  rapport  aux  autres  nom- 
y>  bres,  depuis  2 jusqu’à  io.  ))  De  peculiari  autem  nume- 
ralis  literæ  forma  , quæ  soli  regno  Antiochi  IV,  Syriæ 
regis,  competit,  vide,  post  Vaillantium,  Montfauconium, 
et  Haymium , Swintoni  Dissertationem  secundam  de 
nummis  quibusdam  Samaritanis  et  Phœniciis , p.  5.  De 
numeralibus  literis  Hebraïcis  et  Samaritanis,  vide  Kenni- 
cott,  in  Dissertatione  generali  Bibliis  subjecta,  p.  i3; 
Swinton,  in  Dissertatione  (prima)  de  nummis  quibus - 
dam  Samaritanis  et  P/ioeniciis , p.  67-72;  et  summum 
ilium  Barthélemy,  Mém.  Acad.  Inscript toin.  XXIV, 
p.  56. 
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Junonem;  ideas,  Minervam  , voit  intelligi  ; cœ- 
lum  , à quo  fiat  aliquid  ; terram,  de  qua  fiat; 
exemplum,  secundùm  quod  fiat.  Ubi  vides  quod- 
darn  veluti  semen  doctrinæ  Platonicæ,  quæ  ex 
prima  omnium  philosophica , aliarumque  sub- 
sequentium  origine,  mysteriorum  doctrina,  par- 
tim  fluxit.  Quàm  dolendum  autem  periisse  illos 
Yarronis  de  divinis  humanisque  rebus  libros , quos 
puerum  vidisse  se,  et  recordatione  torqueri  sum* 
mis,  ut  aiunt,  labris  gustatæ  dulcedinis,  seque 
suspicari  lios  alicubi  forsan  latitare,  affirmât  Pc- 
trarcha , in  libro  Epistolarum  ad  viros  illustres 
veteres , epistolâ  ultimâ , ad  Marcum  Varronem , 
p.  709  secundi  voluminis! 

Quæ  cùm  ita  sint,  cùmque  in  mysteriis,  et  in 
esolericis  philosophorum  colloquiis,  pariter  do- 
ceretur,  plerosque  Deos  quos  vulgus  colebat  et 
adorabat,  nihil  aliud  fuisse  quàm  Dei  munera, 
aut  effectus  cœlestes,  quæ  pro  totidem  Numini- 
bus  à vulgo  habebantur,  immerito  dixit  War- 
burton  (i)  : « Ce  qui  a fait  prendre  le  change 
» aux  Anciens  et  aux  Modernes  sur  le  but  de  la 
» double  doctrine,  et  leur  a fait  imaginer  quelle 
» n’étoit  qu’un  artifice  barbare  pour  conserver 
la  réputation  des  sciences,  et  de  ceux  qui  en 
» faisoient  profession  , a été  l’opinion  générale 
» que  les  fables  des  Dieux  et  des  Héros  avoient 


(1)  Warburton,  Dissert,  vin,  tom.  Il,  p.  24  et  25. 
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» été  inventées  par  les  Sages  de  la  première  anti~ 
» quité,  pour  déguiser  et  cacher  des  vérités  na- 
» turelles  et  morales,  dont  ils  vouloient  avoir  le 
» plaisir  de  se  réserver  l’explication.  Les  philoso- 
» phes  grecs  des  derniers  temps  sont  les  auteurs 
» de  cette  fausse  hypothèse;  car  il  est  évident  que 
» l’ancienne  mythologie  du  paganisme  naquit  de 
» la  corruption  de  l’ancienne  tradition  histori- 
5)  que;  corruption  qui  naquit  elle-même  des  pré- 
» jugés  et  des  folies  du  peuple,  premier  auteur 
» des  fables  et  des  allégories,  et  qui  dans  la  suite 
» donna  lieu  d’inventer  l’usage  de  la  double  doc- 
» trine;  non  pour  le  simple  plaisir  d’expliquer 
» les  prétendues  vérités  cachées  sous  l’enveloppe 
» de  ces  fables,  mais  pour  tourner  au  bien  du 
» peuple  les  fruits  mêmes  de  sa  folie  et  de  ses  pré- 
» jugés.  » Et  alibi  (i)  : « Il  faut  d’abord  examiner 
» quelle  est  l’origine  de  la  fable  en  général.  Il  y 
» a communément  deux  opinions  à ce  sujet.  La 
» première,  que  les  anciennes  fables  ne  sont  que 
» des  inventions  des  anciens  Sages,  que  des  allé- 
gories  sous  lesquelles  ils  ont  caché  des  vérités 
» naturelles , morales  et  divines , qu’un  dégui- 
» sement  bizarre,  qui  couvre  le  système  de  leur 
>i  sagesse  mystérieuse;  c’est  une  opinion  qui  n’a 
» été  inventée  que  depuis  l’origine  de  la  fable,  et 


(i)  Warburlon ^ Dissert,  ix,  tom,  II,  p.  57. 
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» qui  n’a  pas  besoin  d’être  réfutée.  » Et  infrà  (i)  : 
« L’autre  opinion  sur  l’origine  de  la  fable,  est 
» de  supposer  quelle  n’est  qu’une  corruption  de 
» l’histoire  ancienne  , et  qu’elle  est  originaire- 
» ment  fondée  sur  des  faits  réels,  mais  déguisés 
» par  la  suite  des  temps.  Cette  opinion  est  incon- 
» testablement  véritable.  » 

Sed  hîc  quidem  mihi  videtur  idem  in  War- 
burtono  culpandum,  quod  in  abbatis  Pluche, 
qui  in  contrarium  plané  errorem  inciderat,  sys- 
temate  reprehendebat  doctissimi  Warburtoni  de- 
fensor  et  interpres  Gallicus  sic  loquens  (2)  : « Ce 
» qui  n’étoit  que  l’origine  d’une  seule  branche 
» de  l’idolâtrie,  M.  l’abbé  Pluche  en  a voulu  faire 
» l’origine  de  toute  idolâtrie.  » Unde  in  theolo- 
giæ  fabulosæ  ortü  à stirpe  repetendo  idem , et 
multo  quidem  majori  jure,  sequi  debuerat  War- 
burton,  quod  in  alio  loco,  ubi  de  re  plané  di- 
versa  agitur,  usurpavit  (3)  ; « On  peut  dire  en 
» cette  occasion,  comme  en  plusieurs  autres,  ce 
» que  le  savant  Boerhaave  disoit  de  la  médecine, 
j)  qu’011  ne  doit  point  adopter  de  systèmes  parti- 
» culiers;  que  le  meilleur  moyen  pour  parvenir 
» au  vrai,  est  de  fondre  ensemble  tous  les  sys- 
» tèmes.  » Sic  Tullius,  utpote  Academicus,  dici- 


(1)  Warhurtorij  Dissert,  ix,  tom.  II,  p.  5g. 

(2)  M.  de  Silhouette,  Dissert,  v,  tom.  1,  p.  257. 

(3)  Warburton,  Dissert.  11,  tom.  If,  p.  1 63* 
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tur  (i)  nullis  vinculis  impediri  ullius  certæ  dis- 
ciplinæ,  sed  libare  ex  omnibus  quodcumque 
eum  maxime  specie  veritatis  moveret. 

Quod  quidem  sapientissimum , si  quod  un- 
quara  fuit,  monitum  et  ad  eos  qui  mythologiam 
tractant,  maximè  pertinet,  et  à Balbo  Stoïco  rectè 
servatum  est  apud  Ciceronem  (2)  ïile,  postquam 
unam  eamque  verissimam  idololatriæ  causam  as- 
signavit,  quam  immérité  exelusit  et  rejecit  Clar. 
abbas  Pluche,  scilicet,  suscepisse  vitam  liomi- 
num  consuetudinemque  communem,  ut  bene- 
iiciis  excellentes  viros  in  cœlum  famâ  ac  volun- 
tate  tollerent,  et  hinc  ortos  esse  plurimos  Deos 
homines,  ut  eleganter  vocal  S.  Cyprianus,  quod 
ex  mysteriis  intelligi  posse  déclarai,  merito  ta- 
men  subjicit,  contra  Clar.  Warburtoni  sentent 
tiam,  non  hune  solum  ex-titisse  fontem  ex  quo 
omnis  ilia  tôt  Deorum  colluvies  defluxerit,  nec 
omnem  veterem'  Ethnicorum  mythologiam  ex 
sola  antiquæ  traditionis  historicæ  corruptione 
deductam  , sed  partim  quoque  ex  ipsa  physica 
theologia,  quæ  sensim  ignorantiâ,  et  lapsu  tem- 
poris , ac  superstilione , corrupta  et  depravata 
fuit,  theologiam  mythicam,  seu  fabulosam,  de- 
rivatam  fuisse;  cùm  homines  rudes,  et  symbolo- 
rum  illorum  sensum  minime  assecuti,  uni  adhæ- 


(1)  Cicero,  Tusculan.  v,  ix. 

(2)  Cicero,  de  Nalura  Deorum,  lib.  n,  cap.  24. 
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seront  cortici:,  et  rerum  umbras  atque  effigies 
pro  rebus  ipsis  consectati  sunt. 

Sic  autem  loquitur  Balbus  (i)  apiicî  Cicero- 
nera  : Aliaquoque  ex  ratione,et  quidem  physica, 
jnagpa  fluxit  multitudo  Deorurn,  qui,  induti 
specie  Kumanâ,  fabulas  poëtis  suppeditaverunt , 
hominum  autem  vitam  superstitione  omni  refer- 
serunt.  Atque  hic  locus  à Zerione  tractatus,  in- 
quit.idem  Balbus.,  pèst  à Cleanthe  et  Chrysippo 
pluribus  verbis  explicatus  est.  Nam  primo,  ut 
alibi  dieit  Balbus  (2),} multæ  aliæ  naturæ  Deorurn 
ex  magnis  beneficiis  eorum , non  sine  causa,  et 
à Græciæ  Sapientibus  et  à majoribus  nostris  con- 
stitutæ  nominatæque  sunt.  Quidquid  enim  ma- 
gnam  utilitatem  (3)  generi  afferret  humano,  id 
non  sine  divina  bonitate  erga  homi nés  fieri  arbi- 
trabantur.  Itaque  tum  illud,  inquit,  quod  erat 
à Deo  natum,  nomine  ipsius  Dei  nuncupabant; 
ut  cùm  fruges  Cererem  appellamus,  vinum  au- 
tem Liberum  : ex  quo  illud  Terentii , 

Sine  Cerere  et  Libero  friget  Venus. 

(1)  Cicero,  de  Natura  Deorurn,  lib.  il  f cap.  24. 

(2)  Ibid.,  lib.  .11,  cap.  23. 

(3)  Sic  Persæus , Zenonis  auditor,  apüd  Gieeronem , de 
Natura  Deorurn,  lib.  1,  cap.  i5,  dieit  res  salutares  et 
utiles  Deorurn  esse  vocabulis  nuncupatas.  Clemens,  in  Co~ 
hortat.  ad  gentes , p.  22,  ed.  Potteri  : Àlii,  quod  mitibus 
terrestrium  plantarum  fructibus  vitam  sustentaient,  Cere- 
rem quidem  vocaverunt  frumentum,  ut  Atbenienses , et 
Bacclium,  vitem,  ut  Thebani. 
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Tum  autem  res  ipsa,  inquit  idem,  in  qua  vis 
inest  major  aliqua,  sic  appellatur,  ut  ea  ipsa  res 
nominetur  Deus , ut  Fides,  ut  Mens....  quarum 
omnium  rerum  quia  vis  erat  tanta,  ut  sine  Deo 
régi  non  posset,  ipsa  res  Deorum  nomen  obti- 
nuit  : quo  ex  genere,  Cupidinis,  et  Voluptatis, 
et  Lubentinæ  Veneris  vocabula  (i)  consecrata 
sunt.  Et  sic  , ut  ait  Seneca  (2),  quæcumque  voles, 
Deo  nomina  propriè  aptabis,  vim  aliquam  effeC- 
tumque  cœlestem  continentia  , et  tôt  appella- 
tiones  ejus  possunt  esse  quot  munera.  Similem 
Prodico  sententiam  tribuunt  Cicero  (3)  et  Sex- 
tus  (4)  Empiricus. 

Postrem 6 autem  recentiores  imprudenter  res 
quæ,  à Deo  natæ,  Deorum  nomine  nuncupaban- 
tur,  pro  Diis  ipsis,  et  Numinis  simulacra  pro 
ipso  Numine  habuere  et  coluere  ; unde  nata  ido- 
lolatria,  theologiæ  pbysieæ  malè  intellectæ  filia. 
Præclarè  ad  rem  Plutarchus  (5)  observât,  quæ- 


(1)  Clemens,  in  Cohortat. , p.  22  : Nec  defuerunt  philo- 
sophi  qui,  poëtarum  exemplo,  vestris  affectibus  Deorum 
personas  induerunt,  ut  Timori,  Amori,  Gaudio,  Spei  ; 
quemadmodum  priscus  ille  Epimenides  Contumeliæ  et 
ïmpudentiæ  aras  Athenis  constituit.  Confer  Theodoret* 
Therapeut. , serm.  m,  p.  5i4- 

(2)  Seneca,  de  Beneficiis,  lib.  iv,  cap.  7. 

(3)  Cicero,  de  Natura  Deorum,  lib.  1,  cap.  42. 

(4)  Sextus,  adversùs  Physicos,  lib.  îx,  p.  552. 

(5}  Plutarchus,  de  Iside  et  Osiride,  p.  378  et  379. 
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dam  sacra  fieri  ob  fructuum  occultationem,  quos 
antiqui  non  esse  Deos,  sed  Deorum  dona,  eaque 
magna,  et  necessaria  ad  ferini  victûs  et  belluinæ 
vitæ  immanitatem  vitandam,  existimarunt.  Sicut 
nos,  inquit,  eum  qui  libros  Platonisemit,  emere 
Platonem  dicimus,  et  Menandrum  agere  (MsW- 
S'pov  vTroKp'ivzrOcu ) qui  Menandri  fabulam  agit,  ita 
et  veteres  Deorum  nomma  donis  et  operibus  Deo- 
rum libenter  tribuerunt,  ob  utilitatem  ea  augen- 
tes  (t)  atque  ornantes;  sed  posteri,  indoctè  ista 
accipientes,  imperitèque  in  ipsos  Deos  ea  detor- 
quentes  quæ frugibus  accidunt  alias  exorientibus, 
alias  occulta tis,  et  ea  Deorum  ortus  interitusque 
non  vocantes  duntaxat,  sedetiam  sic  habererem 
putantes,  se  ipsifalsis  opinionibus  erroribusque 
turbulentis  et  impiis  implicuerunt 

Rectè  idem  ibidem  addit,  optimè  à philoso- 
phé dici,  qui  vocabulorum  et  nominum  vim  non 
discant  rectè  assequi , eos  etiam  de  rebus  ipsis 
falli  ; quod  et  usu  venisse  Græcorum  nonnullis, 
qui,  ærea,  lapidea  aut  picta  simulacra  cùm  adsue- 
vissent  non  imagines  Deorum  et  simulacra  iis 
consecrata  et  dedicata,  sed  Deos  et  nuncupare 


(i)  Rectè  Reimannus,  Histor.  atheism p.  260,  ùsita- 
turri  fuisse  Ethnicis  monet,  et  iis  entibus  Dei  noiiien  tri— 
buere,  quæ  noverant  esse  à Deo  producta,  ut  patet  ex 
Theogonia  Hesiodi,  et  præclarè  docet  Joh.  Clericus,  EibL 
select.,  tom.  III,  art.  1,  p.  332  et  seqq. 
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et  habere,  ausi  sunt  deinde  dicere,  Minervam  à 
Lachare  fuisse  exutam  , Apollinis  cincinnos  au- 
reos  àDionysioabscissos  et  ablatos  fuisse  , Jovem 
Capitoiinum  sub  bellum  civile  incendio  periisse. 
Quod  et  Plutarchus  ibidem  observât  Ægyptiis 
erga  ea  evenisse  quæ  venerantur  animalia,  et  tan- 
quam  ipsos  colunt  Deos;  cùm,  inquit , Græci  hæc 
nonNumina,  sed  huic  aut  illi  sacra  esse  Numini, 
rectè  et  dicant , et  sentiant. 

Et  hæc  quidem  Plutarchi  yerba  eo  accuratiùs 
perpendenda  sunt,  quôd  veteris  originem  my  tho- 
logiæ  explicent,  fontes  unde  oriatur  idololatria, 
aperiant,  atque  etiam  itinera  ipsa  demonstrent; 
cùm  præterea  è vagis  metaphysicæ,et  mentis  quæ- 
libet  visa  arripientis  iisque  utentis,  somniis,  ad 
varias  variarum  sectarum  opiniones  pro  tempore 
accommodatis,  ex  incertis  vanæ  physiologiæ  de- 
lirationibus , iisque  malè  perceptis,  ex  astrono- 
micis  aliegoriis,  ex  antiquæ  ruderibus  historiæ 
(seu  sacræ,  id  est , Judaïcæ,  seu  profanæ)  hue 
illuc  temerè  congestis,  et  ex  absurdis  poëtarum 
aut  callidis  principum  commentis,  velut  Hydra 
ex  multis  capitibus  tota  constabat,  cujusque  fa- 
bularum  malè  cohærentium  pars  ad  physicam, 
agriculturam  et  astronomiam,  obscuris,  et  ideo 
postea  pravè  intellectis , involutas  symbolis,  pars 
ad  notiones  et  opiniones  metaphysicas  imagini- 
bus  sub  sensum  cadentibus  expressas , et  ad  mo- 
rales affectus  formis  corporeis  vestitos,  pars  ad 
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primarum  vestigia  corrupta  traditionum  , pars 
denique  referenda  est  ad  pantheismum,  qui  theis* 
mum  proximè  excepit , quique  cùm  nihii  aliud 
essetquàmNaturædeificatæet  Mundi  apotheosis, 
hinc  factum  est , ut  postea  hommes  singulas  par* 
tes  divinas  divini  hujusce  Mundi  pro  singulis 
' habuerint  Diis , quos  peculiariter  coluere , nec 
ad  unum  Deurn , seu  communem  Naturam  i ut 
veteres  pantheistæ,  revocaverunt.  Nam,  ut  ait  Pli* 
nius  (1),  fragilis  et  laboriosa  mortalitas  in  partes 
ista  digessit , infirmitatis  suæ  memor,  ut  portio- 
nibus  quisque  coleret,  quo  maxime  indigeret* 
Sic  astra  non  ideosolùm  pro  Diis  habuere,  quôd, 
ut  visum  Clar.  Warburtoni  Gallico  interpreti  (2), 
eorum  vis  cœlestis  ad  corpora  lunæ  subjecta  eo 
pertineret  modo  qui  sensus  et  oculos  falleret,  sed 
quod  primo  pro  Dei  partibus  excellentibus  ha- 
bita, deinde  tanquam  peculiaria  Numina  ita  culta 
fuerint,  ut  bine  sabæismi,  et  deinde  idololatriæ, 
origo  repetenda  sit  (3). 


(1)  Pliniuâ,  Histor.  natural.,  lib.  ii,  cap*  7. 

(2)  Tom.  I,  p.  25o. 

(3)  Nuper  ex  astronomia  veteri  magnam  mythologiæ 
lucetn  accendit  Cl.  Dupuis,  in  universitate  Parisiens!  elo* 
quentiæ  professor,  cujus  vide  Mémoire  sur  l'origine  des 
constellations  et  sur  V explication  de  la  fable , tom.  IV 
de  V Astronomie  de  M.  de  Lalande , à Paris , 1781,  in-4. 
Ille  in  multis  rem  acu  féliciter  tetigit,  in  omnibus  sum- 
mum ingenii  acumen  prodidit. 
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Hisce  causis  ea  sunt  addenda  quæ  confuderunt, 
adulteraverunt  et  attexuerunt  frequentes  in  Græ- 
cia, altéra  ilia  mythologiæpatria,  rerum  commu- 
tât ion  es;  varia  ejus  incolarum  permistio,  eorum- 
que  originis  diversitas  ; intima  cum  Barbaris, 
moribus  et  sermone  dissonis,  commercia  et  ne- 
cessitudines  ; linguarum  varietas,  earumque,  ut 
et  historiæ  veleris,  ignoratio;  mysteriorum , de 
quibus  portentosa  jactabantur,  obscuritas;  inepta 
hieroglyphicarum  notarum , et  antiqui  generis 
dicendi,  interpretatio  ; eorum  qui  etymologias 
aucupabantur  , ballucinationes  ; inhians  sacer- 
dotum  aviditas  ; fides  theophaniis  et  prodigiis 
habita;  fallaciæ præstigiarum  quibus  deludeban- 
tur  oculi,  imo  etiam  observantibus  auferebantur \ 
civilis  legislatorum  prudentia , vel  fraus  viro- 
rum  civitatis  principum;  doli  quibus  animi  irre- 
tiebantur  ; turpis  populorum  credulitas  et  fœda 
superstitio;  fabularum  et  miraculorum  amor 
vulgo  insitus;  criticorum  penuria,  nimis  tenue 
metaphysicorum  acumen;  vagæ  eorum  qui  alle- 
goriarum  nubes  captabant , aberrationes , ipsis 
quas  explicabant,  et  adversus  Christianos  defen- 
debant , fabulis  interdum  absurdiores;  adulatio 
viventium  famula;  deletorum  morte  hominum 
desiderium,  aut  acceptorum  memoria  beneficio- 
rum  , et  acuendæ  virtutis,  tanta  divinitatis  mer- 
cede  propositâ,  cupiditas;  denique  philosopho- 
rum  commenta,  et  audax  poëtarum  licentia, 
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quibus  quidlibetfingendi,  et  impunè  mentiendi 
atque  immutandi,  ita  semper  æqua  fuit  potes- 
tas,  ut  si,  exempli  gratiâ,  Racinius  noster,  non 
Gallicus,  sed  Græcus  exstitisset,  et  ante  duo  millia 
annorum  vixisset , quidquid  in  Iphigeniæ  fabula 
immutavit,  id  jam  in  mythologiam  receptum 
fuisset , et  suum  in  theologia  fabulari  locum 
obtineret.  De  Hesiodi  autem  Theogonia  omnino 
legenda  est  aurea  snmmi  illius  viri , et  supra 
nostras  laudes  positi , Heynii  Comrnentatio  in 
Àctis  Academiæ  Gottingensis , 1779,  vol.  II  (1). 

Eodem  ferè  modo  et  mysteriorum  instituta 
postremô  fœdè  corrupta  sunt,  cùm  initiati  pro 
rebus  effigiem  atque  umbram  amplexi  fuere,  et, 
verbi  gratiâ,  decepti  sunt  imagine  et  argvor, 
quibus  primo  nihîl  aliud  designabatur  quàm  sé- 
minales Naturæ  çausæ,  quarum  munere  omnia 
et  nascuntur  et  renascuntur. 

Yidetis-ne  igitur,  ut  ait  Balbus  apud  Cicero- 


(1)  Confer  et  ejusdem  præstantissimi  Heynii  doctam 
animadversionem  ad  Apollodori  lib.  1 , p.  3 et  seqq.  partis 
primæ , Goettingœ , 1 7 83 eumdemque  ibidem , p.  1 o 5 et 
106,  238 , 248 , 283 , 284,  533 , 694 , 76961770,  etc. 
Vide  et  doctissimum  librum  posthumum  Samuelis  Mus- 
gravii,  à suinmo  iilp  çritico  CL  Thoma  Tyrwhitt  nuper 
editum,  et  inscriptum,  Two  Dissertations  : I,  on  the  Grœ~ 
cian  mythology;  II , an  examination  of  Sir  Isaac  New- 
ton s Objections  to  the  chronology  of  the  olympiads  > 
London , 1782,  in-8. 
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nem  (i) , ut  à physicis  rebus  , bene  atque  utiliter 
jnventis,  tracta  ratio  sit  ad  commentitios  et  fic- 
tos  Deos?  Quæ  res,  inquit,  genuit  falsas  opinio- 
nes,  erroresque  turbulentos,  et  superstitiones 
pænè  aniles,  Et  formæ  enim  nobis  Deorum  , et 
jetâtes,  et  vestitus  ornatusque  noti  sunt  : généra 
præterea  , conjugia,  cognationes,  omniaque  tra- 
ducta  ad  similitudinem  imbecillitatis  humanæ. 
Nam  , inquit,  et  perturbatis  animis  inducuntur; 
accipimus  enim  Deorum  cupiditates,  ægritudi» 
nés,  iracundias  : nec  vero,  ut  fabulæ  ferunt,  Dii 
bellis  præliisque  caruerunt;  nec  solùm,  ut  apud 
Homerum , cùra  duos  exercitus  contrarios  alii 
Dii  ex  alia  parte  defenderent , sed  etiam , ut  cum 
Titanis,  ut  cum  Gigantibus , sua  propria  bella 
gesserunt.  Hæc,  inquit,  et  dicuntur,  et  credun- 
tur  stultissimè,  et  plena  sunt  futilitatis  summæ- 
que  levitatis. 

Sic  apud  xiugustinum  (2)  Yarro  dicit,  in  my« 
tbicæ  se u fabulosæ  theologiæ  genere,  quo  maxi- 
me utuntur  poétæ,  multa  inesse  contra  dignita- 
tem  et  naturam  immortalium  ficta.  In  hoc  enim 
est,  inquit,  ut  Deus  abus  ex  capite,  abus  ex  fe- 
more  sit,  abus  ex  guttis  sanguinis  natus : in  hoc, 
ut  Dit  furati  sint,  ut  adulteraverint , ut  seryierint 


(1)  Cicero,  de  Natura  Deorum,  lib.  11,  cap.  28. 
('2)  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  vi,  cap.  5^ 
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hominibus  (i).  Denique  in  hoc  omnia  Diis  attri- 
buuntur,  quæ  non  modo  in  hominem  , sed  etiam 
quæ  in  contemptissimum  hominem  cadere  pos- 
sunt.  Hic  certè  ( Varro),  ubi  potuit , ubi  ausus 
est,  inquit  idem  Augustinus , ubi  impunitum 
putavit , quanta  mendacissimis  fabulis  naturæ 
Deorum  fieret  injuria,  sine  caligine  ullius  ambi- 
guitatis  expressit.  Loquebatur  enim , inquit  Au- 
gustinus , non  de  naturali  theologia  , non  de 
civili , sed  de  fabulosa,  quam  libéré  à se  putavit 
esse  culpandam.  Sic  et  Scævoîa,  pontifex  doctis- 
simus,  dicebat  apud  Augustinum  (2),  primum 
genus  theologiæ , id  est , fabuiosum,  à poëtis  tra- 
ditum  , esse  nugatorium  , quod  multa  de  Diis 
fingantur  indigna.  Et  infra  idem  ibid.  Augus- 
tinus : Poëticum  sanè  Deorum  genus  cur  Scæ- 
voîa respuat , iisdem  literis  non  tacetur  : quia 
sic  videîicet  Deos  déformant,  ut  nec  bonis  ho- 
minibus comparer! tur,  cùm  alium  faciunt  furari, 
alium  adulterare,  etc.  ; nihil  denique  posse  con- 
fingi  miraculorum  atque  vitiorum , quod  non  ibi 
reperiatur;  quæ  à Deorum  natura  longé  absunt. 
Pari  libertate  fabulosam  theologiam , ut  non  so- 
lùm  Diis,  sed  ne  hominibus  quidem  probis  di- 


(1)  Idem  ferè  apud  Clementem  Alexandrinum  in  Co- 
hoitat.,  p.  3o  et  3i_,  ed.  Potter.  Vide  eumdem , ibid., 
p.  52. 

(2)  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  iv,  cap.  27. 
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gnam,  insectatur  Dionysius  Halicarnassensis  (t). 
Sic  è duobus  libris  apud  Indos  sacris,  qui  inter 
decem  et  octo  Pouranam  ab  iis  recensentur,  qiu> 
rumque  Gallicam  legi  versionem  manuscriptam, 
unum,  quod  inscriptum  est  Bagavadam,  seu  His- 
toriée divina,  fabulosam  Indorum , alterum,  quod 
dicitur  Ezour-Vedam,  physieam  eorum  complec- 
titur  theologiam  ; et  hujus  auctor  idem  in  fabu- 
losa  Indorum  theologia  culpat,  quod  in  Romana 
Varro  et  Scævola,  atque  ad  Dei  unitatem  omnia 
revocat. 

Hæc  tamen  mythica  theologia , fabtiîis  et  su- 
perstitionibus  anilibus  referta , rudi  vulgo,  ut 
ferè  fit,  tantùm  arridebat , quantùm  physica* 
sive  naturalisa  doctis  et  philosophis.  Hoc  ipse 
testatur  Varro  apud  Augustinum  (2).  Is  post- 
quam  sapienter  monuit,  ea  quæ  scribunt  poëtæ, 
minùs  esse  quàm  ut  populi  sequi  debeant,  quæ 
autem  philosophi,  plus  quàm  ut  ea  vulgus  scru- 
tari  expédiât  (ut  supra  contendit  falli  in  reli- 
gione  populos  expedire),  alio  ioco  dicit,  teste 
eodem  ibidem  Augustino , de  generationibus 
Deorum  magis  ad  poêlas  quàm  ad  physicos  fuisse 
populos  inclinatos.  Hic  enim  dixit,  inquit  Au- 
gustin us,  quid  fieri  debeat,  ibi  quid  fiat.  Phy* 


(1)  Dionysius  Halicarnassensis,  Antiquitatum  Roman, 
lib.  11 , tom.  I,  p.  ay3,  274  * 276  et  277,  ed.  Reiskii. 

(2)  A ugustinus , de  Civitate  Dei,  lib.  vi,  cap.  6.« 
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sicos  dixit  (Yarro  ) utilitatis  causa  scripsisse  ; 
poëtas,  delectationis.  Eamdem  prorsus  Erato- 
stheni  sententiam  tribuit  Strabo  (1) , qui  eam 
confutare  conatur.  Sic  et  Agatharchides  (2)  apud 
Photium , ideo  Hesiodi,  Æschyli  et  Euripidis , 
aliorumque  fabulas  censet  excusandas , quod 
unusquisque  poêla  magis  voluplati  quàm  veri- 
tati  serviat. 

Porro  ex  u traque  theologia , scilicet  ex  fabu- 
losa  et  ex  naturali , miscebatur  et  temperabatur 
tertium  theologiæ  genus,  scilicet  civile.  Et  hoc 
quidem  est,  teste  Yarrone  apud  Augustinum  (3), 
quod  in  urbibus  cives,  maximè  saeerdotes,  nosse 
atque  administrare  debeant  ; in  quo  est , quos 
Deos  pubîicè  colere , quæ  sacra  et  sacrificia  fa- 
cere  quemque  par  sit.  Civilem  autem  theolo- 
giam  è naturali  et  fabulosa  commistis  conflatam 
fuisse,  sic  docet  Augustinus  (4)  : Commemoratus 
auctor  (Yarro),  cùm  civilem  theologiam  à fabu- 
losa et  naturali,  tertiam  qu  ara  data  sui  generis , 
distinguere  conaretur,  magis  eam  ex  utraque  tem- 
peratam , quàm  ab  utraque  separatam  , intelligi 
voluit.  Ait  enim , ea  quæ  scribunt  poëtæ,  minus 


(1)  Strabo,  lib.  1,  p.  i3,  ed.  Amstelodam. 

(2)  Agatharchides , cap.  5,  apud  Photium,  cod.  a5o, 

p.  i33i. 

(3)  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  vi,  cap.  5, 

(4)  Ibid, , lib.  vi,  cap.  6. 
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esse  quàm  ut  populi  sequi  debeant  ; quæ  autem 
philosophi , plus  quàm  ut  ea  vulgus  scrutari  ex- 
pédiât. Quæ  sic  abhorrent,  inquit,  ut  tamen  ex 
utroque  généré  ad  civiles  rationes  assumpta  sint 
non  pauca.  Augustinus  alibi  (i)  : Et  civilis  et 
fabulosa , ambæ  fabulosæ  sunt , ambæque  civiles  : 
ambas  inveniet  fabnlosas , qui  vanitates  et  obscœ- 
nitates  ambarum  prudenter  inspexerit;  ambas 
civiles,  qui  ludos  scenicos,  pertinentes  ad  fabu- 
losam , in  Deorum  civilium  festivitatibus  et  in 
urbium  divinis  rebus  adverterit.  Idem  et  alibi  (2), 
postquam  urbanam  et  theatricam  theologiam  ad 
unam  civilem  pertinere  ostendit,  sic  exclamat  : 
Eant  adhuc,  et  civilem  theologiam  à theologia 
fabulosa,  urbes  à theatris,  templa  à scenis,  sacra 
pontificum  à carminibus  poëtarum  , velut  res 
honestas  à turpibus,  veraces  à fallacibus,  graves 
à levibus , sérias  à ludicris,  appetendas  à re- 
spuendis,  quâ  possunt  quasi  conentur  subtilitate 
discernere.  Unde  alibi  (3)  sic  rectè  concludit  : / 
Revocantur  igitur  ad  theologiam  civilem,  theo- 
logia fabulosa , theatrica,  scenica,  indignatîonis 
et  turpitudinis  plena  ; et  hæc  tota , quæ  mérité 
culpanda  et  respuenda  judicatur,  pars  hujus  est, 
quæ  colenda  et  observanda  censetur  ; non  sanè 


(1)  Augustinus , de  Civitate  Dei,  lib.  vi,  cap.  8. 

(2)  Ibid.,  lib.  vi,  cap.  9. 

(3)  Ibid.,  lib.  vi,  cap.  7. 
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pars  incongrua,  siçut  ostendere  institui,  et  quæ 
ab  universo  corpore  aliéna , importuné  illi  con- 
nexa  atque  suspensa  sit , sed  omnino  consona , et 
tanquam  ejusdem  corporis  membrum  conve- 
nientissimè  copulata. 

Scilicet  Augustinus  (i)  rectè  monuerat,  acu- 
tissimos  et  doctissimos  viros,  quales  Yarronem 
et  alios,  ambas  improbandas  intellexisse , et  fa- 
bulosam  et  civilem  theologiam.  Sed  illam,  in- 
quit,  audebant  improbare,  hanc  non  audebant. 
Illam  culpandam  proposuerunt  ; hanc  ejus  simi- 
lem  comparandam  exposuerunt,  non  ut  hæc  præ 
ilia  tenenda  eligeretur,  sed  ut  cum  ilia  respuenda 
intelligeretur,  atque  ita  sine  periculo  eorum  qui 
civilem  theologiam  reprehendere  metuebant, 
utrâque  contempla,  ea  quam  naturalem  vocant, 
apud  meliores  animos  inveniret  locum.  Hoc  et 
sic  alibi  inculcat  (2)  : Intelligimus  quid  agant , 
qui  illam  theatricam  et  fabulosam  theologiam 
ab  ista  civili  pendere  noverunt,  et  ei  de  car  mi- 
ni bus  poëtarum  tanquam  de  speculo  resultare  : 
et  ideo,  istâ  expositâ,  quam  damnare  non  audent, 


(1)  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  vi,  cap.  8. 

(2)  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  vi , cap.  9.  Hoc 
jam  suboluerat  Patri  Brumoy,  quem  vide.  Théâtre  des 
Grecs } tom.  VI,  p.  3 10  et  seqq. , et  ad  eumdem  illius  ani- 
madversiones  qui  hujusce  operis  editionem  curavit  Paris. , 
ann. 1773. 
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illam  ejus  imaginera  liberiùs  arguunt  et  repre- 
hendunt,  ut  qui  agnoscant  quid  velint,  et  hanc 
ipsam  faciern , cujus  ilia  imago  est,  detestentur. 
Et  paulô  infrà  : Quis  ergo  usque  adeo  tardus  sit, 
ut  non  intelligat,  istum  hominem,  civilem  theo- 
îogiam  tam  diligenter  exponendo  et  aperiendo, 
eamque  illi  fabulosæ,  indignæ  atque  probrosæ, 
similem  demonstrando,  atque  ipsam  fabulosam, 
partem  esse  hujus  satis  evidenter  docendo,  non- 
üisi  illi  naturali , quam  dicit  ad  pbilosophos  per- 
tinere , in  animis  hominum  moliri  locum  , eâ 
subtilitate  ut  fabulosam  reprehendat , civilem 
verô  reprebendere  quidem  non  audeat,  sed,  pro- 
dendo  , reprebensibilem  ostendat  , atque  ita  , 
utrâque  judicio  rectè  intelligentium  reprobatâ, 
sola  naturalis  remaneat  eligenda  ? 

Hinc  idem  Augustinus  (i)  Varronem  sic  allo- 
quitur  : O Marce  Yarro,  cùm  sis  homo  omnium 
acutissimus , et  sine  ulla  dubitatione  doctissi- 

mus,  sed  tamen  homo ceruis  quidem  quàm 

sint  res  divinæ  ab  humanis  nugis  atque  menda^ 
ciis  dirimendæ:  sed  vitiosissimas  populorum  opi- 
uiones  et  consuetudines  in  superstitionibus  pu- 
blicis  vereris  offendere , quas  à Deorum  natura 
abhorrere , vel  talium  quales  in  hujus  mundi 
elementis  humani  animi  suspicatur  infirmitas, 
et  sentis  ipse,  cùm  eas  usquequaque  considéras  , 


(i)  Augustinus,  de  Ciyitate  Dei,  lib.  vi,  cap.  6» 
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et  omnis  vestra  literatura  circumsonat.  Quid  hîc 
agit  humanum,  quamvis  exceilentissimum  , i n- 
genium  ? Quid  tibi  humana  , licèt  multiplex 
ingensque,  doctrina  in  hisangustiis  suffragatur? 
Naturales  Deos  colere  cupis  ; civiles  cogeris.  Inve- 
nisti  alios  fabulosos  in  quos  liberiùs  quod  sentis, 
evomas  ; unde  et  istos  civiles , velis  nolisve , per- 
fundas.  Dicis  quippe  fabulosos  accommodatos 
esse  ad  theatrum , naturales  ad  mundum  , civiles 
ad  urbem  ; cùm  mundus  opus  sit  divinum  , ur- 
bes  vero  et  theatra  opéra  sint  hominum , nec  alii 
Dii  rideantur  in  theatris  quàm  qui  adorantur 
in  templis,  nec  aliis  ludos  exhibeatis  quàm  qui- 
bus  victimas  immolatis. 

Hac  arte  decepti  sunt  vel  nasuti  illi  et  acutis- 
simi  Athenienses,  qui  illam  non  viderunt  civilis 
et  fabulosæ  theologiæ  cognationem  , et  quasi 
concentum  atque  consensum , quarum  hæc  ab 
ilia  nascitur,  et  eadem  ita  prorsus  est,  ut,  cùm 
non  alii  Dii  rideantur  in  theatris  quàm  qui  ado- 
rantur in  templis,  necesse  sit,  ab  eo  qui  in  fabu- 
losos Deos  quod  sentit,  liberiùs  evomit,  et  civi- 
les quoque  perfundi.  Hæc  cùm  non  intelligerent, 
cauto  Aristophani , civilem  reprehendere  me- 
tuenti  religionem  , at  fabulosam  irridenti,  im- 
pruclenter  arridentes,  coronam  imponebant,  dum 
contrà  Socrati , naturalem  unicè  prædicanti,  et 
simul  civilem  fabulosamque  impugnanti,  mor* 
tiferum  tradebant  poculum. 
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Immerito  igitur  hæc  observât  Clar.  Warbur- 
ton  (i ) : « Il  suffisoit  de  croire  en  un  seul  Dieu 
» pour  être  regardé  par  le  peuple  comme  un 
3)  athée.  Ce  fut  le  cas  de  Socrate  : et  si  on  laissa 
» ce  philosophe  vivre  long-temps  en  repos  ; si  on 
3)  ne  troubla  point  du  tout  celui  d’Epicure,  qui 
3)  étoit  un  athée  véritable,  dans  le  sens  qu’on 
3)  appelle  athée  quiconque  nie  la  Providence , 
» c’est  que  leurs  opinions  étoient  regardées  sur 
3)  le  pied  d’une  secte  philosophique,  qui  n’étoit 
3)  point  de  nature  à faire  de  grands  progrès  parmi 
33  le  peuple.  » Àc  primo  quidem  negari  potest , 
eos  omnes  pro  atheis  fuisse  habitos , qui  Deum 
unum  esse  crederent,  cùm  id  publicè  et  doeue- 
rint  et  scripserint  plurimi  Ethnici , quorum 
testimonia,  quæ  longum  esset  exscribere,  vide 
apud  Justinum  et  Clementem  Alexandrinum  ; 
ii  demum  athei  esse  censebantur,  qui  hoc  dogma 
ita  prædicabant , ut  vitiosissimas  populorum 
opiniones  et  consuetudines  in  superstitionibus 
publicis,  ut  ait  Yarro,  non  vererentur  offen- 
dere  ; et  ideo  Socratem  tamdiu , et  Epicurum  per- 
pétué, tranquille  ac  placide  vitam  degisse  exis- 
timo , quéd  ilie  aliquamdiu , hic  semper,  civilem 
reprehendere  metuerit  religionem. 

Socratis  morte,  quid  à populo  timendum  esset, 
edocti  posteriores  philosophi , civili  theologiæ 


(i)  VYarburton,  Dissert,  v,  tom.  I,  p.  202. 
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palàm  adversari  non  audebant,  sed  eam  potiùs 
cum  naturali  conciliare,  et  ad  illam  accommo- 
dare,  quibuslibet  modis  conabantur,  publicique 
cultûs  magnam  præ  se  ferebant  venerationem  , 
ac  pietatem  ostentabant.  Hoc  de  Varrone,  quem 
suprà  loquentem  audivimus,  sic  testatur  Augus- 
tinus  (i)  : Quid  ipse  Varro , quem  dolemus  in 
rebus  divinis  ludos  scenicos,  quamvis  non  judi- 
cio  proprio , posuisse , cùm  ad  Deos  colendos , 
velut  religiosus,  hortetur,  nonne  ita  confitetur, 
non  se  ilia  judicio  suo  sequi , quæ  civitatem 
Romanam  instituisse  commémorât*  ut  si  eam 
civitatem  novam  constituerez  ex  naturæ  potiùs 
formula  Deos  nominaque  Deorum  se  fuisse  de- 
dicaturum  non  dubitet  confiteri?  Sed  jam  quo- 
niam  in  vetere  populo  essent  accepta,  ab  anti- 
quisnominum  etcognominum  bistoriam  tenere, 
ut  tradita  est,  debere  se  dicit,  et  ad  eum  finem 
ilia  scribere  ac  perscrutari , ut  potiùs  eos  magis 
colere  quàm  despicere  vulgus  velit.  Quibus  ver- 
bis  homo  acutissimus , inquit  Augustinus,  satis 
indicat  non  se  aperire  omnia  quæ  non  sibi  tan- 
tùm  contemptui  essent,  sed  etiam  ipsi  vulgo  de- 
spicienda  viderentur,  nisi  traderentur.  Ego,  in- 
quit idem  Augustinus,  ita  conjicere  non  debui, 
nisi  evidenter  alio  loco  ipse  diceret,  de  religio- 
nibus  loquens,  multa  esse  vera  quæ  non  modo 


(i)  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  iv,  cap.  3i. 


9^  DE  TRIPLICÎ  THEOLOGIA 

vulgo  sc ire  non  sit  utile  ? sed  etiam  , tametsi  falsa 
sint,  aliter  existirnare  popuium  expédiât. 

Eamdem  pubiici  cultûs  reverentiam  profitetur 
Balbus  Stoïcus  apud  Ciceronem  (i)  ^ ubi  post- 
quarn  theologiæ  fabulosæ , è physica  male  intel- 
lecta  ortæ , vitia  et  aniles  exagitavit  superstitio- 
nes,  et  conquestus  est  hujus  ineptias , futilitatis 
summæque  levitatis  plenas , et  dici  et  credi  stul- 
tissimè,  hæc  subjicit,  ne  in  civilem  pariter  in» 
vehi  yideatur  : Sed  tamen , bis  fabulis  spretis  ac 
repudiatis , Deus  pertinens  per  naturam  eu  jus- 
que rei,  per  terras  Ce  res , per  maria  Neptunus, 
alii  per  alia  poterunt  intelligi  : qui  qualesque 
sint,  quoque  eos  nomine  consuetudo  nuncupa- 
verit,  h os  Deos  (ut  edidit  Ernesti  ) et  venerari 
et  colere  debemus.  Cultus  autem  Deorum  est  op- 
timus,  idemque  castissimus  atque  sanetissimus, 
plenissimusque  pietatis,  ut  eos  semper  purâ , in- 
tegra , incorruptâ  et  mente  et  voce  veneremur  ; 
non  enim  philosophi  solùm , yerùm  etiam  ma- 
jores nostri  superstitionem  à religione  sépara  ve* 
runt.  Sic  Cicero  (2)  alibi  : Nec  vero  (id  enim  di- 
ligenter intelligi  volo),  superstitione  tollendâ, 
religio  tollitur.  Nam  et  majorum  instituta  tueri 
sacris  cærimoniisque  retinendis,  sapientis  est... 


(1)  Cicero,  de  Naturâ  Deorum,  lib.  ii,  cap.  28. 

(2)  Cicero,  in  exlremo  secundo  de  Divinatione  libro, 

cap.  72. 
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ut  alibi  (i)  dixerat,  retineri,  et  ad  opinionem 
vulgi,  et  ad  magnas  utilitates  reipublicæ,  mo- 
re m , religionem  , disciplinam  , jus  augurum, 
collegii  auctoritatem.  Cicero  hæc  subjicit  (2)  : 
Quamobrem,  ut  religio  propaganda  etiam  est, 
quæ  est  juncta  cum  cognitione  Naturæ  [id  est , 
theologia  naturali),  sic  superstitionis  stirpes  ora- 
nes  ejiciendæ  ; ubi  fabulosam  et  civilem  innuere 
yidetur.  Vide  omninô  Lactantium  in  secundi 
Institutionum  divinarum  libri  tertio  capiîe. 

Idem  ferè  ad  yerbum  apud  nostrum  videbis 
Cornutum,  à nç>bis  olim  edendum  , in  ultimo 
capite , ab  hisce  yerbis  (3) , S'I  âv  dJ'éveu , 11s- 
que  ad  finem  capitis.  Qui  quidem  Cornutus  hîc 
et  in  toto  suo  declaraverat  opéré,  ad  naturaîem 
theologiam  ea  omnia  revocanda  esse  quæ  de  Diis 
tradita  sunt  fabulosa,  et  ibidem  docuerat,  con- 
stare,  veteres  non  vulgaris  sapientiæ  homines 
fuisse,  sed  optimos,  ut  Tullii  yerbis  utar,  spe- 
culatores  yenatoresque  Naturæ  mundi,  et  ad  id 
aptissimos,  ut  eam  et  rectè  assequerentur,  et  de 
ea  per  quædam  ænigmatum  involucra  et  integu- 
menta  allegoriarum  perspicienda  philosopharen- 
tur.  Idem  tamen  ibidem  addit  Cornutus,  quæ  de 
cultu  et  symbolis  Deorum  tradidit , deque  iis  ho- 


(1)  Cicero , de  Divinatione,  lib.  11,  cap.  33. 

(2)  Ibid. , lib.  n^  cap.  72. 

(3)  Cornutus,  cap.  35,  p.  235,  ed.  Gai. 
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noribus  qui  Nu  minibus  habentur,  et  à majoribus 
religione  consecrati  sunt,  ea  ita  accipienda  esse, 
ut  adolescentes  ad  sinceram  et  germanam  reli- 
gionem , non  autem  ad  superstitionem , tradu- 
cantur  : s/V  to  sim£sîV,  pn  îU  to  JiiicriS'cu[j.QVi£vi 

ù(Tctyo(ji.évùùV  tûv  vécûv.  Sicut  Marcus  Antoninus  (i) 
ùeocréCètav  xuph  JluaiS'eti^ovïa.ç  commendat,  et  à pâtre 
accepisse  se  gloriatur  (2)  to  pn  wepi  S'uriS'cup. ov. 
Sic  et  Seneca  (3)  : Religio  Deos  colit,  superstitio 
violât.  Eleganter  autem  Maximus Tyrius  (4)  * Pius 
quidem  est  Dei  amicus;  superstitiosus  verô  est 
ejus  adulator  (5). 

Idem  ibidem  Cornutus  sibi  propositum  esse 
profitetur,  ut  juvenes  doceat  quomodo  Dii  sacri- 
ficiis  et  precibus,  summâ  religione  colendi  et 
adorandi  sint,  quando  et  quatenus  rite  jurare 


(1)  Marcus  Antoninus,  lib.  vi,  cap.  3o,  ubi  vide  Gata- 
kerum,  p.  242. 

(2)  Marcus  Antoninus,  lib.  1,  cap.  16. 

(3)  Seneca,  de  Clementia,  lib.  n,  cap.  5. 

(4)  Maximus  Tyrius,  sermone  xx,  vulgô  iv,  tom.  I, 
p.  389 , ed.  Reiskii. 

(5)  Eodem  ferè  modo  sic  locutus  est  Spinosa  in  præfa- 
tione  Tractatûs  theologico-politici  : cc  Non  mirum , quod 
» antiquæ  religionis  nihil  mçmserit,  præter  ejus  externum 
» cultum,  quo  vulgus  Deum  magis  adulari  quàm  adorare 
y>  videtur.  » Quod  quidem  de  externoGhristianorum  cultu 
impie  dictum , de  Ethnicis  jure  ac  merito  usurpabat  Maxi- 
mus Tyrius. 
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deceat.  Ex  quo  loco  immérité  Mosheimius  (i) 
sequi  putat,  Phurnutum  , seu  potiùs  Cornutum , 
quamvisad  unam  mundi  animam  référât  omnia, 
huic  uni  non  supplicasse  , sed  Diis  pluribus  ob- 
noxium  fuisse.  At  non  attendit  Mosheimius  hæc 
ab  homine  dicta  esse  civiiem  religionem  offen- 
dere  verenti,  eamque  cum  physica  conciliare  co- 
nanti. Sic  Eusebius  de  philosophis  loquens  (2)  : 
Sed  illi  serô  quidem  , cùm  tandem  eos  majorum 
suorum  theologiæ  puderet , quæ  singuli  pro- 
prio  marte  comminiscebantur , et  è fundo  suo 
educebant  ornamenta,  ea  quasi  vêla  fabulis  de 
Deorum  natura  oblendebant  et  accommoda- 
bant , cùm  nemo  patria  instiluta  movere  et  im- 
mutare  auderet,  sed  omnes  antiquitatem , et  fa- 
miliarem  institutionem  quâ  in  pueritia  imbuti 
fuerant,  magni  facerent.  Hinc  optimè  Clar.  Fors- 
ter  (3)  : Cùm  summa  olim  apud  Græcos  civilis 
ipsorum  theologiæ,  ac  præsertim  mysteriorum, 
erat  reverentia,  philosophi  veteres,  ac  præsertim 
Pythagorici,  Platonici  ac  Stoïci , dogmata  ipso- 
rum imaginibus  exinde  petitis  frequentissimè 
ornabant,  eaque  tanquam  eumdera  prorsus  cum 
religione  fmem  et  effectum  habentia  exhibebant. 


(1)  Mosheimius,  ad  Cudwortlii  Systema  intellectuale, 
tom.  I,  p.  625. 

(2)  Eusebius,  Præparat.  evarrgel. , lib.  11,  cap.  6,  p.  74. 

(3)  Forster,  ad  Platonis  Phædonem,  p.  369. 
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Rectè  observât  Cotta  apud  Ciceronem  (1),  Stoïcos 
receptas  fabulas  non  modo  non  refellere,  verùm 
etiam  confirmare,  interpretando  quorsum  quid- 
que  pertineat.  Sicque,  ut  verè  monuit  Cl.  abbas 
Le  Batteux  (2),  de  nostris  loquens  Stoïcis  : « Le 
» peuple,  qui  ne  sa  voit  pas  le  fond  des  pensées, 
» croyoit  qu’on  louoit  ses  Dieux,  tandis  qu’il  s’en 
» falloit  peu  qu’on  ne  se  moquât  d’eux,  comme 
» 011  se  moquoit  réellement  de  lui.  » 

Eô  igitur  spectabat  exoterica  philosophorum 
theologia  physica , ut  ipsorum  opiniones  cum 
religione  vulgo  recepta  conciliaret , et  ad  eam 
accommodaret , ne  civilem  cultum  impugnare 
videretur,  suisque  negotium  facesseret,  sed  po- 
tiùs  fabulas  superstitione  consecratas  ita  inter- 
pretaretur,  earumque  sensum  deflecteret  ac  de- 
torqueret,  ut  qui  eas  invenerant,  ii  philosophi 
fuisse  viderentur;  et  sic  religionem,  quam  expli- 
care  se  profitebatnr,  mira  arte  evertebat,  et  sub 
illius  umbra,  per  cuniculos  sensim  irrepens,  de- 
litescebat.  At  audacior  theologia  physica  esote- 
rica,  utpote  quæ  fidis  committeretur  discipulis, 
oculos  attollebat  contra;  civilem  pariter  et  fa- 
bulosam  theologiam,  pedibus  subjectas,  obtere- 
bat;  fabulosos  Tartari  ignés,  antiquorum  poëta- 


(1)  Cicero,  de  Natura  Deorum,  lib.  ni,  cap.  23. 

(2)  M.  Le  Batteux,  p.  320  de  l’Histoire  des  causes  pre- 
mières. 
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rum  fervida  mente  accensos,  extinguebat;  Cocyti 
aquam,  quæ  ex  horum  fluxerat  cerebro,  desic- 
cabat,  et  in  omnibus  omnium  ferè  philosopho- 
rum  scholis  hoc  ipsum  docebat  quod  docuisse 
Antisthenem , in  eo  libro  qui  Physicus  dicitur, 
Cicero  (i)  tradit,  scilicet  populares  Deos  multos, 
naturalem  (2)  unum  esse.  Quod  è Cicerone  ex- 
pressit  Lactantius  (3),  quamque  fuisse  gerrnanam 
et  unicam  Stoïcorum  sententiam  (4),  totiusque 

(r)  Cicero,  de  Natura  Deorum,  lib.  1,  cap.  i3. 

(2)  Augustinus,  de  Civitate  Pei,  lib.  vi,  cap.  6,  Var- 
ronem  sic  alloquitur  : Dicis  fabulosps  accommodatos  esse 

ad  theatrum,  naturales  ad  mundum,  civiles  ad  urbem 

quanto  liberiùs  subtiliùsque  ista  divideres*  diçens,alios  esse 
Deos  naturales,  alios  ab  hominibus  institutos! 

(3)  Lactantius,  Institution,  divin.,  lib.  1,  cap.  5,  p.  18. 

(4)  Hoc  sic  confirmât  Lactantius,  de  Ira  Dei,  cap.  2 , p. 
i53  : Antisthenes,  in  Physico , unum  esse  naturalem  De  uni 
dixit,  quamvis  gentes  et  urbes  suos  habeant  populares. 
Eadem  ferè  et  Aristoteles  cum  suis  Peripateticis , et  Zeno 
cum  suis  Stoïcis.  Longum  est  enim  singulorum  sententias 
exsequi,  qui,  licèt  diversis  nominibus  sint  abusi,  ad  unam 
tamen  potestatem,  quæ  mundum  regeret,  concurrerunt. 
Quæ  quidem  Lactantii  verba  sunt  diligenter  notanda , et 
ita  de  maxima  veterum  pliilosophorum  parte  intelligenda, 
ut  tamen  eos  pantbeismo  quàm  tbeismo  viciniores  fuisse 
existimemus.  Nam  per  unam  illam potestatem , per  unum 
ilium  naturalem  JOeum , sæpissimè  idem  significari  volunt 
quod  iste 

Onmigeni  Spinosa  Dei  fabricator,  et  orbem 
Appellare  Deum , ne  quis  Deus  iinperet  orbi, 

Tanquara  esset  domus  ipsa,  domum  qui  condidit,  ansus, 
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eorum  theoîogiæ  physicæ  compendium,  in  aperta 
luce  alibi  collocabimus. 

Hîc  autein , ut  quæ  de  mysteriis  disperse  et  dif- 
fuse diximus,  paucis  ea  unum  in  locum  coga- 
mus,  et,  memoriæ  adjuvandæ  causa,  unum  sub 
aspectum  subjiciamus,  quô  faciliùs  nostram  de 
illis  sentenliam  dignoscere  et  dijudicare  possit 
lector  eruditus,  probare  voluimus,  arcana  mys- 

quod  eleganter  cecinit  cardinalis  Polignacas  in  suo  Anti- 
Lucretio.  Nihilominùs  libenter  fateor  nonnullos  è vete- 
ribus  pbilosopbis  in  quorum  operibus  latentia  spinosismi 
vestigia  deprebendimus  , principiorum  suorum  quæ  ad 
atheismum  ducere  valeant,  consequentia  non  solùm  non 
admisisse,  sed  ne  præsensisse  quidem.  Quæ  si  ex  illo  con- 
fuso  et  implexo  systematis  nexu  evoluta  et  deducta  prævi- 
dere  potuissent,  si  omnium  illorum  quæ  in  suis  scriptis 
consigna  verant,  vim  assecuti  fuissent , eorumque  notiones 
claras , distinctas  et  in  animis  consummatas  babuissent , 
fortasse  trepidi  , ac  religioso  horrore  percuisi,  subito  pedem 
retrotulissent , in  Numinis,  quod  imprudentes  petere  vi- 
debantur,  sinum  refugissent,  et  ea  delevissent  verba  quo- 
rum sensûs  ita  sibi  conscii  non  fuerant,  ut  quid  ex  iis 
sequeretur  et  colligi  posset,  unquam  suspicati  fuissent. 
Quod  fusiùs  olim  declarabo  in  mea  Stoïcorum  physica 
Theologict  jamdudum  propè  confecta , et  leviter  attigi 
p.  226  et  227  secundi  tomi  meorum  Anecdotorum  Græ - 
coram , ubi  leguntur  duæ  Plotini  Dissertationes  quas  ine- 
ditas  ideo  cum  Lambecio,  Fabricio,  etc.,  vocavi,  et  pro- 
tuli  „ quod  in  Plotini  operibus  varia  illarum  fragmenta 
non  occurrant,  nisi  bue  et  illuc  dispersa,  nec  sine  magno 
labore  colligenda. 
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teriorum,  et  esotericam  Pythagoræ,  et  Orphicam 
doctrinam , eadem  ferè  fuisse , eodem  tecta  silen- 
tio  , eadem  ferè  de  Deo  divinisque  rebus,  de 
natura,  materia,  animo,  ejusque  post  mortem 
statu  , tradidisse , pariter  theologiam  , theogo- 
niarn , cosmogoniam,  cosmologiam  , physiolo- 
giam  et  metaphysicam  conjunxisse,  susceptam 
publicè  religionem  extinxisse,  et  falsorum  vulgi 
Numinum  aras  ita  evertisse,  ut  propiùs  ad  pan- 
theismum  et  spinosismum,  quàm,  ut  Clar.  War- 
burtono  placuit,  ad  theismum  accederent,  nec 
tam  in  mysteriis  Dei  unitas  prædicaretur,  quod 
voluit  Clar.  Warburton,  quàm  deificatio  univer- 
salis  et  apotheosis  communis  Naturæ  parentis, 
cujus  Numen  unicum  multiformi  specie,  ritu 
vario,  nomine  multijugo,  venerari  orbem  dice- 
bat  Apuleius,  quæ  æterna  id  sit  omne  quod  est, 
quodcumque  vides,  quocumque  moveris,  quæ 
opus  suum  impleat,  à qua  nibil  vacet,  cujus 
omnia  partes  sint  et  membra,  quæ,  varie  in  variis 
affecta  et  constituta  locis,  in  varias  abeat  formas, 
imo  in  omnes  immutetur  naturas,  è qua  omnia 
emanarint,  et  in  quam  omnia  refundantur;  unde 
sequebatur  et  animas,  quæ  et  ipsæ  illius  parti- 
cube  et  ex  bac  excerptæ  delibatæque  sint,  post 
mortem  in  ejusdem  communis  Naturæsinum, 
ex  quo  effluxerant,  resorbendas,  sicque  nulla  eis 
superesse  mala  quæ  timeant,  aut  bona  quæ  spe- 
rent,  cùm  post  obitum  in  eumdem  reponendæ 
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sint  locum  in  quo  jacuerant  antequam  corpori- 
bus  insinuarentur;  nullis  igitur  defunctos  bonis, 
aut  malis,  affici,  et  ilia  quæ  nobis  inferos  faciunt 
terribiles , fabulas  esse  ; corpora  post  mortem 
in  cognata  eîementa  fore  resolvenda,  aliorumque 
corporum,  quæ  ex  se  futura  sint,  semina  fore; 
nullam  igitur  in  mundo  esse  mortem  propriè 
dictam , sed  duntaxat  Naturæ  immutationem  ; 
nihil  perire,  sed  omnia  mutari  et  transformari  ; 
omnia  in  vitam  mortemque  per  vices  ire,  et  corn- 
posita  dissolvi,  dissoluta  eomponi,  et  nihil  depe- 
rire  nisi  in  salutem;  cuncta  transire  ut  revertan- 
tur,  et  universi  naturam  ea  quæ  jam  exsistunt, 
mutaturam  , et  ex  iis  sic  mutatis  nova,  eaque  si- 
milia,  reficturam,  quæ  et  ipsa  deinde  diffinget, 
ïn  hoc  autem  falsum  fuisse  Clar.  Warburton 
existimamus,  quôd  eo  præcipuè  spectasse  myste- 
ria  contendat,  ut  futurorum  post  mortem  sup- 
pliciorum  et  præmiorum  doctrinam  confirma» 
rent,  dum  contra  in  iis  naturarum  ex  se  renas- 
centium  pereundoque  servatarum , et  de  interitu 
reformatarum  , palingenesiam  traditam,  eamque 
solam  esotericæ  Pythagoricorum  doctrinæ  me- 
tempsychosin  fuisse  opinamur.  Cùin  itaque  in 
hisce  sacris  Natura  pro  sola  Dea  haberetur,  hinc 
et  ibidem  declaratum  fuisse  ostendimus,  duplex 
esse  genus  Deorum  quos  vulgus  colere,  precari 
venerarique  soleret;  unum  scilicet  eorum  qui 
nihil  aliud  essent  nisi  res  naturales  Deorum 
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nominibus  indutæ,  et  hujusce  communisNaturæ 
munera  et  effectus,  et  res  ab  ea  natæ,  quæ  no- 
mine  ipsius  Dei  nuncupabantur , et  Deorum 
nomen  ideo  obtinuerant,  quod  earum  vis  esset 
tanta , ut  sine  Deo  régi  non  posset , vel  etiam 
excellentes  hujusce  Naturæ  et  deificati  mundi 
partes  divinæ  quæ  deinde  separatim  pro  totidem 
Diis  habitæ  sunt;  unde  Yarro  dicebat,  eos  qui  adi- 
vissent  doctrinæ  mysteria , posse  animam  mundi 
ac  partes  ejus,  id  est , Deos  veros,  animo  videre; 
ex  quo  fiebat  ut  multa  in  mysteriis  ad  rerum 
naturalium  interpretationes , allegorias  et  ima- 
gines referrentur  : alterum  vero  genus  Deorum 
esse  quorum  nomina  nata  essent  ex  hominum 
meritis;  non  enim  esse  Deos  Herculem,  Æscula- 
pium , Castorem , Pollucem , et  si  quos  alios  ex 
mortalibus  pro  Diis  haberent  , sed  homines 
fuisse,  et  humana  conditione  defecisse , sicque 
cœlum  humano  genere  completum  esse,  et  ipsos 
illos  majorum  gentium  Deos  è terra  profectos  in 
cœlum  reperiri  ; suscepisse  enim  vitam  homi- 
num consuetudinemque  communem , ut  aut 
fortes,  aut  claros,  aut  potentes, 

Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes  ^ 

Quique  suî  memores  alios  fecere  merendo  ^ 

beneficiis  excellentes  viros,  in  cœlum  fa  ma  ac 
voluntate  tollerent,  augendæ  scilicet  virtutis  gra* 
tia,  quo  libentiùs,  reipublicæ  causa,  periculum 
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adiret  optimus  quisque;  cùm  autem  nullum  ma- 
jus  rneliusve  munus  societati  oblatum  fuisset 
quàm  fruges,  quibus  ex  agresti  immanique  vita 
exculti  ad  humanitatem  et  mitigati  fuissent  ve- 
teres,  hinc  multa  in  mysteriis  ad  frugum  inven- 
tionem  , et  artium  ac  legum  ex  illis  natarum 
institutionem , ad  mortalia  semina  et  exercendam 
agriculturam , ita  revocabantur , ut  primo  res 
inventa,  ejus  utilitas  et  fructus,  deinde  honos 
ejus  inventori  habitus,  scilicet  parta  tôt  labori- 
bus  et  meritis  immortalitas,  imo  et  datus  homini 
ad  cœlum  ascensus,  exhiberentur;  unde  Cereris, 
quæ  prima  fruges,  prima  leges  è frugum  divi- 
sione  ortas , dederat , cujusque  omnia  munus 
erant,  quamque  ideo  hominum  fama,  beneficio- 
rum  memor,  in  concilio  cœlestium  collocaverat, 
historia  repræsentata  initiatorum  oculis  subji- 
ciebatur. 

Hinc  sequitur  è re  sacerdotum  fuisse,  ut  quam- 
plurimos  ab  arcanis  horumce  sacrorum  pene- 
tralibus  in  quibus  soli  ferè  habitabant  (i),  imo 

(i)  Sic  tota  Drusorum  gens  in  duas  hominum  classes 
divisa  est , quorum  alii  quidem  ignorantes , alii  verô  in- 
telligentes vocantur.  Illi,  qui  longé  maximam  partem  edi- 
ciuntj  nulla  ferè  legum  cognitione  imbuti,  hoc  tantum 
præcepto  tenentur  : Oportet  vos  fidem  dominantem , qua- 
liscumque  sit , sequi.  Cum  aliis  hominibus  consuetudine 
juncti,  cibos  omnes,  qui  sibi  arrideant comedunt,  vinum 
potant,,  nec  ullum  Dei  cultum  observant.  Sed  intelli 
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ab  ipso  vestibulo , omnes  Christianos , omnes 
atheos,  omnes  Epicureos , omnes  denique  civiiis 
religionis  Etbnicæ  hostes  et  derisores,  diligentis- 

gentes  sacris  initia ti  sunt... . . Simuïacrum  vituli  quod  co 
lunt , rarô  à seniore  intelligentium  detegitur , et  tantùm 
provectis  inter  eos  ostenditur.  Emiri  ex  ignaris  sunt  : 
quamobrem  Melhen  II,  princeps  Drusorum , qui  tempore 
Ali  beg  régna  vit,  propterea  quod  ipsum  pigeret  ignorantia 
et  ambiguitate  religionis  suæ  teneri , solium  reliquit,  ut 
in  ordinem  intelligentium,  recipi  posset.  Quicumque  ex 
ignorantibus  huic  ordini  admittuntur,  ii  primùm  vestes 
profanas  exuunt,  et  cum  aliis  simplicioribus  commutant; 
deinde  longum  examen  subeunt,  in  quo  principia  ipsorum 
fidei  comprehenduntur.  Eruditissimus  Adlerus,  cujus  verba 
mutuamur  ex  egregia  ilia  et  lectu  dignissima  Disputatione 
de  monumento  Cujico  Drusorum , subjecta  aureo  ipsius 
operi  quod  inscriptum  est.  Muséum  Cuficum  Borgianum 
J^elitris , Romœ , 1782,  in~4,  totum  illud  fidei  Druso- 
rum examen  arabicè  et  latinè  primus  protulit.  Hoc  nempe 
hausit  ex  Italico  manuscripto  libelle,  quem  doctissimi,  et 
ad  literas  promovendas  et  féliciter  colendas  unicè  nati , 
præsulis  Stephani  Borgiæ  humanitati  debuit.  Ope  hujusce 
codicis , in  quo  multa  ad  historiam  Drusorum  pertinentia 
ex  rarissimis  ipsorum  libris  explicantur,  CL  Adlerus  banc 
sectam  in  monte  Kesruano,  scilicet  ilia  montium  Libani 
parte  ad  mare  Mediterraneum  spec tante,  imprimis  floren- 
tem  illustra  vit,  illiusque  dogmata  bue  usque  densissimis 
involuta  tenebris,  ita  in  amplissima  luce  collocavit,  ut 
paulô  antea  abus  meus  amicus.  Cl.  Matbias  Norberg, 
Sabæorum  linguam,  ritus,  religionem  etlibros,  quorum 
nulla  hue  usque  aderant  specimina.  Qui  utinam  et  Oxo- 
nienses  Sabæorum  codices  cum  Parisinis  à me  ipsi  indicatis 
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simè  arcerent,  ne  aut  cærimonias  quarum  hi  ra~ 
tionem  ignorassent,  deridendas  propinavissent , 
aut,  si  verum  earurn  perspexissent  latentem  sen- 

contulisset  ! Drusis,  teste  Cl.  Adlero,  ibicl. , p.  137  et  i38, 
primum  et  maximum  præceptum  , cæteris  sanctius , est 
silentium.  Præstat  Drusis,  centies  juramentis  uti,  quàm 
minimum  propriæ  sectæ  secretum  prodere , maximumque 
peccatum  illud  esse  dicunt,  delegere  homini,  quiscumque 
sit,  arcana  suæ  religionis.  Quamobrem  in  parte  secunda 
documentorum  religionis,  et  in  epistola  de  secretis,  ita 
scriplum  legitur  : « Prima  et  principalis  lex  esto,  ne  quem- 
33  quam  de  Domino  nostro  certiorem  faciatis.  Nam  dete- 
33  gere  arcana  ilia , erit  maxima  iniquitas  et  peccatum. 
33  Quicumque  prodet  minimum  horum  arcanorum , sine 
33  misericordia  coram  omnibus  Drusis  publicè  trucidetur, 
3)  habeaturque  ut  homo  qui , relie  ta  fide  Drusorum  , ad 
3)  aliam  transierit  ; quamobrem  maximo  studio  ad  lioc 
3)  incumbite , ut  arcana  nostra  tenebris  sepelialis.  Neque 
3)  licitura  esto  cuiquam  eadem  legere,  nisi  principi  initia- 
y>  torum,  et  quidem  in  loco  remoto,  ubi  nemo  intervenit, 
3)  nisi  initiati  veterani,  qui  jam  olim  professionem  fece- 
3)  runt.  Item  vetitum  esto,  extrahere  librum  ilium,  vel 
3>  cistam  qua  figura  humanæ  naturæ  Domini  nostri  recon- 

3)  ditur,  è domo  primi  initiati  ubi  conservantur Si 

33  unquam  inveniretur  liber  ille,  aut  quædam  arcanorum 
))  nostrorum  apud  infidelém,  vel  incredulum,  vel  idolo- 
3)  latram,  vel  latronem,  vel  deceptorem,  vel  desertorem, 
3)  aut  si  quis  qualicumque  modo  notitiam  Domini  nostri 
3)  habuerit,  hune  in  partes  minutas  discinditote.  Hæc  dili- 
3)  genter  observate,  fideles,  quorum  est  arcana  protegere, 
33  et  zelum  veslrum  manifesta  te.  33  Sic  Cl.  Mathias  Norberg, 
in  sua  de  religione  & lingua  Sabçeorum  Commentatione > 
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sum,  passim  vulgavissent,  ne  ipsos  quidem  sa- 
cerdotes  iis  fidem  habere  quæ  palàm  profiteban- 
tur,  sed  contra,  in  intimo Eleusinii  sacri  recessa, 

Gottingensi  societati  oblata  et  recitata  die  28  octobr.  1780, 
Sabæos  tradit  summa  superstitione  suos  libros  custodire, 
eosque  oculis  usurpandi  , ne  dicam  , manibus  versandi , 
nemini  qui  ipsorum  non  profiteatur  religion  em,  copiam 
facere;  et  si  quem  hoc  fecisse  intellexerint,  boc  delictum 
ipsius  sanguine  vindicare  nituntur.  Apud  Drusos,  inquit 
Cl.  Adlerus,  p.  149,  sodalitas  initia torum  lege  maximi 
silentii  conjuncta  gradibusque  distincta  est  : ab  illis,  qui 
signis  quibusdam  inter  se  cognoscuntur,  quique  neminem 
alienum  ad  sua  mysteria  admittunt , arcana  legesque  cus- 
todiuntur,  congregationes  celebrantur,  atque  figura  vituli, 
quam  Hakemi  ab  ipsis  colendi  symbolum  esse  dicunt, 
diligenter  servatur.  Hujusce  simulacri,  quod  à viro  rerum 
Orientalium  peritissimo  atque  inter  eruditos  celeberrimo, 
ex  ipso  Drusorum  regno  Romam , in  Borgianum  muséum, 
fuisse  asportatum,  certo  scimus,  figuram  inspice  tabul.  x 
et  xi,  apud  Cl.  Adlerum,  simulque  buic  inscriptas  vide 
literas  ignorabiles , à curiosa  profanorum  lectione  mu - 
ni  tas , ut  de  sacerdotum  Ægyptiorum  arcana  scribendi 
ratione,  quæ  xpunToypaqU  ab  antiquissimis  inde  tempo- 
ribus  apud  omnes  ferè  gentes  invaluit,  loquitur  Apuleius, 
Metamorphos. , lib.  xi.  Imô  in  pedibus  simulacri,  et  in 
tertia  linea  à ventre,  cuncta  cipbris  vel  numerorum  notis 
exarata  deprebenduntur  ; quæ  notas  cùm  inter  literas  etiam 
interdum  inscriptæ  reperiantur,  eas  literarum  loco  adbi- 
bitas  fuisse,  merito  suspicatur  Cl.  Adler  us,  p.  i5o.  Quæ 
autem  observât  doctissimus  ille  vir,  p.  107  et  108,  de  vera 
Drusorum  origine,  et  exElmacino  tradit,  quœque  neglecta 
adhuc  ab  eruditis  affirmât,  quia,  inquit,  ex  amanuensis 
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eam  evertere  civilem  religionem  cujus  aras  in 
aliis  templis  erigebant.  Sic  Lactantius,  Institut . 
divin.  y lib . v,  cap.  20  : « Meritô  non  audent  de 
» rebus  quidquam  docere  divinis  (pontifices  et 
» antistites  religionis  Ethnicæ),  ne  et  à nostris 
» derideantur,  et  à suis  deserantur.  Nam , inquit, 
» ferè  vulgus,  cui  simplex  incorruptumque  ju- 
» dicium  est,  si  mysteria  ilia  cognoscat,  damna- 
» bit,  aliudque  verius,  quod  colat,  quæret.  Hinc, 
» prosequitur  idem  Lactantius,  fida* silentia  sa- 
» cris  instituta  sunt  ab  liominibus  callidis,  ut 
» nesciat  populus  quid  colat.  » Irrepserunt  ta- 
in en  quidam  Ethnici,  ut  Aristagoras,  Diagoras, 
Alcibiades,  Numenius,  etc.;  imô  et  alii  qui,  post 


Arabici  negligentia  (scilicet  puncti  diacritici  omissione) 
in  nomine  commissus  est  error , et  Darciri  pro  Drusi 
scriptum,  unde,  ait,  de  alia  gente  ilium  agere  existima- 
runt,  ea  omnia  jam  occupata  fuerant  à Bespier,  Remarques 
sur  V Etat  de  l’empire  Othoman  de  Ricaut , tom.  II,  p.  649 
et  seqq. , et  hinc  à Bruzen  La  Martiniere  in  Lexico  geo - 
graphico , voce  Druses , imo  et  in  Lexico  histor'ico  Mo - 
reri,  ed.  19,  Paris.,  1744,  voce  Druses , ubi  très  Arabici 
codices  in  regia  Bibliotheca  latentes , et  ad  religionem 
legesque  Drusorum  pertinentes,  indicantur,  et  subjicitur, 
à quibusdam  histûricis  eodem  prorsus  modo  emendatum 
fuisse  Elmacini  textum.  Sed  quis  omnia  potestsimul  legisse 
et  semper  in  promptu  babere  ? Cùm  autem  in  paucorum 
inanibus  versetur  doctissimus  Cl.  Adleri  liber,  excerpta 
ex  iis  quæ  ad  arcanam  Drusorum  doctrinam  spectant,  lec- 
toribus  non  ingrata  fore  confidimus. 
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initiationem , Christiana  dogmata  amplexi  sunt, 
vel  in  libros  de  mysteriis  tractantes  inciderant, 
hæc  arcana  prodiderunt,  sicque  eorum  investi-' 
gatoribus  facem  accenderunt. 

Explicit  Commentatio 

JOHANNIS  BAPTISTÆ  CASPARIS 

D’ANSSE  DE  VILLOISON, 
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, ' ' ' 

* 


I ht  GEPY  CB*TER 

UBRtfW 


